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The  copy  filmad  h«r«  has  baan  raproducad  thanks 
to  tha  ganaroaity  of  : 

Seminiry  of  Quabec 
Library 

Tha  imagas  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
possibla  conaidaring  tha  condition  and  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
fiiming  contract  spacificationa. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  or  tha  baclc  covar  whan  approprirta.  Ali 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  illuatratad  impraa- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  illuatratad  imprassion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — »■  (maaning  "CON> 
TINUED").  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grâca  à  la 
générosité  da: 

Séminaira  da  Québae 
Bibliothèqua 

Laa  imagas  suivantas  ont  été  raproduitas  avac  la 
plua  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
filmaga. 

Laa  axampiairaa  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  «n  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  aalon  la  caa.  Tous  laa  autras  axampiairaa 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'impraaaion  ou  d'illustration  at  9n  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
amprainta. 

Un  das  symbolas  suivants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  imaga  da  chaqua  microficha,  salon  la 
cas:  la  symbola  — ^  signifia  "A  SUIVRE",  la 
symbola  V  signifia  "FIN". 


Maps.  platas.  charts.  atc,  may  ba  filmad  at 
différant  réduction  ratioa.  Thoaa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  In  tha  uppar  laft  hand  cornar.  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  aa  many  f  ramas  aa 
raquirad.  Tha  following  diagrama  illustrata  tha 
method: 


Laa  cartas.  planchas,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmée  é  dea  taux  da  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
da  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  haut  en  baa,  an  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrant  la  méthode. 
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LIVRE  QUARANTIÈME. 

Depuis  le  commencement  du  premier 
.  Concile  gèHéral  de  Lyon  en  12459 
jufqiCà  la  fin  du  fécond  Concile  gé' 
néral  de  Lyon  en  1274. 

X  L  fè  tint  à  Lyon ,  en  moins  de  trente 
ans  deux  Conciles  généraux,  fameux Tun 
êc  l^iutre,  mais  par  des  endroits  bien 
différens.  On  verra,  dans  le  iecond,  le 
mur  de  diviiion  abattu  au  moins  pour  un 
temps  entre  les  Grec«  &  les  Latins,  le 
itre  de  prefcriptîon  enlevé  au  fchifme, 
le  chemin  du  faîut  ouvert  derechef 
ux  Fidèles  de  POrîcnt  qui  marchoient 
avant  le  Seigneur,  avec  plus  de  droiture 
ue  les  chefs  de  la  nation  guidés  princi- 
TomeXlIL  A 
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paiement  p^ir  la  pdlitiqut.  Le  gratiâ  ob- 
jet du  premier  dé  ces  (pçnciles^fut  te  re« 
iiouydiliemeatide  l>xco)mmài^<âitioQ  ;  9t 
Tonii  zlj.  l^$épofitio9-de  PËmperetir  Fréçlé^.  Dès 
Conc.  p.  la  première  fefiion ,  qui  Te  tint  quirt;re  jours 
637,  &c.  après  la  S.  Jean  ^  lé  a8  dé  fo^'f  quand 
diajcun  eiit  pris  iâ  place  ,  &  nv^n  eut 
ÎQVoqu^  les  lumières  du  S.  Êfprit,  le 
Pape  ât  MU  T^rmpn ,  où  il  ne  laâTa  point 
ignorer  «  tes  difpofitions  à  Pégard*de  ce 
Pfmce.  £n  propofant  les  divers  motifs 
pour  lefquels  il  avoit  convoqué  le  con- 
cile, il  prit  pour  fujet  de  fon  difcuurs  ( 
cinq  douleurs ^  dont  il  étoitafHigé^ qu'il 
compara  aux  cinq  plaies  de  ^J^ptre-Seî- 
gneur.  La  première  étoit  le  dér^temént 
des  peuples  &  du  clergé  :  la  féconde, 
rinfolence  des  Saralins  ;  la  troifîème  ^  le 
(bhifme  des  Grecs.*  la  quatrième,  la  cruau» 
té  des  Tartares  qui  ravageoient  les  régions 
Orientales  ;^  cinquième  Japérféciiition  de 
TEmpereur  trédéric  4  qui  parut  fur-toi;|tiaf*i 
feét^  If  Pontife ,  &  fvir  laquelle  il  fe  répan- 
dit en  termes  fort  durs.  11  alla  jufqu'à  in- 
culper ceTPrince,  d'héréfie  &  d'impiété. 
.  Le  concile  étoit  compofé  de  cent  qua- 
i^nte  évêques  ou  archevêques,  à  la  tête 
defquels  fe  trouvoient  les  patriarches  La- 
tins de  G.Pi  &d'Antioche,  avec  celui 
d'Aquilée  ou  de  Yenife ,  fans  compter 


une  malttttÀ  dé  procureurs  chargés  del 

excttfes  à  4iil  pouvoir  deà  priélsts  ^(èn«^ 

La  'plupart  Itolqit  4li9|;ff  i  !^f  ^if^^  î 

&  fur-tout  d^ETi^gtie'^  doi]^  le  çlefgf  pa- 

roiflbit  c^lM  aycnr  f dopté  les  jpdncipea 

Ultràmonàâns.  Il  y  avoîtèës-pen  de  j^; 

lats  d'AUeniagiiei  yii  b  guierte  qui  f^ 

faifoit  ejnèe  îe  Pape  &  ffirapereur.  On, 

n'y  volt  d*  Angleterre  y  gu^un  clerc  &  u^ 

moine,  di^Utes  del'a&béde  S:All)an/]l 

ne  vint  peràmne  du  royaume  de  Hon^ 

grie ,  défolé  par  les  Tartares;  Qus^t  ai^ 

prélats  du  Levant,  on  n'avilit  pu  les  cqn- 

voquer,  au  milieu  des  ra\^es  qu'éprou^ 

voient,  ces  contrées,  par  l'incurfion  des 

Barbares  Corarmiéns*  L*évéque  de&éritiei 

fut  le  ieul  d'entr'eux  qui  s*y  trouva  par 

occafion:  comme  porteur  de  cette  tnfle 

nouvelle ,  k  muni  toutefois  de  Tautcuifa- 

tion  convenable,  en  fa  qualité  de  fyndic 

de  tous  les  CiirétiettS  de  la  Terre-Sainte^ 

Mais  il  y  avoit  des  ambalfideiirj}  du  1|U>1 

d'Angleterre  au0i  bien  que  de  celui  de 

France ,  de  quelqi^es  autres  fouverains  , 

&  de rÉmpereur Frédéric luiméme.  Rai- 

mond  VU,  dernier  conité  de  ta  branche 

mafbttline  de  Toufoufe,  y  parut  en  per* 

fonne ,  avec  Baudouin  II  Empereur  dé 

C.  p.  toujours  errant  hors  defon  empire, 

qui  de  jour  en  jour  penchoit  davantage 

vers  fa  ruine.  A  a 
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Thadée  de  Siiefle ,  chevaliier  &  doreur 
es  lois,  étoit  à  la  tête  dçs  ambafTadeurs 
de  Frédéric;  Dès  la  congrégation  prélimi- 
naire tenue  pour  préparer  l'ouverture  du 
concile,  il  fit  les  offres  les  plus  fatisfai* 
ikntes  afin  d'adoucir  le  Pape ,  &  propofa 
pour  cautions  les  Rois  de  France  & 
d'Angleterre.  Innocent  IV  rejeta  toutes 
les  promefles  avec  mépris  ^  comme  prove- 
nantes d'un  prince  parjure,  en  qui  Tonne 
pouvoit  prendre  aucune  confiance:  Tha- 
dée fut  réduit  à  un  fiience  humiliant,      t 

Dans  les  fefilons  publiques  ^  &  fur-toiie  ' 
dans  la  féconde  qui  fe  tint  le  5  de  juil- 
let ,  ce  négociateur  revenu  de  fon  pre- 
mier étonnement  &  fe  montrant  tout  à 
coup  intrépide,  repouifa  fi  vigoureufe- 
ment  les  imputations  faites  à  fon  maître, 
qu'il  réduifit  à  leur  tour  fes  accufateurs, 
su  fiience.  Il  dit  enfuite  qu'il  avoit  des 
liouvelles  certaines  que  l'Empereur  s'é- 
C0it  mis  en  route  pour  venir  au  concile , 
&  pcia  infiamment  les  Pères  de  différer 
la  troifi^Qie  fefîipn.  On  lui  accorda  un 
délai  de  douze  jours,  dont  le  djx-fep- 
tième  de  juillet  fut  le»  terme. 

Dans  cet  intervalle ,  Frédéric  qui  étoît 
en  Italie,  s'approcha  jufqu'à Turin.  Mais 
quand  il  eut  appris  ce  qui  fe  paffôit;  je 
vois,  ditil  avec  emportement,  que  le 


Pape  ne  tend  qu'à  me  couvrir  d'opprohre. 
Ce  n'eft  pas  la  caufe  des  évéques  arrêtés 
par  mes  vaiifeaux ,  c^eft  la  vengeance  qui 
ranime  pour  les  Génois  fes  parens  qui 
les  conduifoient ,  &  que  j'ai  traités  jufte- 
ment  en  pirates  &  en  ennemis  de  l'Em- 
pire. Il  eft  indigne  de  l'Empereur,  de 
fc  foiimettre  à  une  afTemblée  d'iniquité, 
qu'on  décore  pour  ma  ;  perte  du  nom  fa- 
cré  de  concile.  Il  prit  fur  le  champ  la 
réfolution  de  np  pas  pouffer  plus  loin , 
&  de  n'envoyer  perfonne  en  fon  nom. 
Ce  difcoufs  injurieux  qu'on  apprit  bien- 
tôt à  Lyon,  détacha  du  parti  de  Frédé- 
ric plufieurs  de  ceux  qui  l^avpient  favo- 
rifé  jufques  là. 

Le  concile  s'étantaflemblé  pour  latroi-  Ibid.p. 
fième  feflion  au  jour  marqué ,  le  Pape ,  ^39* 
avec  Papprobation  des  Pères,  fit  publier 
pour  la  procédure  judiciaire  une  multitude 
de  réglemens,  uniquement  propres  au- 
jourd'hui à  faire  connoître  l'efprit  de  chi- 
cane qui  regnoit  aiprs  parmi  les  ecclé- 
fiadiques.  Il  publia  auifi  plufieurs  confti- 
tutiQus,  qui  fe  trouvent  dans  le  fexte 
des  Décrétales.  Il  fit  enfuite  quelques 
décrets  pour  le  fecours  de  l'Empire  de 
C.  P.  pour  celui  de  la  Terre-Sainte,  & 
pour  arrêter  les  ravages  des  Tartares  en 
Hongrie^  en  Ruffie&  en  Pologne.  En^ 
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fittj^ir  ft  mit  éfi  devbif  dlé  pnmancè 
éotm  r&mjpferéuf.  thsid^  de  SuelTe  fe 
IfeVflf  àuffi'tdt  V  &  dit  ^ttH  éa'  appelbi^ 
ïù  Pài;>é  futlir  À  à  un  èbi^e!  ^umé^ 
toique.  £^  Pape  lut  répondit  iveé  cette 
dbuèéttr  lïdidé  qui  accompagné  d^ordi- 
iiaire  là*  rigueur  décidée ,  qulé  le  concile 
où  iï  fé  trouVbit  étoft  général^  ptiifqué 
toute»  lèi  ptiiffaii^cea  iécclériafliqq^^ 
hîémè  féçuflièré^  y  évoient  été  inyltéçs^ 
që^  les  fàjeta  de  Pi^dériC  qù'îî  nôiàthà 
£m^rèur  &  doiit  if  ^^l'k  toujours  ref- 
l^éhieïirémént  5  cfy  mânquoient  que  par* 
ce  ^  ce  Prihce  lèil  avoît  énipahës  dé 
s'y  rendre:  c'eft  i  pourquoi ,  c6nçîut-Hi 
je  nHidmets  point  votre  .^pel.  Itiàpnti<^ 
iiet^t  aprèls^,  il  prohoriça  la  fthteiice  de 
dépbfîtion  contre  l'Emt)éreur,  puis  iî  fa 
fit  lire  dans  le  cortcjte. 
,  On  y  rapporte  d'abord  les  foins  &  lés 
ntouveniens  qù'InnOcént,  dès?  le-  côrii- 
mehcemeht  de  foh  j>éntlfxcat,  s'4tokdon<i^ 
nés  pour  procurer' la  paîxi>  lels  prctoéflés 
de  l'Ethperépr  faites  avec  jerdaetit,  & 
ïes  parjures  par  tefqùéls  elles  avoieétété 
Violées  iàtis  pudeur.  Atrepreàiiercfime, 
ott'  ajoute,  les  j9Ccijfetîons  de  facrilége, 
dliéréfîe  &;  de  félonie ,'  ^û^Oti  prouvé  par 
la  pfifë  des  (irélats  convoqués  atiçbiiciie 
de  Rome  fooà  le  pontificat  précëdent , 
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par  left  mépris  de.  cenforei ,  par  les  «1- 
Hances  avec  ■  les  Gre^  (bhifinatiqttei  ^ 
les  Saifarios  lnfidèleB,|  par  le  déni  da  tri- 
But  pour  la  Sicile  fief  de  rEgttlë  Roniaiiie, 
&  par  la  guerre  ouverte  ccmtre  cette 
Eglife.  Sur  tous  cet  excès  di  plufieurs 
autres,  reprend  le  Pape^  après  en  avoir 
mûrement  délibéré  avec  nos  frères  &  le 
Concile,  en  vertu  du  pouvoir  de  lier  & 
de  délier  que  nous  a  donné  J.  C»  en  la 
perfbnne  de  Saint  Pierre,  nous  dénon- 
çons le  Prince  fufdit,  privé  de  tout  bon* 
neur  h  de  toute  dignité,  &  nous  l'en 
privons  par  cette  fentence  :  nottsabfol- 
vona  pour  toujoura  de  leur  ferment  tous 
c^eux  qui  lui  ont  juré  fidélité ,  nous  dé- 
fendons abfolument  que  perfonne  .défor^ 
imiis  lui' obéifle,  comme  à  fon  Empereur 
ouàfonRoiy  &  nous  voulons  que  qui- 
conque, à  Tavenir  lui  donnera  aide  on 
conreâf  en  Cette  qualité,  fdt  excommunié 
par  le  ^Ifâit^  Ceux  que  ;  regarde  l'élec- 
tion de  PËmpereur,,  lui  élkont  librement 
un  fucceifeur  à  PEmpire  :  ^quant  auroy- 
autne  de  Sicile,  nous  y  pourvoirons 
nou&^mémes ,  aivecle  confiai  de  nos  frères. 
On  fait  que  la  ^cilerelevoit  réellement 
de  PËglife  Romaine,  £t  que  les  Papes 
prétendoient  «ivoir  des  droits  tout  parti- 
culiers fur  r£mpire.  Ainfi  la  dépofitioa 
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de  Frédéric  ne  tiroit  point  à  conféi^aence 
pour  les  autres  fouverains.  L'entreprife 
d'Innocent  IV ^  fyus  ce  point  de  vue, 
,perd  quek)ue  chofede  Ton  afpéél odieux, 
iSma  devenir  plus  excufable  au  fond,  m 
plus  légitime.  AuiTi  faut- il  bien  didinguer 
entre  les  décrets  du  concile  ,  &  la  fen- 
ténce  du  Pape  contre  les  droits  tempo» 
rels  de  TEmpereur.  On  ne  trouve  nulle 
part  que  ce  jugement  ait  été  rendu  avec 
Tapprobation  du  concile,  qui  e(l  néan- 
moins exprimé  formellement  pour  tous 
les  autres  décrets. 
Mfltt.Far«  Après  avoir  déclaré  TEmpire  vacant , 
P*593*  Innocent  écrivit  aux  éle<5teurs;  favoir 
les  ducs  d'Autriche,  de  Bavière,  de 
Saxe  9  de  Brabant  &  les  archevêques  de 
Cologne,  de  Mayence,  de  Saltzbourg, 
pour  les  preffer  de  faire  Téledion  :  mais 
ces  princes,  &  fur-tout  le  Duc  d'Au- 
triche allié  de  Frédéric ,  frémirent  à  la 
première  perfpeéiive  des  périls  où  ils  al- 
loient  s'engager.  Frédéric ,  de  Ton  côté  ^ 
n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  laiflbr  ainfî  ra- 
vir la  couronne.  Quand  Jl  eut  appris  la 
nouvelle  de  fa  dépofîtion  ;  qu'on  m'ap- 
porte- mes  caifettes ,  dit-il  en  lançant  de 
travers  des  regards  terribles  :  &  quand 
on  les  eut  Ouvertes  ;  qu'on  voye,  ajou- 
tat-il ,  &  mes  couronnes  font  perdues* 
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Il  mît  la  plus  brillante  fur  fa  t^te ,  & , 
avec  d^i  yeux  étincelans  &  d'une  voix 
effrayante,  il  djt  :  Me  voici  çncore  ceint 
du  diadème  ;  le  Fapc  ni  Ton  confeil  n^en 
dépouilleront  pas  mon  front ,  qu'il  n'y 
ait  auparavant  bien  du  fahg  répandu.  Eh 
quoi!  un  homme  du  commun ,  dans  Ton 
infblence,  auroit  il  la  fatisfaâion  de  me 
réduire  au  néant,  moi 'qui  n'ai  point 
d'égal  parmi  les  princes? 

Il  prit  ies  mefures  promptes  &  les 
plus  efficaces ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
défenfe.  Atîn  de  fe  rendre  favorabîei  les 
fouveraf ns ,  il  les  prévint  par  fès  lettres , 
&  s'efEbrça  de  les  intéreflèr  par  leur  pro- 
pre fort.  Que  ne  devei-vous  pas  craîn-petr.Vio. 
dre ,  chgQun  en  particulier ,  leur  dît-il ,  U  i.ep,u 
fi  ron  attente  ^  ma  couronne ,  moi  qui 
tiens  l'Krhpîre  &  tant  de  grands  royau- 
mes,  de  la  main  feule  de  Dieu  ?  Je  ne 
ftiis  pas  le  premier  contre  qui  U  detgé 
«  fait  de  pareils  abus  de  fa  puiflance ,  & 
vraifemblablement  ]é  ne  (erai  pas  le  der- 
Dier.  Ils  ont  autrefois  ibumîs  les  princes  ; 
mais  par  leurs  vertus,  &  non  par  les 
armes.  Ils  cônverfoîent  avec  les  anges , 
ils  guériflbient  mîraculeufement  les  ma- 
lades, ils  refîufcitoîënt  leé  morts.  /Au- 
jourd'hui ,  outre  leur  ambitïoq^  f^ditieufe, 
combien  d'infamies  dans  leurs  mœurs , 
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que  la  pudeur  ne  permet  pu  de  àéioU 
1er.  Mais  c'eft  nous-mêmes  qui  fdmmes 
lés  fauteurs  de  ces  défordres.  L*opulenc'ef 
dont  nous  fouffrons  qtt*ils  s^ngn^iflènt  à 
là  ruine  de  nos  Etats ,  eft  la  fource  d^ 
cet  orgueil  infenfé.  Ceft  une  œuvre  de 
zèle ,  qae  d*ôter  cet  aliment  à  leurs  vi- 
cei  :  voua  devez  tous  y  travailler  avec 
moi. 
Ibld.ep.3     L'Empereur  écrivit  en  particulier  auf 
Roi  S.  Louis,  h  en  traitant  avec  un 
prince  Cl  religieux ,  il  s*àttach$  fur-tou^ 
à  faire  fentir  que  le  Vicaire  de  J.  C. 
étpit  forti  des  bornes  de  fa  puiflknce. 
Quant  aux  peines  fpirituelles ,    dit-il, 
quant  aux  pénitences  que  méritent  noi 
péchés,  nous  les  recevons  avec  Tefpëét ,' 
nous  les  obfervons  fidélem^vat ,  foit  de 
h  part  du  Pape  que  nous  recotlnoifTonsf 
pour  notre  père  &  notre  maftre  eh  J.  C. 
(bit  qu'elles  nous  foient  impoféea  par  le 
dernier  des  prêtres.  Mais  il  Condamne,' 
pcnr  crime  de  lèze-majerté ,  rEmperéur 
Romain.  Il  founiet  à  la  loi  celui  que  Ci 
dignité  affranchit  dé  toutes  les  loix  hu- 
maines ,  celui  que  Dieu  Ccn\  peut  pUnir 
en  ce  monde ,  &  qui  n'y  voit  au  deffus 
de  lui  aucune  puilfance  coaétive.  Quoi- 
que  fuivant  la  foi  catholique  nous  i-econ* 
ndJion;^  que  J.  C  a  dotiné  à  (bh  vi- 
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eairé  la  plénitude  d€  puifTanèe  ett  ma* 
tière  r|>irituelle ,  on  ne  trouvé  cependu.tt 
àucuLS  loi  divine  ni  ecol^liaftique ,  qui 
lui  accorde  le  pouvoir  de  transférer  rEni« 
pire  ÉTott  gré,  déjuger  les  Rois  &  leb 
princes  pour  le  temporel,  ât  de  les  pu- 
nir par  la  privat^n>a  de  léùri  Etats.  Il  ett 
vrai  que  par  \  o:  \h  coututiie  il  lui 
appartietrt  ^t^  txUs  iiicrer;  mais  9  ne 
appartkiu  ^a&  ,A}it  pour  cela  de 
dépo'^  •  qu*8ux  prélats  des  autres  r 
mes ,  d'en  de^luuer  les  fbuverSins 
ont  pareillement  droit  de  facref . 
.  Peu  de  temps  après  Cette  lettre  y 
pereur  fort  inquiet  malgré  toute  fa  fé 
rite  apparente  èc  fa  bonne  contenance , 
envoya  Pierre  des  Vignes^  un  «1ère, 
nommé  Gautier  d'Ôcré ,  en  àmbaliàde 
Vers  le  S.  Ro).  Il  lui  repréfentok  de  nou- 
veau les  fuites  pernicieufes  dei  préten- 
tions dtt  Pape  fur  le  temporel  des  prii^ 
ces,  «*en  rapportoit  de  fon  diflèrent 
avec  ce  Pontife  au  jugement  des  pairs 
du  Roi  de  France,  &  s*offroit  à  donner 
k  TEglife  telle  fatisfaaion  qu'Hs  juge^ 
roient  convéiîjible.  Comme  F*rédéric  con* 
noifiTo'  toute  l'ardeur  du  Monarque 
François  pour  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte,  il  fui  oifroit  encore  fon  fecours 
pour  la  croîfade,  en  cas  même  que  fon 
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tcGoœmo^ment  avec  le  Pape  ne  rénûk 
pas.  £q  conféquence  de  ces  follicitai' 
'  tipns  ^  le  Rof  lit  deux  voyages  exprès  à 
Ouny  ôii  étoit  le  Pape^  h  n'omit  rieiK 
pour  le  âéchir.  Innocent  oppofa  infkxi^ 
bleraent  à  toutes  les  indances  &  à  tou'^ 
tes  les  promeUès ,  lès  fupercheries  pré- 
tendues &  tous  les  excès  il  fouvent  re^- 
proches  à  Frédéric.  Oubliez  le  paifé, 
lui  dit  te  &  Roi-y  recevez  le  pécheur  qui 
s'huo^ilie  ,^&  montrezvous  le  vicaire  dw 
bbn<  palletir  9  en  imitant  fa  clémence.  Le 
Pape  fe  redreflant ,  dit  qu'il  ne  céderoit;  \ 
point;  &  le  Bsoi,  félon  les  termes  de 
-Matîtliieu  Paris ,  ie  retira  indigné.    . 

€e  fut  encore  pàf  les  ordres  de  ce 
Pontife,  qu'uq;  concile  tenu  àBézieis^ 
P^'**  3.  p.  l'ai^née  diaprés  .celui  de  Lyon,  fit  pour 
Conc^  pi  ^^  recherche  des-  hérétiques  le  décret  dr 
règlement,  qui  a-  dirigé  la  marche  àea^ 
procédures  obferv^es  depuis  dans:  les  tri^ 
hunaux  de  l'inquifition.  H  e(l  vrai  qu'on 
trouve  les  mêmes^  idées  y  &'à  peu  près 
les  mêmes  règles ,  dans  un  concile  tenu^ 
à  Narbonne  onae  ans  plutôt.   Voici  ce 
quMl  y  a>  de  plus>  remarquable  dàn.^  les 
uns  &  le»  autres;  Dans  :1e  diftriél  de  vo- 
tre inquifition ,   difent  les  Pères  en  ré;, 
«onfe  aux  inquisiteurs  Dominiciiins^qui 
m  confttltoieut^  vous  commenciez  par 
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expoTer  votre  commifnon  devant  le  petir 
pie  &  le  clergé  raiTembfés.  Vous  ordoji^ 
nerez  enfuite  à  tous  ceux  q^j-  Te  Tentent 
coupables  dlxéréfie,  ou  qui  eonnoiffent 
d'autres  héiétiques^  de  comparoitre  en 
votre  préfence,  pour  déclarer  la  vérité 
fous  lé  terme  âxe  qu'on- nomme  temps 
de  grâce*  Ceux  qui  obéiront,  ne  feront 
condamnés,  ni  k  la  mort,  ni  à  la  pri- 
ton  perpétuelle ,  m  à  Texil ,  ni  ^  la  cou- 
fifcation  de  leurs  biens.  On  prendra  fou» 
lèrment  leurs  confe0ion&  &  kura  dépofi* 
itlons,  qui  demeureront  enfégiflrées  juri- 
diquement ;  &  Ton  fera  faire  abjurations 
t  ceux  qui  voudront  rentrer  dans  VlSe- 
jlife,  avec  promcflë  de  dénoncer,  ik  de 
[pourfuivre  les  hérétiques.  Pour  ceux  qui 
[ne  feront  pas  prélèmés  dans  le  temps 
iprefcrit,  vous  les'citerez  nommément;  & 
laprè»  leur  avoir  expofé  les  faits  dont  ilt 
{ont  été  trouvés  coupables,  &  leur  avoir 
faccordé  la  liberté  de  le  défendre,  avec 
ss  délais  corapétens;  fi  leurs  défenfes  ne 
mt  pas  recevables,  &  qu'ils  ne  confef* 
Ifent  pas  leurs  fautes ,  vous  les  condam> 
Inerez  fans  miféricorde ,  quand  même  ils 
Ife  foumettroient  pour  lors  aux  ordres  de 
IrËgliie.  Quant  aux  feélaires  les  plus  coa» 
jpables ,  qu'on  nomme  Parfaits  ou  Vêtus  , 
1%  demeurent  opiniâtres  ^  vous  les  coor 
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damnerez  en  préfence  du  juge  fécuHer  i^ 
plis  vous  les  lui  abandonnerez.  Vous  trai- 
terez de  même ,  &  les  rebelles  qui  refii- 
Çéni  d*entrer  en  priibn,  ou  d'accomplir 
'  queique  autre  pénitence  ^  &  ceux  qulXe- 
rbnt  retombés  apr^s  leur  abjuration.  Ce- 
M  qui  s^obfline  à  nier  après  avoir  été  conr 
Vaincu  juridiquemexit  9  fera  traité  comme 
hérétique,  quoi  qu'il  falTe  d'ailleurs,  pour 
tontrer  qu'il  eft  converti. 
-  Innocent  IV  entreprit  cticére  far  îés 
<frôîts  de  la  couronne  de  Portugal.  Les 
prélats  &  les  feigneurs  de  ce  roysiumei 
excités  par  Alfonfe  comte  de  Boulogne, 
frère  &  héritier  prélbmptif  du  Roî  Saa- 
Che  II  qui  n'a  voit  point  d'enfans^  fe  ptaif 
gfnirent  au  Souverain  Pontife,  du  mau- 
vais gouvernement  dé  ce  Prince,  engour^ 
di  dans  la  molleiré  après  avoir  commence 
iii.ep.  (on  legne  avec  gloire.  Alfonfe  alfa  trou» 
cur.  29.  ver  lui*méme  le  Pape  à  Lyon ,  &  négo- 
^•^'t  tf*«^cia  fi  bien  ,  qu'après  le  concile  il  obtint 
Une  bulle  àdrefTée  aux  barons  &  à  tous 
les  peuples  du  Portugal  dont  elle  l'éta- 
blilTolc  régent  ,  comme  d'un  royaume 
tributaire  dé  rÈgîtfe  Romaine^  Alfonfe 
partit  auffi-tôt,  pour  Sllcr  prendre  polTeG- 
hon  de  ce  gouvernement:  mais  quelque  | 
méprifé  que  fut  le  Roi  Sanche ,  une  par- 
tic  des  grands  lui  garda  fidélité  ;  &  il  en 
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arriva ,  comme  on  pouvoft  bien  s'y  at- 
tendre, une  guerre  cnieHe.  Enfin  le  Comté 
de  Boniogne  demeura  maître  du  royaume , 
k,  le  Roi  légitithefut  réduit  à  fe  bannie 
lui-même  dans  les  Etats  de  Caftiile^  oH 
il  mourut  dépouillé.        ♦  i  * 

Cependant  Innocent  IV   prefloit  les    L  rir, 
[princes  d'Allemagne  d'élifé  un  roi  dès  cp*  4- «P» 
Romains ,    &   pôriioît  particulièrement  ^ '^^^  ^ 
^Henri,  Landgrave  de  Thuringe.  Comme  j^^^yri 
les  éieéleurs  tépùgnoîent  à  une  déraat: 
^he  qui  fermoit  toute  voie*  de  coticiliation^ 
que  cet  honneur  périHeut  àvoit  peti 
l'attrait  pout  Henri  lui-même,  le  Papt 

ivoyq  Je  légat  Philippe  Fontaine  1 
iommé  habile  &  hardi,  avec  pouvoir  de 
^ontramdre  lîiémé  par  de$  laines  tèi!iip(f- 

ïlles  les  feîgnéuts  laïcà  à  obéir  au  Rd^ 
^ui  feroit  élu.  Il  écriVit  aùifi  aux  Frèiét 
Prêcheurs  &  aux  Frères  Mineurs ,  a^ii 
le  les  engager  à  fe  fervir  de  rafceùdant 
)Ue  leur  vertu  &  leur  réputation  leur  dot^- 
ioient  fur  l'erprit  des  peuples^  pour  at- 
tirer les  Allemands  ^  tnéme  par  des  conr 
reifions  d'indulgeirces ,  à  l'obéifTance  dti 

foi  dès  qu^il  feroit  élu;  Tant  de  batteries  V 
l'un  genre  fi  extraordinaire ,  produiOrent 
fnfin  leur  effet.  Le  jour  de  l'afcenfîoti , 
lix-feptième  de  mai  de  l'an  11146  «  l'élec- 
ion  fe  Bt  au  gré  du  Pape ,  près  de  Wirs- 
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bourg,  parles  archevêques  de  Mayence 
&  de  Cologne ,  &  par  quelques  feigneurs 
laïcs,  y  Archevêque  de  Mayence  prêcha 
aufli^tôt  ,4a  croifade  contre  les  Infidèles  ^ 
entre  lefquels  il  comprenoit  Frédéric  : 
mais  il  paroît  que  cette  miflion  fit  peu 
4'ef&t  parmi  les  laïcs  ;  puifqu'on  npmpa 
Henri ,  le  Roi  des  prêtres.  Le  Pape  In- 
nocent /ouleva  de  même  la  Sicile  con* 
tre  Frédéric  fon  fou verain. 

'  Mttt.      Ce  Prince  ne  demeuroit  point  oifîf. 

Sa  £^., Tandis  qu'il  agiflbit  en  Italie,  fort  fils 

^^  *     *  Conrad  marcha  à  Francfort  contre  le  Roi  1 

Henri,  qui  y  avoit  convoqué  une  diète 

environ  deux  mois  après  fon  éleétioh. 

Conrad  fut  d'abord  mis  eh  fuite,  &  laiifa 

quelques  prifonniers  de   confidération  : 

mais  ayant  rafi*emb1é  des  troupes  plus 

nombreufës  ;  comme  on  fe  préparoit  au 

couronnement  de  .Henri  que  le  Pape  de- 

voit  faire  avec  une  grande  folemnité,  il 

reparut  avec  intrépidité^,  livra  un  comhat 

'"       iângîant ,  où  la  vidloire ,  après  avoir  quel-  j 

.^ue  temps  balancé,  fe  déclara  pour  le 

parti  de  la  fidélité  &  de  la  piété  filiale* 

Le  nouveau  Roi  réduit  à  s'enfuir^  prit 

tant  de  chagrin  de  cette  humiliation ,  qu'il 

en  niourut  pendant  le  carême  de  Tannée 

fuivante. 

L^  pape  Innocent  ne  fut  guèr^moiii»! 
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affeâé  d'un  fi  foudain  revers  :  mais  il 
avoit  uneame  plus  forte,  &  il  ne  parut 
attentif  qu*à  le  réparer.  Pour  animer  tout  le 
monde  chrétien  contre  l'Empereur  &  fon 
fils,  il  fit  partir  tout  à  la  fois  quatre  lé- 
gats, Tun  pour  Tltalie,  le  fécond  pour 
l'AUemagne ,  un  autre  pour  PEfpagne ,  & 
le  quatrième  pour  les  extrémités  dePEu- 
rope  les  plus  feptentrionales  ou  la  Nor- 
vège. En  Angleterre,  pour  éviter  des 
formalités  &  des  lenteurs  embarrafiantes  , 
il  commit  des  Frères  Mineurs  &  des 
Frères  Prêcheurs,  qui  remplaçoient  les 
légats  avec  avantage.  Outre  les  cenfures 
ecciéfiafliques  ,  prodiguées  contre  tous 
ceux  qui  confervoient  quelque  fidélité  à 
Frédéric ,  ou  qui  avoient  feulement  quel- 
que communication  avec  fes  partifans; 
on  alla  jufqu^à  les  déclarer  incapables  de 
rendre  témoignage  en  jufiice,  k  à  ôter 
pour  eux  le  droit  d'afyle  aux  Eglifes. 

Ces  violentes  pourfuites  en  pouffèrent 
quelques-uns  au  défefpoir,  &  aux  plus 
énormes  attentats.  Un  chevalier  fujet  de 
TEmpereur  fe  trouvant  à  Lyon ,  Gautier 
d'Ocre  ,  l'un  des  envoyés  de  ce  Prince , 
lui  perfuada  de  tuer  le  Pape,  qui  n'é- 
chappa que  par  la  révélation  de  l'un  de* 
conjurés,  tombé  fubitement  malade,  & 
à  qui  la  crainte  des  jugemens  de  .Dieu 
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fit  tout  découvrir.  Ce  péril  n'étoît  pas 
évité  qu^on  furprit  deux  nobles  Italiens 
qui  fe  préparoient  au  même  forfait  ,  & 
qui  aifurerent  qu'environ  quarante  autres 
chevaKers,  d'une  audace  à  toute  épreuve, 
âvoicnt  pareillement  conjuré  la  mort  du 
Pape.  Dans  la  même  année  1347,  TËm- 
l^reur  exerça  rigoureufement  fa  vengeance 
éh  Italie  contre  les  partifans  du  Pape. 
Ceux-ci  s'étant  rendus  makres  de  la  ville 
de  Parme ,  il  y  vint  mettre  te  fiège  ;  & 
pourmoritifer  fa  détermination  à  ne  point 
lâcher  prifè ,  il  fît  de  Ton  camp  une  for- 
te de  ville ,  qu'il  nomma  Viétoire.  Il  fe 
tehoit  fi  afluré  de  réduire  la  place ,  &  Te 
montra  réfolu  à  une  (i  terrible  vengeance, 
qu'il  refufa  de  recevoir  les  affiégés  à  dif- 
crétioii.  — 

Pendant  ce  temps-là,  le  l'Jgat  dti  Pïipe 
en  Allemagne,  cardinal  du  titre  de  S. 
George  au  voile  d'or ,  ufbit  de  tous  Tel 
pouvoirs  pour  faire  donner  un  fucCelTeur 
au  Roi  Henri  ^  &  un  rival  formidable  à 
Frédéric.  Enfin ,  il  forma  près  de  Cologne 
un  concile  des  prélatis  quil  putramàfïèr; 
&  le  troifîème  jour  d'oétobre,  Guillaunie 
i^ère  du  comte  dé  Hollande  fut  élu  roi 
des  Romains  par  quelques  feigneurs  unis 

^  Ep.ap.  aux  évêques.  Ce  jeune  Prince  d'environ 


bant  Ton  oncte,  les  comtes  de  Guetdrel 
&  de  L0Z9  Tarchevéque  &la  ville  de  Co- 
logne, les  afchevéques  de  Mayence  & 
^  de  Brème  avec  leurs  fuifragans,  fans 
Cômptet  les  évéques  de  Wirsbourg,  dé 
Strasbourg  k,  de  Spire.  Cependant  Fré* 
déricétoit  toujours  reconnu  pour  Empe* 
reur  par  les  feigneurs  lés  plus  puiiTans  de 
PAllèmagne;^  favoir  les  ducs  de  Saxe  & 
de  Bavière,  le  marquis  de  MiOvie,  leâ 
grands  de  la  Stirié  k  derAutriche,  de 
concert  avec  rarchevôque  de  Magdé- 
bourg,  &  les  évéques  de  Pa£bu  ii  dé 
Frifinçue. 

îliô  lëgat  dlnnocent  eh  Norwège  étbiï 
le  Cardinal  Guillaume,  évéque  dé  Sabiiieé 
Oufre  la  commiffioh  d'animer  les  royaumes 
du  Nord  contre  l'Empereur,  &  d'en  ti» 
rér  de  l'argent  pour  lui  faire  la  guerre; 
il  étoît  chargé  de  réhabiliter  pour  le  trôné 
Haquin ,  fils  illégitime  du  dernier  roi.  de 
Norwège.  Dans  une  lettre  d'inâocent  à  iv.ep. 
ce  Prince,  on  trouve  que  le  Papie  ufant  ï^pJlala 
de  la  plénitude  de  fon  pouvoir,  lui  accor- 1!*^*"* 
dadifpenfe  j  à  l'effet  d'être  élevé  àladig- 
fiité  royale,  &  de  la  tranfmettre  à  fes 
énfans  légitimes ,  nonobdant  le  vice  de 
fe  propre  naiffanée!.  Haquin  laifla  lever 
fur  ion  royaume ,  pour  les^  vues  du  Pape , 
des  fubventions  qui  montèrent  à  quinze 
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mille  cinq  cens  marcs  de  fterlings;  ma!9 
il  n^entendit  point  à  s'engager  dans  la 
gaerre  qu'on  faifoit  à  TEmpereur.  Des 
foucis  plus  religieux  occupoient -ce  ver* 
tueux  Roi,  que  Matthieu  Paris  donne 
pour  un  homme  fage,  modefte  &  bien 
lettré.  C'étoit  aux  ennemis  du  nom  Chr^ 
tien,  fuivant  la  dévotion  du  temps,  qu?il 
méditoit  de  faire  la  guerre;  &  déjà  Hs'é- 
toit  croifé. 

St^Louis  ayant  appris  le  defTein  du  Roi 
de  Norvège,  conçut  la  penfée  de  faire 
avec  lui  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  & 
de  lui  lailTer  tout  le  gouvernement  de  fa 
flotte ,  comme  à  un  prince  univerfellement 
révéré  &  fort  expérimenté  fur  mer.  Ji  ce 
fujet,  il  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d'af- 
feélion  &  d'honnêteté  ;  &  pour  faciliter 
la  négociation ,  il  choifit  Phidorien  Mat- 
thieu Paris ,  qui  au  talent  d'écrire  joignoit 
des  qualités  judementeflimées  des  deux 
Rois.  Ce  Bénédiétin  Anglois ,  du  mona- 
ilère  de  S.  Alban ,  profond  dans  les  ma- 
thématiques &  la  théologie  aufiî  bien  que 
dans  rhiftoire  de  Ton  fièclc  ,  la  meilleure 
que  nous  avons ,  bon  poète  &  bon  ora- 
teur pour  ie  temps ^  verféjufques  dans  la 
peinture  &  l'architeélure,  étoit  encore  re» 
nommé  pour  fon  habileté  dans  tes  affai- 
res ,  pour  fa  probité ,  pour  (à  piété  %  pour 
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h  régularité  qu'il  fit  refleurir  dans  plu« 
fieurs  monaftères  :  plus  digne  encore  d'e- 
iliine  &'  dé'  confiance,   fi  Tambur  trop- 
ardent  du  bien ,  &  r-âpreté  de  mcéurs  que 
Ton  contraâe  quelquefois  dans  la  folitude , 
ne  lui  euflent  donné  du  goût  pour  IV 
mertume  de  la  cenfure  &  toutes  les  licen- 
ces de  la  fatire.  te  Roi  Haquin  ayant  Matt.Par. 
lu  en  préfence  de  Paris  la  lettre  de  Saint  P«643* 
Loui?,  y  fit  cette  réponfe  :7e  rends  beau«. 
coup  de  grâces  à  ce  pieux  Roi:  mais  je 
connois  un  peu  le  caractère  duFrahçois.^ 
Il  ell  léger  &  tranchant  ;  &  le  naturel 
brufquè  du  Nonvégien  n'eft  pas  endurant. 
ils  pourrolent  prendre  querèle  enfemble,  & 
nous  en  fouffririons ,  Tun  &  Pautre ,  des 
maux  irréparables.  Il  demanda  feulement 
la  liberté  d^aborder ,  en  cas  de  beibin ,  dans 
les  ports  de  France,  &  d'y  prendre  des 
vivres;  ce  que  S.  Louis  accorda  d*un 
grand  cœur.   On  ne  voit  pas  cependant 
que  le  Roi  de  Norwège  (bit  parti  pour 
la  croiGide.  L'empire  du  Comte  de  Hol- 
lande étant  tombé  par  la  fuite  dans  le 
dernier  mépris ,  &  le  Pape  lui  voulant 
donner tiaquin  pour  fuccefleur,  ce  Prince 
éclairé  dit  publiquement  :  Je  veux  com-  jjj  n^^^j 
battre  les  ennemis  de  l'Eglife,  &  non  pas    *  *  '^ 
ceux  du  Pape-  "  \ 


-,•' 


Rien  ne  fut  capable  d*ébranier  ta  ré(b- 
M.p.<Î3i  lution  ide  Louis.  Avant  fixé  fou  départ 

iiS'ï*  ^  '*  ^-  ^^^  ^^  *'*"'"^®  1248, il  fit  feiw 
.^^'      ment  de  partir ,  ^  le  fit  faire  aux  autres 

Croifés,  fous  peiAe  d^étre  réputés  enne** 
mis  publics.  Comme  la  croifade  préchée 
contre  Frédéric  nuifoit  à  celle  de  la  Terre^ 
Sainte ,  il  engagea  le  Pape  à  ne  pas  per- 
mettre que  Ton  commuât  les  vœux  pour 
le  voyage  d'outre-mer,  pas  même  en  Al- 
lemagne^ Afin  de  prévenir  les  défordres 
auxquels  ces  expéditions  avoient  trop 
fouvent  donné  lieu,  il  fit  exclure  de  la 
proteéiion  de  t'Eglife  les  Croifés  qui  com- 
mettroietit  des  vjols ,  des  meurtres ,  des 
rapts ,  &  d'autres  excès  pareils.  Il  ordon* 
na  d'informer  folgneufement  dans  tout  le 
royaume ,  des  dommages  que  les  mav- 
chands  ou  tous  autres  particuliers  pou- 
voient  avoir  foufferts.  Si  à  la  faveur  de  fpn 
nom^  on  avoit  exigé  de  l'argent  ou  des  vi^ 
vres ,  la  partie  léfée  étoit  autorifée  à  former 
fa  plainte;  &  fur  les  preuves  ordinaires ,  ou 
Ibrle  ferment,  on  lui  faifoit  une  entière 
reftitution.  Les  feigneurs  qui  dévoient  ac- 
Hi(l.deCompagner  le  Roi,  fuivirent  cetheuteux 
S.  Louis,  exemple  ;  comme  nous  l'apprend  de  lui- 
P»2a.  même  le  Sire  de  Joinville,  qui ,  fur  le 
point  de  fon  départ ,  manda  fes  vaifaux , 
(fc  leur  dit  :  Je  m'en  vais  outre-mer  9  & 
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j'ignore  fi  jamais  je  reviendrai.  C'eft  pour- 
quoi  sMl  y  a  quelqu'un  à  qui  j'aye  fait 
tort,  qu*il  parle  avec  aflurance;  je  veux 
le  fatisfaire.  Joinville  s'en  remit  là-deflus 
à  rarbitrage  des  gens  du  pays. 

Comme  le  terme  du  départ  de  S.  Louis 
approchoit,  la  Reine  Blanche  fa  mère, 
&  les  feigneurs  du  royaume  s'efforçoient 
de  le  faire  changer  de  réfolution.  On  lui 
repréfcnta  qu'il  avoit  fait  fon  vœu  dans 
une  maladie  griève,  le  cerveau  embarraf- 
fd  ^  prefque  fans  ufage  de  la  raifon;  qu'il 
étoit  facile,  quelque  fût  fon  engagement , 
à'tn  obtenir  la  difpenfe ,  à  caulè  des  be- 
foins  du  royaume,  &  de  la  foiblefle  de 
fa  fant^ ,  qu'en  fon  abfence ,  la  France 
n'auroit  pas  feulement  à  craindre  ,  des 
troubles  qui  agitoient   toute  r£urope  à 
l'occafîon  des  querèles  de  l'Empire,  mais 
qu'elle  couroit  des  rifques  tout  particu- 
liers, de  la  part  des  Anglois  jaloux  & 
de  leur  artificieux  monarque.   La  Reine 
mère  prenant  enfin  le  Roi  par  la  bonté 
de  fon  naturel  &  par  fa  piété,  lui  repré- 
fenta  combien  la  déférence  aux  volontés 
d'une  mère  étoit  agréable  à  Dieu ,  &  lui 
exagéra  le  danger  de  fuîvre  fon  propre 
fens  contre  tant  de  fages  confeils.  Dans 
toutes   ces  remontrances,  le  S.  Roi  né 
vit  rien  que  les  appréhenfions  trop  vives 
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de  la  tendrefie  maternelle.  Auflî  grand 
homine  d^Ëtat  que  grand  faint ,  auifi  pru- 
dent que  pieux,  il  avoit  tout  péfé  avec 
maturité:  il  voyoit  que  le  royaume  nV 
voit  rien  à  craindre  du  côté  de  rAUema- 
gne ,  alTez  occupée  de  Tes  diviflons  inte- 
ftines ,  de  Tes  excommunications ,  de  Tes 
guerres  eccléitailiques  &  civiles.  Du  cô- 
té de  TAngleterre  ,  le  caraAère  irréfolu 
du  Roi  Henri  III  qui  ne  favoit  demeu- 
rer ni  en  paix  ni  en  guerre,  pouvoit  don- 
ner quelque  inquiétude  :  mais  comme  il 
n'étoit  pas  grand  guerrier ,  &  que  Ces  en- 
treprifes  avoient  toujours  mal  réuiïi ,  on 
fe  rafluroit  aifément.  Le  plus  grand  dan- 
ger 9  &  le  feul  à  peu  près  qu*on  pût  crain- 
dre raifonnablement  9  côtoient ,  dans  Tin- 
térieur  même  du  royaume,  le:»  faé^ions, 
les  féditions ,  les  mouvemens  &  les  que- 
rèles  domediques  :  mais  comme  les  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  les  com- 
tes de  Flandres  &  de  la  Marche  ^  &  tous 
les  plus  puilTans  feigneurs  sVtoiènt  croî- 
résavecLo)}is,  les  artiians  de  la  difcorde 
&  des  foulévemens  fortoient  du  royaume 
en  même  temps  que  le  Monarque. 

Voyant  toutefois  qu'on  infiftoit  prin- 
cipalement fur  l'invalidité  de  fon  vœu , 
il  feignit  d^entrer  dans  les  fentimens  de 
ceux  qui  faifoient  valoir  ce  moyen ,  ar- 
racha 
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racha  la  croix  de  Ton  habit ,  &  la  remit 
à  Guillaume  d'Auvergne,  évéque  de  Pa- 
ris^ qui  fe  montroit  des  plus  empreiTés 
à  le  retenir.  La  Reine  Blanche  &  tous 
les  aiiiilans  témoignèrent  la  joie  la  plus 
vive.  Mais  le  Roi  prenant  un  air  grave 
&  décidé,  dit  en  fixant  Tun  après  Tau- 
tre  ceux  qui  Tenvironnoient  :  Vous  ne 
me  foupçonncz'pas  fans  doute  d^avoir  en 
ce  moment  refprit  aliéné  ,  je  ne  fuis  plus 
malade ,  &  je  jouis  de  toute  ma  rnifon. 
Eh  bien ,  je  redemande  la  croix ,  &  je 
prcns  Dieu  à  témoin  qu'il  n'entrera  au- 
cun aliment  dans  mon  corps ,  qu'on  ne 
me  Tait  rendue.  A  ces  mots ,  toutes  les 
difpontions  changèrent  dans  raflemblée: 
on  s'écria  de  toute  part  que  la  volonté 
de  Dieu  n'étoit  pas  douteufe ,  &  perfonne 
n'ola  plus  s'oppofer  à  la  réfolution  du 
Roi.  Il  n'étoit  pas  en  peine  de  lever  des 
troupes  ;  déjà  il  s'en  étoit  préfenté  plus 
qu'on  n'en  vouloit:  la  difficulté  rouloit 
fur  leur  folde  &  leur  fubfîdance ,  dans 
les  pays  ruinés  où  on  les  conduifoit,  & 
où  il  falloit  porter  en  même  temps  la  plu- 
part des  chofes  néceflaires  à  la  vie.  Mais 
on  connoiffoit  la  fage  économie  du  Roi , 
(?.  probité  rigide ,  fa  fidélité  aux  moindres 
engagemens ,  &  toute  la  confiance  qu'on 
pouvoit  prendre  en  fa  parole.  Les  fer- 
Tome  XIIL  B 
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miers  de  fcs  domaines ,  dès-lors  très-con- 
fidérables,  lui  avancèrent  une  année  de 
revenu  ;  &  toutes  les  grandes  villes  du 
royaume  Te  taxèrent  volontairement. 

Avant  Ton  départ,  il  fit  terminer  par 
le  Cardinal  Eudes  de  Châteauroux,  lé- 
gat de  la  croifade ,  une  affaire  commen- 
cée depuis  long -temps  ^  &  qu'il  crut  im- 
Ech.  porter  au  bien  dç  la  religion.  Un  favant 
Summ.S.Juif  de  la  Rçchelle,  converti  environ 
^^*  quinze  ans  auparavant ,  dénonça  quan- 
y^"^*P*^tité  d'erreurs  &  de  blafphémes,  conte- 
nus dans  un  livre  que  les  gens  de  fa 
nation  nomment  Talmud  ;  c'cft- à-dire 
doétrine,  &  qui  eft  le  recueil  de  leurs 
traditions.  Suivant  eux ,  cette  doélrine 
orale  avoit  été  enfeignée  à  Moïfe  par 
Dieu  même,  auifi  bien  que  la  loi  écrite, 
&  s'étoit  confervée  dans  leur  mémoire , 
jufqu'à  ce  que  leurs  fages  la  rédigèrent 
par  écrit ,  de  peur  qu'elle  ne  vînt  à  s'en- 
fevelir  dans  l'oubli  après  la  ruine  de  Je» 
rufalem  &  la  difperfion  de  Tes  habitans. 
Cette  colleâion  cependant ,  au  moins 
dans  toute  fon  étendue  beaucoup  plus 
confidérable  que  celle  de  la  Bible ,.  ne 
peut  remonter  qu'au  commencement  du 
fixième  fiècle.  Elle  eft  remplie  de  traits 
palpables  d'ignorance ,  de  rêveries  imper- 
tinentes, &  de  contes  impies.    On  y 
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trouve ,  entr'autres  impiétés ,  que  chaque 
nuit  Dieu  fe  maudit  trois  fois,  pour 
avoir  abandonné  fon  peuple  &  fon  tem* 
pie  ;  qu'aucun  Juif  en  l'autre  monde  ne 
fentira  pas  plus  d'un  an  le  feu  de  Ten- 
fer ,  ni  aucune  autre  peine  ;  &  même 
que  les  corps  &  les  âmes  de  tous  les 
méchans  y  feront  réduits  en  poudre, 
excepté  ceux  qui  auront  ufurpé  les  hon- 
neurs divins ,  &  pour  qui  feuls  Penfer 
fera  éternel.  Ces  accufations  furent  véri- 
fiées fur  les  livres,  par  des  doéteurs  (î 
verfés  dans  la  langue  Hébraïque,  que 
les  Rabbins  eux-mêmes  furent  réduits  à 
un  aveu  fans  réplique.  £n  conféqusncé, 
le  légat  rendit  fon  jugement  ;  on  faidt 
tout  ce  qu'on  put  découvrir  de  ces  li- 
vres dans  toute  la  France ,  &  l'on  en 
brûla  jufqu'à  vingt  charretées.  Le  Pape 
écrivit  aux*  Rois  d'Angleterre ,  de  Ca- 
ftille,  d'Aragon,  de  Navarre  &  de  Por- 
tugal, pour  les  engager  à  faire  dans  leurs 
Etats  les  mêmes  pourfuîtes. 

Le  douzième  dé  juin  la^S,  S.  Louis     Joînv. 
alla  à  S.  Denis  recevoir  l'oriflamme  des  ^^^°"*^* 
mains  du  Légat  Eudes  de  Châteauroux,  g  spicj^ 
revint  entendre  la  mefle  à  Notre-Dame,  p,"  g  15, 
puis  ,  accompagné  de  plufîeurs  proccf- 
fions  jufqu'à  l'abbaye  de  S.  Antoine ,  il 
monta  à  cheval  aux  acclamations  du 
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peuple.  Il  étoit  fuivi  de  la  Reine  Mar- 
guerite fa  femme ,  des  comtes  d'Artois  & 
d'Anjou  fes  frères,  du  légat  &  d'un 
grand  nombre  de  feigneurs  &  d'évêques. 
Son  troillème  frère ,  Alfonfe  comte  de 
Poitiers,  demeura  dans  le  royaume  juf- 
qu'à  l'année  fuivante ,  pour  faire  refpec- 
ter  les  commencemens  de  la  régence  dont 
la  Reine  Blanche  étoit  chargée ,  &  dé- 
terminer le  cours  heureux  des  affaires 
fous  cette  adminiftration  nouvelle.  Le 
Roi  pafla  par  Lyon,  où  il  vit  encore  le 
Pape,  lui  fit  fa  confeffion,  demanda  la 
bénédiélion  pontificale,  &  intercéda  une 
dernière  fois  pour  Frédéric,  mais  tou- 
jours inutilement.  Quand  il  approcha 
d'Avignon ,  quelques  feigneurs  lui  pro- 
poferent  d'affiéger  cette  ville  qu'ils  nom- 
moient  le  repaire  des  Manichéens,  & 
qu'ils  accufoient  d'avoir  empoifonné  le 
Roi  Louis  VIII,  père  du  S.  Roi.  Il  ré- 
pondit qu'il  alloit  venger ,  non  les  inju- 
res de  fon  père,  ni  les  (iennes,  mais 
celles  de  J.  C.  &  continua  paifîblément 
fa  route  jufqu'à  Aigues-mortes ,  où  il 
s'embarqua  le  vingt -cinquième  du  n'ois 
d'août.  La  navigation  fut  heureufe ,  &  il 
aborda  le  dix-feptième  de  feptembre  à 
ride  de  Chypre.  Le  Roi  Henri  de  Lufi- 
gnanj  à  qui  le  Pape  avoit  donné  le 
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royiufnc  de  Jérufalem ,  comme  vacant 
par  la  condamnation  de  Frédéric ,  prit  la 
croix ,  avec  prefque  toute  la  noblefle  & 
\cÈ  prélats  du  pays. 

On  réfolut  de  porter  îa  guerre  en  E- 
gypte  5  dont  le  fultan  étoit  maître  de^  la 
Palefiine:  mais  parce  que  les  vaifleaux 
de  munitions  &  plufieurs  corps  de  trou- 
pes n'étoîent  pas  encore  arrivés,  on  dif- 
féra l'exécution  jufqu'après  l'hiver.  Pen-T./.Spi- 
dant  cet  intervalle  ^  arrivèrent  en  Chypre  ^^'^A^l 
des  ambalFadeurs Tartares ,   qui,  de  lacherne,'p[ 
^art  de  leur  maître,  nômtnë  Ercalthaï ,  348,  ' 
préfenlerent  au  S.  Roi  une  lettre  écrite 
en  langue   Perfîenne   &   en   caraftères 
Arabes.    Après  de  grands  complimens  ^ 
remplis  de   toute  l'emphafe  Orientale , 
on  y  lifoit  ce  qui  fuit:  Nous  conjurons- 
le  Tout  •  puif]fent  de  donner  la  viAoire 
aux  R(MS  de  la  Chrétienté  fur  les  enne- 
mis de  là  croix  ;  &  nous  prétendons  que        - 
tous  les  Chrétiens,  en  priant  pour  nous , 
jouiflent  de  fes  faveurs  en  alfurance  & 
en  pleine  liberté.    Tel  eft  le  bon  plaifir 
de  Kiocaï,  Roi  de  la  terre. 

Ce  Kiocaï  étoit  Caiouc-can  ,  petit  fils 
&  fucceflèur  du  fameux  Genghiscan, 
fondateur  de  l'Empire  des  Tartares  Mo- 
gols,  Je  plus  puiiTant  qui  ait  jamais  exiilé 
dans  l'univers.  Il  s'écendoit ,  au  nord  de 
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TAfîe ,  depuis  la  Chine  jufqo'aux  fron- 
tières de  la  RufTie  &  de  la  Pologne  ;  & 
au  midi,  jufqu'aux  Etats  des  Califes, 
qu'ils  conquirent  l'an    1258   fur  Moftu- 
xem ,   dont  la  chute  entraîna  Pextinc- 
tion  du  Califat.    Ils  pouffèrent  enfuite 
dans  la  Syrie  &  l'Afie-mineure ,  jufqu'au 
^      Bofphore  de  C.  P.  Du  temps  de  Gen- 
{his-can  même ,  ils  avoient  pris  quelque 
teinture  du  Chriftianifme,  dans  l'Empire 
de  Thogrul-onk,  can  des  Tartares  Ké- 
rafts,  prêtre  Chrétien  de  la  feéte  Nefto- 
rienne  y  &  fameux  dans  nos  vieilles  hi- 
ftoires  fous  le  nom  de  Prêtre- Jean.  Leur 
jaloufie  contre  la  puiifance  Mufulmane 
les  inclinoit  puiifamment  en  faveur  des 
Chrétiens ,  fes  ennemis  irréconciliables. 
Vadlnr.'     Tant  fur  ces  lueurs  d'efpérance,  que 
'"•  '  '^7-  pour  arrêter  les  ravages  qu'ils  avoient  dé- 
"vincCTU^-  exercés  au  Nord  de  l'Europe,  le  Pape 
SpecHilî!  leur  envoya  l'an  1245  des  miffionnairefi 
1.  3ï«      Francifcains ,  avec   des  lettres  adreffées 
Ber^r.c.  ^  Caiouc-can.   Ces  religieux  qui  avoient 
^'    ^*    à  leur  tête  Frère  Jean  de  Plan-carpin , 
prirent  leur  route  par  la  Ruflie ,  où  ils 
furent  très  bien  reçus  du  Duc  Vafiiico , 
qu'ils  exhortèrent  avec  fuccès  à  fe  réu- 
nir à  l'Eglife  Romaine.  Mais  la  confom- 
mation  de  cette  bonne  œuvre,  où  Ton 
voulut  procéder  avec  déli^iration  &  ma- 
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tufîté,  n'eut  lieu  qu'au  retour  de  ces 
miiTionnaircs.  Cependant  Valilico  les  fit 
efcorter  jufqu'à  Kiovie  ,  métropole  de 
Ruflie,  de  peur  des  Lithuaniens,  aufli 
féroces  &  beaucoup  plus  à  craindre  que 
les  Tartares.  11$  échapperept  à  ce  dan- 
ger,  &  le  33  février  1246,  ils  arrivèrent 
à  la  première  garde  avancée  des  Mogols. 
On  les  arrêta,  on,  leur  demanda  d'où  ils 
venoient,  h  quelle  affaire  les  amenoit 
chez  les  vainqueurs  du  monde.  Ils  ré- 
pondirent: Nous  fommes  des  miniilres 
du  Pape,  le  père  &  le  feigneur  des  Chré- 
tiens :  il  nous  envoie  au  Roi ,  aux  prin- 
ces &  à  toute  la  nation  des  Tartares  ; 
parce  qu'il  fouhaite  que  les  Tartares  & 
les  Chrétiens  foient  amîs  entr'eux ,  &  vi- 
vent enfemble  comme  des  frères.  Il  dé- 
lire de  plus  que  l'illuftre  nation  des  Tar- 
tares foit  auifi  grande  au  Ciel  &  dans  l'é- 
ternité ,  qu'elle  l'eft  fur  la  terre  :  mais  il 
s'étonne  qu'ils  aient  fait  périr  tant  de  Hon- 
grois ,  de  Moraves ,  &  de  Polonols  qui 
font  Chrétiens ,  &  qui  ne  les  avoient 
point  offenfés.  Et  parce  que  Dieu  eft  fort 
irrité  de  ces  violences,  il  les  exhorte  à 
s'en  repentir,  &  à  s'en  abftenir  défor- 
mais. Il  les  prie  encore  de  lui  faire  fdvoir 
ce  qu'ils  prétendent ,  &  ce  qu'ils  veulent 
fiiire  à  l'avenir. 
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Les  gardes  conduifirent  auffi-t6t  Tes 
miflionnaires  à  leur  Chef  qui  fe  nom- 
moit  Corenza;  &  gardoit  le  cours  du 
Nieper,  du  côté  de  la  Ruffie,  avec  un 
corps  de  foixante  mille  hommesr.  Ils  en 
furent  reçus  avec  beaucoup  de  hauteur , 
&  n^eurent  audience  qu^à  genoux,  en 
préfence  de  cet  officier  &  de  tous  les 
grands  quMI  avoit  raflemblés.  Il  ne  laiiTa 
pas  de  leur  donner  des  chevaux  &  trois 
Tartareff,  pour  les  conduire  en  diligence 
à  Bat'^ucan,  campé  fur  le  Volga,  &  le 
plus  puifTant  des  princes  Tartares  après 
l'Empereur.  Ils  fe  mirent  en  chemin  le 
a6  de  février;  &  quoiqu'ils allaffenttrè>- 
vîte ,  ils  ne  purent  arriver  que  le  4  avril, 
qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  fainte. 
Ils  eurent  prodigieufement  à  fouiFrir  de 
la  route ,  pendant  un  carême ,  où  ils  n'a- 
voient  que  du  millet  pour  nourriture, 
&  de  la  neige  foiidue  pour  breuvage.  Il 
y  eut  encore  plus  de  cérémonies  pour 
l'audience  de  Batou,  que 'pour  celle  de 
Corenza:  les  lettres  dii  Pape  furent  tradui- 
tes en  Tartare ,  &  préfentées  à  ce  fécond 
général ,  qui  les  lut  avec  beaucoup  d'at- 
tention ,  puis  fit  dire  aux  miffionnaires 
qu'ils  iroient  à  l'Empereur  Caiouc. 

Tout  épuifés  qu'ils  étoient  de  jeûnes 
&  de  fatigues ,  ils  marchèrent  avec  une 
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extrême" célérité,  fous  la  conduite  de  deux 
Tartares  ;  changeant  de  chevaux  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour ,  depuis  l^oétave 
de   pâque  quinzième   d'avril  ,  jufqu'au 
ving;tdeuxième  de  Juillet.    Pendant  ce 
long  voyage ,  ils  virent  une  infinité  de 
villes  &  de  fortereifes  ruinées ,  d'immenfes 
campagnes  fémées  de  têtes  &  de  mem- 
bres humains,  ^  fou  vent  de  longs  tas 
de  cadavres ,  affreux  monumens  des  vic- 
toires &  de  la  barbarie  de  cette  nation. 
Il  leur  fallut  attendre  un  mois,  pour 
dvoir  audience  de  Caicfuc-can  ;  parce  qu'il 
n'étoit  pas  élu  Empereur ,  depuis  Tan- 
née précédente  que  Ton  père  Oétaï  fils 
de  Genghis-can  étoit  mort ,  en  le  défî- 
gnant  pour  Ton  fuccefTeur  ;  ce  qui  ne  pri- 
voit  pas  cette  nation  guerrière,  du  droit  . 
de  fe  choifîr  un  maître ,  qu'elle  fe  piquoit 
de  ne  reconnoître  que  pour  fon  mérite. 
Pendant  ce  long  délai ,  nécefl*aire  pour 
former  l'affemblée  générale  d'une  nation 
innombrable,  Tourakina,  mère  de  Cai- 
ouc ,  avoit  été  chargée  de  la   régence. 
Elle  étoit  affez  favorable  aux  Chrétiens  c 
pour  avoir  été  réputée  Chrétienne  elle- 
même,  &  fille  du  Prêtre- Jean.  Caiouc 
envoya  le»  Frères  Mineurs ,  auprès  de 
cette  PrincelTe,  au  lieu  où  fe  tenoitl'af- 
femblée  générale  9  &  où  ils  attendirent  le 
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temps  de  Téleâion.  D'ailleurs,  entre  les 
deux  principaux  Atabecs  ou  miniftres  f 
l'un,  nammé  Cadac,  étoit  Chrétien  dé* 
jà  baptifé  ;  &  Chincal ,  le  fécond ,  fans 
avoir  reçu  le  baptême^  ne  lui  cédoitpas, 
en  bienveillance  pour  les  Fidèles  :  tous 
deux  s'étudioieàc  à  leur  concilier  celle  de 
i'Ëmpereur  ;  ils  traitoiem  avec  honneur 
les  évéques  &  les  prêtres ,  ils  marquoient 
de  IVflime  pour  les  peuples  Chrétiens ,  & 
fpécialement  pour  les  Francs, 

Caiouc  ayant  été  reconnu  Empereur  » 
fon  intronffation  fut  fixée  au  jour  de  Taf* 
fomption  de  la  Sainte  Viers^e.  Une  grêle 
extraordinaire  qui  furvint ,  la  fit  différer  : 
mais  elle  fè  fit  enfin  le  jour  de  S.  Bar* 
theleni! ,  vingt-quatrième  d^août.    11  psk 
fut  en  public  fur  fon  trône  ;  tout  le  monde 
vint  fléchir  le  genou  devant  lui ,  excep-' 
té  les  miffionnaires ,  qu'on  eut  Tattentioti 
de  n'y  point  obliger,  comme  n'étant  pa» 
fés  (ujets.  Le  nouvel  Empereur  étoit  u^ 
homme  de  quarante  à  quarante-cinq  ans  ^ 
de  taHle  médiocre ,  d'un  maintien  grave 
&  d'un  air  réfléchi  qui  juftifioit  la  répu- 
tation de  prudence  &  dhabileté  dont  if 
jouiflbît.    Les  Chrétiens  de  fa  cour  aflu-* 
roient  qu'il  devoir  embraffer  le  Chriffia- 
Rifme  ;  &  déjà  il  tenoit  auprès  de  lui  de» 
cecléfiailiques  ,   les    entretenoit   à   lès 


D   B     L'E  O  L  1  9  B.  ^S 

dépens ,  &  avoir  devant  fa  tente  d^hon- 
neur  une  chapelle  où  ils  chantoient  pu- 
bliquement l^office,  &  donnoient  le  il 
gnal  pour  y  aflider;  ce  que  les  autres 
chefs  des  Tarta'res  ne  permettoient  point. 
Ce  Prince  ne  régna  pas  trois  ans  entiers. 
Son  neveu  &  fon  fuccelleur  Mangoucan 
fut  encore  plus  favorable  aux  Chrétiens,   V.Fleii* 
&  grand  nombre  de  Tartares  embraffe-  "^  »  *  ï7< 
rent  l?  foi  fous  fon  rcgne:  tnais  il  paroît  ^J^'^ 
qu'ils  ne  furent  Chrétiens  que  de  nom  h 
d'appareil ,  &  qu'iU  diilingaerent  à  peine 
te  vraie  religion  des  fauflls.  Dans  la  fuite, 
^s  ne  tintent  pas  contre  la  contagion  du 
Mahométifme  en  Afie.  1  outcfois  ils  mar 
querent  long- temps  un  fond  d'uftcdion', 
pu  beaucoup  moins  d'averlîon  pour  te        ^ 
Chriilianifme ,  que  les  autres  nations  Mu^^ 
fulmanes.  -,    ^ 

hPout  ce  qui  e(l  de  Caiouc  can ,  fui- 
vaut  Tordre  réputé  divin  de  Genghis  can 
fondateur  de  TEmpire,  dans  PaiTemblée 
même  où  il  avoit  été  intronifé,  il  fît  la 
cérémonie  de  l'étendard,  qui  confiiioit 
à  lever  un  grand  drapeau  du  côté  del*Oc« 
cident,  en  Tagitant  &  en  menaçant  les 
peuples  de  ces  contrées ,  de  porter  le  fer 
&  le  feu  chez  eux ,  fi ,  avec  toute  la 
terre,  ils  ne  fe  fouraettoient  à  lui  :  mais , 
foit  ménagement ,  fuit  politique ,  il  ne 
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Toulut  pas  que  les  envoyés  du  Pape  en 
euflent  connoiffiince.  Le  jour  même  où 
tl  fut  placé  fur  le  trône ,  il  les  admit  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  furent  in- 
troduits en  la  préfence.  Il  les  retint,  en^ 
core  depuis ,  pendant  plus  d'un  mois  ; 
&  cette  didinétion  onéreufe  les  fit  beau- 
coup fouifrir  de  la  faim»  On  leur  don- 
noit,  coniime  aux  Tartares  qui  fe  raffa- 
fient  pour  quatre  jours,  des  provifions 
qui  ne  pouvant  fe  garder,  les  laiiToienC 
ks  derniers  jours  fans  aliment  mangeable 
Enfin  TEmpereur  leur  donna  leur  congé, 
avec  des  lettres  écrites  en  Arabe  pour  le 
Pape,  lî  propofa  même  de  lui  envoyer 
des  Ambairadeurs  r  ce  que  les  miifion- 
jiaires  ne  parurent  nullement  délirer , 
•  craignant  beaucoup  plus  qu'ils  n'efpé- 
roient^  d'une  pareille  vifite.  Ils  avoient 
peur  que  les  Tartares ,  inflruits  par-là  de» 
divifions  qui  regnoient  dans  r£mpire 
Chrétien ,  n'en  devinfFent  plus  hardis  à 
l'attaquer.  Ainfî  les  envoyés  du  Pape  par- 
tirent le  ir^  novembre,  avec  quelque» 
guides  feulement.  Ils  n'arrivèrent  fur  les 
terres  àos  Chrétiens  ,  qu'au  mois  de  juin 
1247. 

I>'un  autre  côté ,  Innocent  IV  envoya 
vers  le  même  temps  des  Frères  Prêcheur» 
aux  Mogols  qui  étoient  commandés  à^l'u^ 
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fient  de  la  Perfe  par  Bolothnoi.  Ils  fu- 
rent très-mal  reçus  par  ce  Barbare  fu- 
perbe  ,  tout  fubordonné  qu^il  écoit  à 
Caiouc-can.  Sur  la  (impie  propofition 
qu^its  lui  firent  de  fi  rendre  Chrétien ,  ils 
faillirent  à  perdre  la  vie.  Déjà  ils  étoient 
condamnés  à  mort;  &  ce  ne  fut  que  fur 
la  repréfentation  de  l'une  des  femmes  du 
violent  Tartare ,  qu'il  révoqua  fes  ordres , 
dans  la  crainte  qu'elle  lui  avoit  infpirée 
d'exciter  contre  lui  toutes  les  nations 
Chrétiennes.  Car  autant  les  Tartares  mé- 
prifoient  les  Sarafins  &  toutes  les  nations 
Infidèles,  autant  ils  craignoient  les  ado- 
rateurs de  J.  C.  On  fut  depuis,  par  de 
nouveaux  ambaffadeurs  T  .rtares  arrivés 
en  Chypre  comme  S.  Louis  s'y  trouvoit, 
que  Bpïothnoi,  nommé  auffi  Batou ,  avoit 
des  Mufulmans  pour  confeillers;  iî  ce- 
pendant on  peut  ajouter  foi  à  ces  pré- 
tendus ambafladeurs  du  Can  Ercalthaï, 
au  nom  duquel  ils  fe  préfentereni ,  & 
dont  on  n'entendit  plus  parler  depuis. 

Il  fe  trouva  néanmoins  auprès  de  S.  Duchefw 
Louis,  quand  il  reçut  cette  ambaffade,ne,p.347 
un  frcre  Prêcheur  ,  nommé  André  de 
Longjumeau,  qui  en  connoiflbit  le  chef, 
appelé  David,  pour  l'avoir  vu  dans  la 
grande  armée  des  Tartares,  où  il  avoit 
tté  de  la  part  du  Pape ,  avec  d'autres 
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Dominicains.  Le  Roi  de  Chypre  &  le 
Comte  de  Joppé  remirent  au  S.  Roi  une 
lettre  du  connétable  d'Arménie,  qui  leur 
avoit  été  adrelTée,  &  qui  conBrmoit  la 
nouvelle  de  la  bonne  difpofition  des  Tar- 
tares.  Le  connétable  avoit  été  envoyé 
lui-même  vers  leur  grand  Can  ou  Em- 
pereur ,  &  rapportoit  fur  leur  Chriltia- 
nifme  les  particularités  les  plus  capables 
Spfcil.p.d'intérefler  la  piété.  Il  difoit  que  dans  la 
ii^y&cvafle  étendue  de  leur  empire,  il  y  avoit 
de  grandes  nations  entièrement  Chrétien- 
nes ;  que  dans  la  partie  des  Indes  con- 
vertie par  TApôtre  S.  Thomas ,  un  Roi 
Chrétien  fecouru  par  les  Tartares  avoit 
pr)s  Tafcendant  lur  tous  les  Saratîns  Tes 
Toifîns,  dont  il  fouffroit  beaucoup  au- 
paravant ;  que  dans  le  pays  quHl  nomme 
Tangath ,  &  qui  paroît  être  le  Toyaume 
du  Prêtre- Jean ,  tous  les  peuples  profef- 
foient  le  Chriftianifme ,  &  que  c'étoit 
d'eux  que  les  Tartares  Pavoient  reçu. 
L'Arménien  ajouta  qu'il  étoit  entré  lui- 
même  dans  leurs  églifes,  &  y  avoit  vu 
des  tableaux  de  nos  faints  myftères,  eu 
particulier  de  Tadoration  des  Rois  Ma- 
ges, qu'il  prétend  être  venus  de  ce  pays 
à  la  crèche  de  Betléhem;  que  les  Tar- 
tares avoient  eux-mêmes  des  églifes  & 
^es  cloches  pour  annoncer  les  offices  t 
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k  que  quiconque  venoit  à  leurs  princes, 
foit  Mufulman ,  foit  Chrétien  ,  quMl  le 
voulût  ou  non,  étoit  obligé  d^aller  dV 
bord  à  l'églife  adorer  J.  C.  Il  parle  de 
plufîeurs  autres  chrétientés  répandues  en 
Afie,  h  des  relks  tnagniBques  de  beau- 
coup dVglifes  ruinées  par  les  Mahomé- 
tans,  contre  lefquels  le  Can  des  Tarta- 
res  prenoit  en  toute  rencontre  la  défenlè 
des  Fidèles. 

QuoiquWuré  de  tous  ces  détails ,  par 
un  homme  du  premier  rang  h  témoin 
oculaire  de  la  plupart  de  ces  faits, 
Louis,  pour  ne  rien  omettre  de  toutes 
les  précautions  de  la  prudence,  voulut 
encore  interroger  les  envoyés  d'Ercàl- 
thai,  en  préfence  de  fon  confeil  &  de» 
plus  fages  prélats.  Toutes  leurs  réponfes 
furent  conformes  à  ce  récit,  lis  y  ajoutè- 
rent que  le  Sultan  de.Moful,  diihnt  le 
leur  patrie  dé  deux  journées  de  chcmia 
i feulement,  étoit  fils  d'une  Girétienne; 
I qu'il  aimoit  fincèrement  les  Chrétiens, 
quoiqu'il  ne  le  fût  pas  encore;  qu'il  ob« 
fervoit  leurs  fêtes ,  &  ne  fuivoit  en  rien 
|la  loi  de  Mahomet  ;  h  qu'il  étoit  difpofé 
embraiTer  le  Chriftianifme ,  à  la  pre* 
lière  occalîon  favorable.  Enfin  fis  aver- 
tirent le  S.  Roi,  que  les  TartaresTe  pro- 
pofaieat  d'a£riég.er  Tété  prockiin  k  Ct< 
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life  dans  Bagdad,  &  le  prièrent  d^i;ta- 
querTËgyptc,  afin  que  ce  chef  de  la 
religion  Mufulmane  n'en  pût  tirer  aucun 
fecours. 

Louis  leur  donna  trois  Frères  Prê- 
cheurs ,  pour  les  accompagner  à  leur  re- 
tour 4  &  ils  partirent  enieinble  le  27  jan- 
vier de  cette  année  11249,  avec  des»  let- 
tres &  des  préfens,  tant  pour  Ercaltha'l, 
que  pour  te  grand  Can  des  Tartares. 
Depuis  Atitioche  où  ils  prirent  terre, 
ils  emploieroient  un  an  avant  d'arriver  au 
lieu  où  le  Can  réiidoit.  Caiouc  étoit  mOrt  1 
dans  cet  intervalle.  Son  fucceifeur  Man- 
gou ,  dont  les  Frères  Prêcheurs  virent 
encore  Téleftion,  les  reçut  avec  hon- 
'    néur ,  &  témoigna  beaucoup  aimer  les 

Ap.Rain. Chrétiens.    Saint  Louis,  fur  cette  reia. 

lasa.n.  jJQjj^  écrivit  au  Pape  que  plufieurs  Tar. 
tares  avoient  reçu  le  baptême,  &  que 
ces  peuples  innombrables ,  pour  fortir  en 
foule  des  ténèbres  de  Tinédélité,  n'at- 
tendoient  que  des  apôtres  charitables  quii 
leur  tendiii'ent  la  main.  Quelques  années] 
après ,  il  fit  encore  partir  pour  la  Tarta- 
rie  un  Frère  Mineur ,  nommé  Guillaume! 
de  Rubruquis,  dont  la  relation  n'ajoute 
rien  d'intéreffant  aux  précédentes.  On  nc| 
voit  pas  que  les  vœux  &  tous  les  mou* 
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Ravi  eependant  que  fon   delTein  fur 
TE^ypte,  s'accordât  avec  celui  des  Tar- 
tares ,  il  partit  de  Chyprç  le  jour  de 
rafceniioQ  treizièpie  de  mai ,  h  arriva 
le  4  juin  à  la  vue  de  D^mi^te.  Du  plua    Matt 
loin  qu'il  apperçut  la  ;  ville;  me&  amis^Pkr.  addi- 
dit-il  aux  feigneujrs  qi^i  renyironnoiçntv**®'  P« 
voici  le  moment  de  figt^aler  notre  foi  &  '^^^^ 
notre  courage.  Ne  craignons  rie|i:  tout 
évènement.nous  e(i  avantageux. , Si  nous 
mourons,  nous  fQmmes  martyrs ;fî  nous 
remportons  la  viéloire ,  le  fjQW  François , 
le  nom  Chrétien,   le  Dieu   que   nQus 
adorons  fera  glorifiée  Ne  confidérez  pas 
ma  perfonne:  je  ne  fuis  qu'un  homme,, 
dont  le  Seigneur ,  quand   il  lui   plaira  ^ 
éteindra  la   vie    d'un  fouffle  ,   cpmme 
celle  de  tout  autre.    G'eft  la  multitude 
qui .  forme  l'Empire  &   l'Eglife  :    maié 
foyez  certains  que  celui  qui  difpofe  de 
tout,  ne  m'a  pas  conduit  en  vain  juf- 
qu'ici.    Louis  étoit  alors  dans  fa  trente-    joinv. 
cinquième  année  ,    avoit   les  cheveux  p.  4^. 
blonds  ,  la  barbe  rafe  à  la  manière  du 
temps ,  le  vifage  naturellement  doux  & 
agréable ,  mais  terrible  quand  il-  étoit  ar- 
mé ,  &  d'une  taille  fi  avantageufe ,  qu'il 
paroiffoit  de  toute  la  tête  par-dciTus  les 
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tangs.    Il  fe  jette  à  la  mer  le  fabre  à  la 
main ,  fuivi  des  princes ,  des  chevaliers , 
de  tous  les  foldats  qui  fe  précipitent  à 
Tenvi  fur  Tes  traces ,  ayant  de  Teau  jafr 
qu'aux  épaules.  Les  Infidèles,  aprè»  avoir 
décoché  leurs  traits  au  hafard ,  cherchent 
leur  falut  dans  la  fuite.    Les  Chrétien!! 
prennent  terre,   Toriflamme  efl  arboré 
fur  le  rivage ,  toute  l'armée  poufle  des 
cris  de  joie  &  de  vidtoire.    Pendant  la 
nuiî  fuivante ,  les  ennemis  abandonnè- 
rent la  ville.   Pour  comble  de  bonheur , 
"  le  comte  de  Poitiers  que  le.  Roi  fon  frère 
.    avoit  laiifé  pour  quelque  temps  en  France, 
arriva  dans  ces  conjonflures ,  avec  des 
troupes  toutes  fratches. 
Ib.painm.     Ort   fit   quelque  féjour   à   Damiète , 
moins  pour  fe  repofer  que  pour  laiffer 
paifer  les  inondations  du  Nil.  Enfuite, 
fur  l'avis  de  quelques  feigneurs,  &  prin- 
cipalement du  comte  d'Artois  ,   jeune 
prince  auffi  impétueux  qu'irréprochable 
dans  fes  mœurs ,  &  xjm  s'écria ,  qui  veut 
tuer  le  ferpent  lui  doit  écrafer  la  tête,  on 
(b  réfolut  à  l'attaque  du-Grand-Caire,  ca- 
pitale de  toute  l'Egypte.  On  partit  ppur 
cela  le  vingtième  de  novembre,  avep  les 
armées  de  terre  h  de  mer ,  ïonç$  de 
foixame  mille  hommes.  Chemin  faifànt, 
on  apprit  la  mort  du  Soudan  Melic-Sa* 
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leh:   mais  il  laiiToit  des  chefs  habites  & 
pleins  de  valeur,  pour  conduire  la  guerre 
en  attendant  le  retour  de  Moadan  fon 
fils  &  Ton  fuccelièur ,  qui  étoit  en  Syrie* 
Facardin,  chargé  du  commandement  en 
chef  5  &  fuivi  de  troupes  exercées  depuît 
cent  cinquante  ans   contre  les   armées 
Chrétiennes,  fe  mit  à  côtoyer  les  Fran- 
çois ,  dont  il  n'étoit  féparé  que  par  le 
bras  du  Nil  qu'on  nommoitle  fleuve  de 
Tanis.    Il  y  avoit   fur  la  route  de  Da- 
miète  au  Caire,  une  ville  qui  portoit  le 
nom,  depuis  (i  funefte,  de  la MalToure, 
&  qui  étoit  fituée  au  delà  de  ce  fleuve 
ou  canal.    Les  Franco'   7  étant  arrivés 
quelques  jours  avant  r  t  '  ,  travaillèrent 
jufqu'au  ^  de  février ,  avec  peu  d'effet , 
à  faire  une  chauffée  pour  le  traverfer. 
Enfin,  un  Arabe  Bédouin  leur  ayant 
enfeigné  un  gué ,  ils  allèrent  furprendre 
Facardin  dans  Ton  camp>    lut  tuèrent 
beaucoup  de  monde;  &  il  fut  lui  même 
du  nombre  des  morts. 
.  Le  comte  d'Artois,  avec  fan  hnpé- 
tuofité  ordinaire,   voulut  fur  le  champ 
s'emparer  de  la  MafToure ,  dont  il  vit  les 
portes  ouvertes.    Le  Maître  du  Temple 
que  le  Roi  avoit  mis  à  l'avant-garde , 
avec  charge  de  modérer  l'ardeur  du  comte, 
fepréfenta  qu'il  y  avoit  tout  à  craindre 
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que  ce  tie  fût  un  piège  tendu  à  une  poi- 
gnée de  gens ,  qui  bientôt  fe  verroient  ac- 
cablés par  la  multitude.  Robert  ue  ré- 
pond que  par  des  reproches  outrageans, 
&  vole  à  ..  pourfuite  des  fuyards.  Les 
Chevaliers  craignirent  de  paroltre  arrêtés 
par  la  peur:  Françoise  Sarafîns,  tous 
entrent  pêle-mêle  dans  la  place.  Mais  les 
Infidèles  s'appercevant  du  petit  nombre 
des  Chrétiens ,  &  fe  voyant  ilCôndés  par 
les  habitans  qui  du  haut  û;:s  maifons  aç- 
cabloient  Tennëmi  dé  flèches  ,  firent  la 
plus  vigoureufe  rélldaiice.  Bénoçdard , 
chef  non  moins,  intelligent  que  Facardin 
auquel  il  avoit  fuccédé  9  &  qui  s^éleva  par 
la  fuite  jufqu^à  la  dignité  de  foudan  ,  en- 
voya un  gros  corps  de  troupeis  à  la  ren- 
contre du  Roi ,  pour  l'empêcher  de  ga- 
gner le  comte  fon  frère.  Avec  le  reftede 
Tes  forces ,  il  enveloppa  le  malheureux 
comte ,  qui ,  après  des  prodiges  de  valeur, 
tomba  fur  un  monceau  dlnfidèles  dont 
il  sMtoit  fait  un  rempart.  Le  comte  de 
Sarisbéri,  le  comte  de  Couci ,  plus  de 
trois  cens  chevaliers  de  leur  fuite ,  & 
deux  cens  du  Temple  ou  de  rH6pital 
périrent  en  cette  rencontre.  Ils  vendirent 
il  chèrement  leur  vie ,  que  leur  perte ,  fi 
elle  eât  été  réparable,  eût  équivalu  à  une 
Yiiftoire.  , 
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Mais  les  viâoircs  même  ruînoient  les 
Croifés.  Ils  diliiperent  le  corps  des  trou- 
pes oppofé  au  Roi,  qui  perfonnellement 
fe  iignala  par  des  coups  de  force  &  de 
bravoure  à  peine  croyables»  Lui  feul  ab* 
battit  àfes  pieds  fîx  Sarafins  déterminés, 
qui  s'étoient  concertés  pour  le  prendre. 
La  nuit  répara  les  combattans ,  âr  fît 
abandonner  le  champ  de  bataille  aux  Fran- 
çois ,  ou  plutôt  le  théâtre  aiireux  de  la 
mort  &  du  carâagc.  Le  lendemain ,  nou- 
velle attaque ,  nouveaux  prodiges  de  va- 
leur; même  confhince  &  même  triomphe 
de  la  part  des  François  :  c'eft-à-dire  qu'en 
fe  couvrant  de  gloire  ^  ils  anéantifToient 
leur  armée.  La  difficulté  de  Te  procurer 
des  vivres,  dans  un  pays  coupé  par  un 
grand  fleuve  &.  par  des  canaux  fans  nom- 
bre, au  milieu  d'une  multitude  immenfe 
d'ennemis ,  les  nouveaux  efforts  de  ceux* 
ci  animés  par  l'arrivée  du  Soudan  Moa- 
dan  ,  rinfeélion  des  cadavres  qui  bou- 
choient  les  canaux  &  s'accumulèrent  en 
divers  endroits  de  l'un  à  l'autre  bord,: 
les  maladies  peflilencielles  qui  en  furent 
la  fuite,  réduifîrent  bientôt  l'armée  Chré- 
tienne à  l'état  le  plus  déplorable.  On  en 
vint  aux  négociations ,  qui  traînèrent  en 
longueur  &  donnèrent  à  la  contagion  le 
temps  de  ruiner  l'armée.  On  prit  enfin 
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la  réfolutioQ  tardive  de  regc^gner  Da- 
miète* 

Comme  on  étoit  en  marche,  fe  cin- 
quième d^avril ,  les  Infidèles  vinrent  à  la 
charge,  avec  toutes  leurs  forces  réunies, 
qui  ne  laiffer'  ,jas  de  trouver  une  grande 
réfîftance,  nonobllant  le  petit  nombre  de 
François  en  état  de  combattre.  Le  Roi , 
malade  lui-même ,  &  fî  foible  qu'il  pou* 
voit  à  peine  donner  les  ordres,  permit 
de  renouer  la  négociation  :  miis  te  mal« 
entendu  d*un  héraut  fit  prendre  Ton  pro- 
pos ,  pour  un  ordre  de  mettre  bas  les 
armes.  En  un  moment ,  il  fe  vit  envi- 
ronné de  Barbares,  qui  fe  faifirent  de  [f^ 
perfonnc,  &  defes  deux  frères  lescom' 
tes  de  Poitiers  &  d'Anjou.  Le  légat  fe 
fauva  par  le  Nil  à  Damière ,  où  il  por- 
ta ces  trides  nouvelles  à  la  Reine.  Le 
Roi  fut  conduit  &  emprifonné  à  la  Maf- 
foure ,  où  toutefois  le  Soudan  qui  le  fut 
réduit  à  Textrémité  par  la  fièvre  &  la 
dyflenterie ,  lui  envoya  des  médecins  qui 
le  guérirent  en  quatre  jours.  Les  Sara- 
fins ,  de  leur  côté ,  lui  portèrent ,  comme 
le  plus  agréable  préfent ,  fon  bréviaire  & 
fon  miffel  qu'ils  avoient  pris  avec  le  refle 
du  butin.  Pendant  fa  détention,  il  ne 
manqua  point  de  réciter  l'office  chaque 
jour  avix  heures  ordinaires ,  &  s'acquitta 


,  te  cin- 
ent  à  la 
réunies, 
e  grande 
>mbrede 
Le  Roi , 
u'il  pou- 
i  ^permit 
is  le  mal- 

fon  pro- 
f  bas  les 

vit  envi- 
rent  de  .fa 
5  les  corn* 
e  légat  fe 
où  il  poi'- 
Leine^  Le 
î  à  la  Maf- 

qui  le  fut 
èvre  &  la 
îdecins  qui 

Les  Sara- 
nt,  comme 

)réviaire  & 
vec  le  refte 
ion,  il  ne 
ice  chaque 
i  s'acquitta 


n  E    L*  £  6  L  I  s  E.  47 

de  tous  les  devoirs  de  la  religion ,  en 
préfencQ  des  Infidèles  que  confondoit  fa 
piété.  ,Iis  ne  fe  laflbient  pas  d*adn)irer  fes 
vertus  &  fa  grandeur  d'ame ,  fa  patience 
à  fouffrir  les  incommodités  d'une  prifon 
rigoureufe  qui  dura  un  mois  entief ,  fon 
égalité  d'ame  &  fa  fermeté  à  rejeter  les 
propofitionîr  qu'il  ne  jugepit  pas  raifon- 
nables.  Nous  tç  tenons  captif ,  lui  di- 
foient-ils;  &  tu  nous  traites,  comme  (l 
nous  étions  nous-mêmes  dans  tes  fers. 
Les  émirs  fe  regardant  l^s  uns  les  autres, 
dilbient  que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien 
qu'ils  eulîènt  jamais  vu. 

Le  Soudan  lui  ayant  fait  demander 
avec  menace ,  de  lui  rendre ,  outre  Da- 
miète,  toutes  les  places  qui  redoient  aux 
Chrétiens  dans  la  Paleftine;  il  confen- 
lit  pour  Damiète,  qui  n'étoit  pas  en 
état  de  fe  défendre:  mais  quant  aux 
places  de  la  Terre-Sainte  ,  il  répondit 
qu'elles  ne  lui  appartenoient  pas ,  &  qu^ 
cet  article  ne  le  regardoit  point.  On  le 
menaça  des  bernicles;  c'eft-à-dire  de  lui 
écrafer  tous  les  os  entre  deux  pièces  de 
bois.  Il  repartit  froidement  qu'il  étoit 
leur  prifonnier ,  &  qu'ils  pou  voient  faire 
de  lui  ce  qu'ils  voudroient.  Le  voyant 
inacceifible  à  la  crainte,  le  Soudan ,  tant 
pour  la  rançon  que  pour  les  frais  de  la 
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guerre,  lui  fît  demander  la reflttution de 
Damiète,  &  uii  million  de  befans  d*or^ 
Vîilant  alors  cinq  cent  mille  livres  mon- 
noie  de  France^   &  qui  vaudroient  au- 
jourd'hui plus  dé  fept  millions.  J'accorde 
volontiers,  répondit-il,  les  cinq  cent  mille 
livres  pour  mes  fujets:  mais  il  efl  indigne 
de  ma  perfonne,  d'être  mife  à  prix  d'ar- 
gent; je  rendrai,  pour  elle,  ta  ville  de 
Damiète.  Le  Sultan  ayant  reçu  cette ^ré- 
ponlè,  s^écria  plein  d'adiniràtioti^  Par  ma 
loi ,  le  François  efi  auflî  grand  dans  lés 
fers,  que  les  armes  à  la  main^  Je  lui  it*- 
mets  cent  mille  livres;  il  n'en  paiera  que 
quatre  cent  mille.   Le  traité  fut  conclu 
à  ces  conditions  ,  &  à  charge  encore  de 
rendre  les  prifonniers  faits  en  Egypte  de- 
puis l'ai'rivée  des  François,  &  dans  le 
royaume  de  Jérufalem  depuis  la  trêve 
avec  rEmpereur  Frédéric.  Mais  le  Sou- 
dan devoit  pareillen\ent  délivrer  tous  ]e<; 
Chrétiens  pris  depuis  cette  époque ,  avec 
LbuTS  &  tous  tes  Fidèles  arrêtés  depuis 
là  defcente  eti  Egypt-e.  On  leur  Confer- 
vbit  encore  tous  les  meubles  qu'ils  avoient 
laiiTés  à  Damiète ,  &  l'on  donnoit  sûreté 
êc  liberté,  foit  aux  malades ,  ibit  à  ceux 
qui  reileroient  pour  leurs  afi^ires.    De 
plus ,  les  Chrétiens  de  Paleftinegardoient 
toutes  les  terres ,  qu'ils  y  pofledoi^iiit  à 
l'arrivée  de  Louis. 
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Le  Soudan  marcha  auflî-tôt  après  vers 
Damiète,  pour  en  prendre  poiTeflion.  Sur 
la  route,  il  fut  aflhfTiné  par  Tes  dmirs, 
mécontens  de  ce  qu^if  n^avoit  pas  pris 
leurs  confeils  pour  ce  traité.  £n  lui  finit 
la  race  du  grand  Saladin,  qui  regnoiC 
depuis  quatre-vingt-deux  ans.  Alors  coni^ 
niçinça  la  dynaftie  des  Mammelucs,  ef- 
claves  Turcs  achetés  des  ïartares ,  &  pouf- 
fes dans  les  emplois  militaires  par  les  ibu- 
dans  qui  sYtoient  figuré  que  ces  fujets 
fans,  aïeux  &  fans  patrie  s^attacheroient 
uniquement  à  leur  fouverain.  Le  Géné- 
ral Bondocdar  étoit  à  leur  tête:  mm 
Azeddin  fut  le  premier  de  leurs  fultans. 
Le  S.  Roi  eut  tout  à  fouffrir  de  leur 
brutalité,  k  fe  vit  vingt  fois  au  moment 
d'en  être  la  viélime.  Un  des  émirs ,  les 
mains  &  Tépée  encore  fumantes  du  fang 
de  fon  maître  ,  l'aborda  &  lui  dit  :  Que 
me  donneras-tu,  pour  avoir  tué  ton  en- 
nemi ,  qui  t'eût  fait  mourir ,  s'il  eût  vé- 
cu ?  Louis  détourn*a  la  tête  avec  indigna- 
tion, fans  lui  rien  répondre.  Ce  furieux 
levant  le  fer ,  &  prêt  à  frapper  ;  fais- 
moi  chevalier ,  dit -il ,  ou  je  te  tue.  Le 
Roi  répondit  fans  s'émouvoir ,  que  ja- 
jmais  il  ne  feroit  chevalier,  un  Infidèle. 
1  Cette  fermeté  d'ame  délkrma  tous  ces 
Forcenés.    Ils  batiferent  les  yeux  &  Ja  I?^"^*  d« 
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tête;  &  les  mains  croifées  fur  la  poi- 
trine ,  ils  faluerent  le  Roi  à  leur  manière , 
&  lui  dirent  avec  refpeét:  Ne  craignez 
rien'3  Seigneur ,  vous  êtes  en  sûreté.  Ils 
mirent  même  en  délibération  de  le  faire 
foudnn  :  la  réfolution  ne  fut  arrêtée  que 
par  les  plus  politiques  d'entfeux,  qui 
penferent  avoir  tout  à  craindre  pour  leur 
religion  ,  d'un  prince  aufii  pieux  que 
Louis.  Il  s^éleva  cependant  un  débat 
fort  vif  fur  la  forme  du  ferment  qu*on 
emploieroit  à  la  confirmation  du  traité. 
Ces  Infidèles  ayant  fait  contre  eux-mémec 
leurs  imprécations  ordinaires  en  cas  quMIs 
y  contrevinffent ,  exigeoient  que  le  S.  Roi 
jurât  en  des  termes  aufli  peu  mefurés  par 
rapport  à  la  vraie  religion.  A  Dieu  ne 
plaife  ,  s'écria- 1- il ,  que  des  paroles  fî 
exécrables  Portent  jamais  de  ma  bouche  ! 
Aux  menaces  les  plus  terribles  quMls  pu- 
rent lui  faire ,  il  ne  répondit  autre  chofe,  fî* 
,  non  qu'ils  feroient  de  fon  corps  tout  ce 
qu'il  leur  plairoit ,  mais  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  fur  fon  ame  qui  étoit  à  Dieu.  Joinville 
ajoute  néanmoins,  qu'il  ignore  (i  le  fer- 
ment fut' fait  tel  que  l'exigeoîent  les  émirs. 
Les  Prélats  les  plus  éclairés  avoielit  af- 
fùré  le  Roi,  qu'ayant  intention  d'ac- 
complir fes  promefles,  il  pouvoir  fans 
fcrupule  les  énoncer  dans  les  termes  que , 
l'on  déHroit.    Quand  il  fut  queflion  dei 
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délivrer  aux  Infidèles  l'argent  qu'on  leur 
avoit  promu  ^  ils  fe  niécompterent  de  dix 
mille  livres.  Quelques  feigneurs  rappor- 
tèrent cette  méprife  au  Roi  ^  comme  une 
chofe  dont  on  devoit  s'applaudir ,  ou  du 
moins  dont  il  n'y  avoit  qu'à  plaifanter^ 
Il  la  prit  bien  différemment,  &  voulut} 
qu'on  leur  reportât  cette  Comme. 

Us  ne  furent  pas  à  beaucoup  près  (l 
iîdèles  à  leurs  propres  en|;agemens.  A 
Damiète ,  ils  égorgèrent  tous  les  malades 
Chrétiens  ^  brûlèrent  ou  enlevèrent  tous 
leurs  effets ,  ne  rendirent  que  quatre  cens 
prifonniers  fur  plus  de  douze  mille ,  s'ef^ 
forcèrent  le  poignard  à  la  main  d'en  faire 
apodaiier.plufieurs ,  &  firent  unemuiti-  .  . 
tude  de  martyrs.  La  mauvaife  foi  de  ces 
InBdèles  empêcha  Louis  de  repaffer  en 
France,  auffi-tôt qu'ill'avoit réfolu.  Afin 
de  racheter  au  moins  ce  qu'il  pouvoit 
de  captifs ,  &  de  préferver  les  affaires  de 
la  Terre-Sainte  d'une  ruine  entière,  il  fe 
contenta  de  renvoyer  fes  deux  frères 
pour  la  confolation  de  la  Reine  mère  &  du 
royaume ,  &  fe  rendit  à  Ptolémaïde.  Les 
Mufulmans  d'Egypte  lui  renvoyèrent  alors 
plufîeurs  troupes  nouvelles  de  prifonniers.  loînv.p. 
Il  en  délivra  de  fon  argent  un  bienpluses.JDuc* 
grand  nombre,  &  jufquh  fix  ou  feptp-4f'4> 
cens  à  la  fois.  11  n'eut  point  de  repos  j^^* 
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qu'il  n'eût  retiré  d'Egypte  tous  les  cap- 
tifs faits  depuis  vingt  ans.  £n  Palefline, 
il  fit  réparer  &  m  ttre  en  état  de  défenfe 
toutes  les  places  qui  reiioient  aux  Chré- 
tiens dans  cette  province  ^  fa  voir  Ptolé- 
maïde,  le  château  d'Hiffe ,  Céfarée,  Jop- 
pé ,  Sidon ,  &  le  tout  à  fes  dépens.  Mais 
avant  que  cette  dernière  ville  fût  à  Pabri 
,  des  infultes,  les  SaraOns  du  voifinage 
vinrent  tomber  fur  les  Fidèles,  &  en 
tuèrent  environ  trois  mille  qui  refterent 
trois  ou  quatre  jours  fans  fépulture.  Le  S. 
Roi  y  accourut  pour  leur  rendre  hon- 
neur, comme  à  des  martyrs,  dont  il  té» 
Toînv.  nioigna  plufieurs  fois  envier  le  fort.  Il 
pag.  108.  travailla  de  fes  propres  mains,  étant  à 
jeun  par  refpeél,  à  ramafler  ces  corps, 
&  à  ies  mettre  dans  des  facs  pour  les 
tranfporter.  Pendant  cinq  jours  qu'il  fal- 
lut revenir  à  un  travail  fi' rebutant,  il  ne 
témoigna  point  le  moindre  dégoût  ;  il  pa- 
roiflbit  infenfible  à  rinfeélion  que  les  va- 
lets &  les  pauvres ,  attirés  à  force  d'ar- 
gent ,  ne  fupportoient  qu'avec  une  ré- 
pugnance extrême. 

A  Ptolémaïde  ,  il  reçut  des  Ambafla- 
deurs  du  Prince  des  Bathéniens  ou  Af- 
faffins ,  établi  dans  les  montagnes  à&% 
confins  de  la  Perfe ,  &  nommé  vulgai- 
xement  le  Vieux  de  la  Montagne.  Dès 


Tannée  1336  ^  fur  le  premier  bruh  que 
le  S.  Roi  s'étoit  croifé ,  ce  defpote  ab* 
folu,  PefTroî  de  toutes  les  têtes  couron» 
nées  qu^il  faifoit  trembler  jufques  fur  leur 
trône ,  avoit  envoyé  en  France  deux  de 
fes  aveugles  émifiàires,  afin  dé  le  poi- 
gnarder au  milieu  de  fa  cour.  Bientôt 
après,  mieux  inflruit  des  reflburoes  du 
royaume  &  des  grandes  qualités  du  Mo« 
narque ,  il  avoit  dépéché  deux  nouveaux 
efclaves  ,  pour  l'avertir  de  fe  tenir  en 
garde  contre  les  premiers.  Ceux  qui  Vin- 
rent ii  Ptolémtfde,  commencèrent  par 
demander  fièrement  à  Louis,  sMl  con- 
noiflbit  leur  maître.  J^ai  quelque  fouvé« 
nir ,  dit-i  avec  un  air  dMndifférence  «  d*en 
avoir  ouï  parler.  Nous  ne  comprenons 
pas,  reprirent-ils,  comment  vous  ne  lui 
avez  point  encore  envoyé  de  préfens  ^ 
à  l'exemple  de  TEmpereur  d^Allemagne 
&  de  tous  les  fouverains,  dont  la  vie 
eft  en  Ton  pouvoir.  Il  vous  avertit  de 
ne  pas  différer  davantage.  Le  Roi  tour- 
na le  dos  à  ces  minières  infolens,  & 
leur  fit  dire  que  9  fans  les  égards  qu^on 
avoit  uniquement  pour  leur  caraétère 
d'ambaifadèurs ,  on  les  jeteroit  dans  la 
mer;  qu'ils  euflfent  à  fe  retirer  au  plutôt, 
jmais  que  fous  quinze  jours  ,  ils  revinf- 
feiit  eux-mêmes  faire  fatisfaétion ,  au  nom 
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jde  leur  itiaitre.  Cette  mngnanimité  fàtis 
'  exemple  déconcerta  l'audace  du  Vieux 
'  de  la  MontagtîP.  Avant  la  fin  de  la  quin- 
zaine, on  vit  iparoitfe  Tes  députés  en 
pofture  de  fupplians,  &/ chargés  de  pré- 
fens  qu'il  envoyoit  lui-même ,  etttr'autres, 
d'une  chemife  k,  d'un  anneau  d'or  ,  en 
fîgne  de  l'étroite  union  qu'il  défîroit  de 
contraéter  avec  le  Roi.  On  les  renvoya  , 
avec  les  dons  que  le  Roi  fit  alors  à  leur 
maître  en  tuniques  d'écarlate  &  en  vaîf- 
fëlle  d'argent.  Loiiis  ne  refpirant  en  tout 
que  l'avantage  de  la  religion,  lui  touloit 
gagner  ce  Mahométan  formidable  ,  vers 
lequel  il  députa  un  religieux,  nommé 
Ives  le  Breton ,  pour  la  lui  faire  connaî- 
tre :  mais  les  yeux  de  ce  viaix  fcélérat 
refaferent  de  s'ouvrir  à  une  lumière  fi 
pure.  Peu  de  temps  après,  ce  repaire 
odieux  d'aflaifins  fut  détruit  par  le  grand 
Can  Man^ou.  o^;  au^i   .;; 

De  Céfarée  qUe  S.  Louîs  rôrtifiort , 
il  écrivit  à  la  Reine  fa  mère,  à  fes  frè- 
res &  à  fes  fujets,  pour  leur  démander 
un  recours  non  feulement  d'hommes  & 
d'argent ,  mais  de  vivres  &  de  provi- 
fions;  tant  les  ravages  perpétuels  de  la 
Paleftine  avoient  épuifé  cette  malheureufe 
province.  A  la  réception  de  ces  lettres, 
Blanche  aiTembla  toute   la  nobldTe  du 


■'*.,' 


■  '':-\ 


ité  feîiS 
i  Vieux 
la  quin» 
pûtes  en 

de  pté- 
tr'autres, 
l'or,  en 
éfiroit  de 
renvoya , 
Qrs'àleur 
i  en  vaîf- 
ît  en  tout 
luiVouloh 
ible  ,  vers 

,  nommé 
ire  connoî- 
ux  fcélétat 

lumière  fi 

ce  repaire 
ar  le  grand 

fôrtifioît, 
^  à  fes  frè- 
r  démander 
honuhes  & 
fe  de  provi- 
étuels  de  la 
tnalheureufe 

ces  lettres, 
nobldTe  du 


I)  B     l'E  g  L  I  $  X^. 


55 


royaume ,  qui  fe  plaignit  amèrement  de 
la  guerre  que  le  Pape,  (ans  égard  aux 
intérêts  des  Chrétiens  du  Levant,  exci- 
toit  de  nouveau  dans  le  fein  de  la  Chré- 
tienté. L'Empereur  Frédéric  étoit  mort , 
le  13  décembre  11150,  dans  la  Fouille  où 
le  défordre  de  fes  affaires  l'avoit  con- 
traint de  fe  réfugier ,  &  d'attirer  de  Bar- 
barie dix-fept  compagnies  de  Saralins.  H 
y  chargea  les  peuples  de  Timpolîtion  la 
plus  exorbitante  qu'on  n'eût  encore  vue , 
&  ordonna  de  la  payer  dans  un  temps 
fixe  ^  fort  court,  fous  peine  des  gale* 
res.  Après,  ces  dernières  adions ,  fi  peu  " 
convenables  k  un  Empereur  Chrétien , 
il  ne  lailfa  point  de  dontier  àcs  fignes  de 
pénitence.  Quand  il  vit  la  mort  de  près , 
il  ordonna  au  Roi  Conrad  fon  Bs  &  fon 
héritier,  d'employer  cent  mille  onces  d'or 
pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte , 
demanda  l'abfolution ,  &  la  reçut  de  l'ar- 
chevêque de  Palerme. 

Le  Pape  ayant  appris  la  mOrt  de  cet 
ennemi  terrible ,  ne  tarda  point  à  retour- 
ner en  Italie,  après  avoir  encore  réitéré 
Texcoramunication  contre  là  méitioire  de 
Frédéric ,  &  contre  fon  fils  Conrad  qui- 
s'attribuoit  fans  l'aveu  du  S.  Siège ,  tant 
l'Empire  que  le  royaume  de  Sicile.  Ce-  ^^^  ^^^* 
pendant,  par  ordre  exprès  du  Pontife,  P' ^'3* 
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on  prêchoit  jufqu'en  France  la  Croifade 
contre  Conrad  avec  une  indulgence  plus 
grande  que  pour  la  Terre-Sainte  :  elle  s'é- 
tendoit  au  père  &  à  la  mère  du  Croifé. 
La  Reine  Blanche  qui  a  voit  eu  la  gêné- 
rofité  d'oiFrir  à  Innocent  prêt  à  rentrer 
en  Italie ,  tout  ce  qui  dépendoit  d'elle  & 
du  royaume,  fe'tint  offenfée  de  cette 
multiplication  de  croifades ,  dont  le  moin- 
dre inconvénient  t-toit  de  fliire  languir  celle 
où  le  Rorfon  fils  (è  facrifioit  pour  la 
foi.  La  régente  &  les  feigneurs  prirent  le 
parti  de  faifir  les  terres  des  nouveaux 
Croifés  ;  &  Ton  fit  ainfi  tomber  cette  en- 
treprife. 

Ce  mélange  d'armement  &  de  piété 
occafionna  des  attroupemens  bien  plus 
Id.710,  dangereux.  Un  vieil  apoftat  de  l'ordre  de 
&c.NangQjçg^^^^  nommé  Jacob,  l'ame  de  cette 
XI.  Spicil!  croifade  d'cnfans  Allemands  &  Hongrois, 
p/538.  '  qui  s'étoit  formée  quarante  ans  aupara- 
vant, s'étoit  mis  à  faire  le  prophète  ,  au 
fujet  de  la  prife  de  S.  Louis.  11  débitoit 
que  des  Anges  &  la  Mère  de  Dieu  lui 
avoient  commandé  de  prêcher  la  croifade, 
mais  feulement  aux  gens  fimples  &  prin- 
cipalement aux  bergers ,  d*où  ceux  qui  le 
fuivoient  prirent  le  nom  de  Paftoureaux. 
Iltenoit  une  main  toujours  fermée,  dans 
laquelle ,  difoit-il ,  il  gardoit  l'ordre  par 
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écrit  que  lui  avoit  donné  la  Sainte  Vierge^ 
Bientôt  aux  gens  fimples  de  la  campagne 
qui  avoient  quitté  leurs  troupeaux  &  leurs 
charrues  pour  le  fuivre ,  fe  joignirent  des 
bannis  &  des  excommuniés ,  des  brigands 
&  des  voleurs ,  enfin  tous  ceux  qu^en 
langage  du  temps  on  nommoit  Ribaux</ 
lls/ormerent  tous  enfcmble  une  multitude 
de  cent  mille  hommes  armés ,  les  uns 
d'épées  &  de  poignards ,  les  autres  de 
coignées  ou  de  maflues  ^  de  tout  ce  que 
la   précipitation  &  renthoufîafme  pou^ 
voient  convertir  en  inftrumens  de  mort* 
Jacob,  &  ceux  de  Tes   fubalternes  qui 
après  lui  fe  faifoient  appeler  maîtres  ^  sMn^ 
géroient  à  prêcher , quoique  laïcs,  &  dé- 
bitoient  quantité  d'extravagances ,  fouvent 
contraires  à  la  foi.    Mais  ils  étoient  en- 
vironnés des  mieux  armés  de  la  troupe, 
tout  prêts  à  faire  main-balTe  fur  quicon- 
que oferoit  contredire.    Ils  prétendoient 
remettre  les  péchés,  &  faifoient  les  ma- 
riages à  leur  gré.  Ils  déclamoient  contre 
les  eccléfiadiques  &  les  religieux,  fans 
épargner  les  Frères  Prêcheurs  ni  les  Mi- 
neurs ,  les  plus  révirés  alors*  Ils  tradui- 
foient  les  évêques  &  leurs  officiaux  pour 
des  gens  infatiables  d'or,  &  noyés  dans 
la  mollefle.  Quant  à  la  Gour  de  Rome, 
ils  6»  publiaient  des  infamies ,  que  la  pu« 
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deur  ne  permet  pas  de  rapporter.  L'éloi- 
gnement  du  Pape  contribua  beaucoup  à 
les  enhardir. 

Des  Pays-Bas  ou  ils  avoient  commencé 
à  fe  raflembler ,  ils  entre-ent  en  France , 
où  la  Régente,  trompde  d'abord  par  leur 
iimplicité  apparente  à.  rar  Tefpoir  de 
procurer  du  fecours  au  Roi  fon  fils ,  ne 
leur  oppofa  point  d'obftacles.  Ils  s'en 
prévalurent  avec  beaucoup  d'avantage ,  fe 
donnant  px}ur  des  gens  de  bien  avérés; 
puifque  dans  Paris  où,  difoient-ils ,  re- 
gnoit  la  fagefle ,  ils  n'avoient  éprouvé  au- 
cune contradiélion.  Les  effets  de  cette 
intégrité  prétendue,  furent  une  licence 
effrénée  à  exercer  le  pillage  &  toutes  for- 
tes de  violences.  A  Orléans ,  comme  Ja- 
cob préchoit  fes  extravagances  ordinaires, 
un  écolier  s'approcha  &  lui  dit  avec  in- 
trépidité :  Tu  en  as  menti ,  malheureux , 
féduéteur  hérétique- des  fimples.  Cette  pa- 
role n'étoit  pas  proférée ,  qu'un  des  Pa- 
ftoureaux  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de 
hache.  Auffi-tôt  ils  s'emportèrent  avec 
fureur  contre  les  eccléfiafliques ,  rompi- 
rent les  portes  &  les  fenêtres  de  leurs 
maifons,  en  mafTacrerent  ou  en  jetèrent 
dans  la  Loire  jufqu'à  vingt-cinq. 

Sur  cette  nouvelle ,  la  Reine  avouant 
avec  modeflie  qu'elle  avoit  étéfurprife, 
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tes  fît  dénoncer  excommuniés ,  &  don* 
na  fes  ordres  pour  les  pourfuivre  militai» 
rement.    Ils   furent   atteints  ^    près    de 
Bourges,   par  le  peuple  de  cette  ville; 
&  comme  Jacob  préchoit  avec  foh  im* 
pudcnçe  accoutumée ,  un  boucher  le  tua 
d'un  coup  de  hache  qu'il  lui  porta  fur 
la  tête,  lûa  multitude  confure  &  indifci- 
plinée  qui  le  fuivoit ,  Te  dilFipa  àuffî-tôt  ; 
&  par-tout  on  fe  mit  à  les  prefTer ,  &  à 
les  aiTommer  comme  des  animaux  mal- 
faifans.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avoient 
échappé,  palier ent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, où,  abhorrés  de  tout  le  monde. 
Ils  fe  fouleverent  contre   celui  qui  les 
conduifoit,  &  le  mirent  en  pièces.  Plu- 
fieurs  enfnite  prirent  la  croix  en  règle , 
par  efprit  de  pénitence ,  &  allèrent  en 
Paleftine  au  fervice  de  S.  Louis.   Ainû 
finit  cette  fedle  d'enthoufiades ,  que  les 
fages  du  temps   regardèrent  comme  la 
plus  dangereuie  qui  eût  paru  depuis  Ma- 
homet.   Sa  ruine  fut  une  des  dernières 
adions  de  la  Reine  Blanche,  qui  mou- 
rut à  Paris  Tannée  fui  vante.  1255.  Avant 
d'expirer,   elle  fit  appeler  TabbeiTe  de 
Maubuiflbn ,  monaltère  de  Perdre  de  Ct* 
teaux  qu'elle  avoit  fondé  à  Vontoife, 
reçut  l'habit  &  fit  profefiion  entre  fes 
mains.   AuiTi-tôt  après  fa  mort,  elle  fut 
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tranfportée  à  cette  abbaye ,  où  elle  ayoît 
«rhoifi  fa  fépulturc. 

La  même  innée ,  S.  Pierre  de  Vérone 
mourut  martyr,  comme  il  le  défiroit  & 
s'y  préparoit  depuis  long-temps.  Il  dtoit 
né  de  parens  hérétiques,  dans  la  ville 
dont  le  nom  lui  eiUrefté  :  mais,  guidé 
par  la  grâce  du  Seigneur  qui  l'avoit  nnv' 
que  du  fceau  des  élus ,  dh  h  première 
cnfi;oce  ,  il  puifa  dans  les  écoles  une  foi 
pure  éc  ferme,  dent  les  inftigations  de 
fes  proches  ne  purent  jamais  le  détacher^ 
Avec  la  mêmt  [idé}i*é,  il  rêiifla  aux  ten- 
tations impures  ^  niril  eut  à  combattre 
dans  les  nnndes  (ui7s.iîte5.  Mais,  pour 
conièrver  à  jamais  un  tréfor  aufli  pré- 
cieux que  le  vafe  où  nous  le  portons  eft. 
fragile ,  H  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans  , 
il  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, cjue  gouvernoit  encore  S.  Do* 
minlque.  Il  s'y  rendit  célèbre  par  le  mi- 
niftè^e  de  la  parole ,  principalement  dan» 
la  Lombardie ,  toujours  infeftée  par  l'hé- 
téfie  des  nouveaux  Manie héenSr  Son 
zèle  &  fa  capacité  lui  firent  confier  h 
charge  d'inquitlteur  à  Milati.  Il  opéra 
des  C04iverfk)ns  fans  nombre  ,  &  ne  fe 
fit  pas  moins  d'ennemis  ;  les  hérétiques 
obftinés  frémifiant  de  voir  aiïbiblir  leur 
parti  de  jour  en  jour.  Mais  plus  le  dan- 
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ger  croiIFoit  pour  Ces  jours,  plus  s'en- 
flammoit  Ton  ardeur  pour  le  martyre. 
Qimnri  il  ofFroit  les  faints  niyflères,  (a 
prière  ordir:.aîre,  à  Pélévation  de  Phoftie 
iV:-;*  tache,  c'étoit  de  ne  mourir  que 
pour  h  fci.  ^.l  Tentit  enfin  qu'il  étoit 
exauce. 

Le  dimanche  des  rameaux ,  24  de 
mars,  comme  il  préchoit  à  Milan  devant 
un  auditoire  immenfe,  compofé  de  hurt 
à  di.v  mille  perfonnes,  il  dit  d'une  voix 
fort  fciv-vée  ,  qu'il  fa  voit  indubitablement 
que  fa  mort  étoit  réfolue  par  une  troupe 
de  conjurés.  Le  fermon  étant  fini ,  il  ne 
laifla  pas  de  retourner  tranquillement  à 
Côme ,  où  alors  il  étoit  prieur ,  &  où  il 
arriva  heureufement.  Mais  en  étant  re- 
parti le  famedf  d'après  pâque ,  fixièmc 
d'avril ,  il  fut  joînt  dans  un  bois  par 
deux  fcélérats  foudoyés,  qui  le  firent 
mourir  fous  la  ferpe  &  le  couteau ,  fans 
qu'il  fit  aucun  mouvement  pour  éviter 
les  coups.  Il  fe  recommaiidoit  paiP'  '^ment 
à  Dieu ,  &  profeflbit  de  bouche  ainfî 
que  de  cœur  la  foi  pour  laquelle  il  don- 
noit  fa  vie.  Son  corps  fut  rapporté  à 
Milan ,  &  enterré  avec:  de  grands  hoït* 
neurs  dans  l'églife  de  fon  ordre.  Dès 
Pannée  fiiivaute ,  après  les  informations 
coaveiiabks  fur  ks  miracles  qu'il  avoit 
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faits  de  Ton  vivant  &  après  fa  mort ,  le 
Pape  étant  à  Péroufè,  en  préfence  d'une 
multitude  innombrable  d'eccléfiafliques 
&  de  laïcs ,  le  mit  folemnellement  au 
nombre  des  faints.  Entre  Tes  miracles , 
un  des  plus  heureux ,  fut  la  converfion 
de  l'un  de  fes  meurtriers ,  nomme  Ma- 
rin 9  qui  entra  dans  l'ordre  de  fon  diint 
bienfaiteur  en  qualité  de  frère  convers , 
&  y  finit  faintement  fes  jours. 

L'an  1253  9  l'Eglife  Militante  fournit 
encore  deux  illuflres  citoyens  à  la  célefle 
Sur.  ad  ^^^^'  Sainte  Claire  .)  après  une  maladie 
13.  aug.  de  langueur  qui  duroit  depuis  vingt-huit 
ans ,  reçut  enBn  la  récompenfe  de  fa  pu- 
reté angélique,  de  fa  fidélité  à  obferver 
&  à  faire  obferver  la  règle  de  fon  faint 
père  François ,  particulièrement  en  ce 
qui  touchoit  la  pauvreté  parfaite,  enfin 
fies  tourmens  volontaires  que  fon  auflé- 
rite  ne  cefla  d'ajouter  à  ceux  de  fes  in- 
firmités. Sous  fon  habit  groffier ,  eWe 
portoit  un  cilice  de  crin  de  cheval  ou  de 
foie  de  porc,  couchoit  fur  la  terre  nue 
ou  fur  des  farmens,  &  n'avoit  qu'un  bil- 
-  lot  pour  chevet.  Ses  jeûnes  égaloient  fes 
autres  macérations.  Son  oraifon  étoit  con- 
tinuelle ,  &  fi  puiflante  auprès  de  Dieu , 
qu'elle  produifît  quelquefois  fur  les  ef- 
prits ,  des  effets  beaucoup  plus  merveil' 
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leux  que  le  changement  des  loix  exté- 
rieures de  la  -nature.  Les  troupes  de 
rEmpereur  Frédéric ,  compofces  en  par* 
jtie  de  Sarafins,  étant  v^enues  attaquer  la 
ville  d'Aflife,  &  les  Mahométans  efcala- 
dant  déjà  les  murs  des  religieufes ,  la 
faillie  abbefle ,  toute  moribonde  qu'elle 
étoit,  fe  fit  porter  avec  la  fainte  Eucha- 
riftie  à  la  porte  du  monaftère.  Là ,  elle 
fe  proflerna,  &  dit  avec  larmes:  Souf- 
frirez-vous ,  Seigneur ,  que  ces  vierges 
qui  ne  refpirent  que  votre  faint  amour, 
foient  abandonnées  à  d'impurs  Infidèles  ? 
A  ces  mots ,  les  Sarafîns ,  comme  s'ils 
euffent  été  frappés  de  la  foudre ,  fe  pré- 
cipitèrent des  murs  où  déjà  ils  étoient 
montés,  &  prirent  tous  la  fuite*  Elle 
expira  le  lendemain  de  S.  Laurent,  on-  '  ' 
zième  jour  d'aot^t,  après  avoir  reçu  la 
vifite  &  la  bénédiétion  pontificale  du 
Pape  Innocent. 

S.  Richard,   évéque  de  Chicheftre  ,Boll.t.ix^ 
mourut  à  Douvres ,  dans  l'exercice  de  tou-  P*  ^^°' 
tes  les  fonélions  apofloliques.   Sans  fe 
borner  à  la  prédication  de  la  croifade  ,      ^ 
dont  il  avoit  reçu    la   commifiion  du 
Pape,  il  exhortoit  les  pécheurs  àlapéni-        ' 
tence ,  confeflbit ,  confirmoit ,   admini- 
(iroit  les  faints  ordres,  jufqu'à  ce  que  le 
travail  &  la  maladie  l'eufîent  entièrement 
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épuifé.  Il  avoit  été  vivement  pcrfécuté 
par  le  Roi ,  qui  V^mpécha  long-tcmp»  de 
prendre  pofleflion  de  Ton  fiège ,  à  caufe  de 
ibn  ancien  attachement  pour  S.  Ëdme 
archevêque  de  Cantorbéri.  Il  fe  vit  ré* 
duit  à  ne  rubfifier  que  par  la  charité  de 
ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  &  le 
nourrir.  Cependant  il  ne  laiflbit  pas  de 
faire  Tes  viîites,  de  remplir  toutes  les 
fondions  épifcopales  &  facerdotales  9 
non  feulement  avec  confiance,  mais  avec 
gaité.  Voyant  un  jour  Ces  chanoines  esc^ 
traordinairement  affligés  de  fon  fort  ;  Ou- 
bliez-vous, leur  dit-il  d'un  vifage  riant, 
que  les  apôtres  fe  réjouilToient  de  foi.f- 
frir  des  outrages  pour  le  nom  de  J/C.P 
Il  pratiquoit  de  û  grandes  auftérités ,  que 
fes  amis  furent  fouvent  obligés  de  lui  faire 
une  forte  de  violence  pour  les  modérer* 
Quel  que  fût  le  délabrement  de  fon  Eglife 
&  de  fa  fortune,  il  faifoit  àes  aumônes 
prodjgieufes.  Et  comme  fon  frère ,  qu'il 
avoit  chargé  du  foin  de  fon  temporel  ^ 
lui  faifoit  des  remontrances  à  ce  fujet; 
eft-il  jufte  ,  répondit-il,  que  nous  man- 
gions dans  Tor  ou  l'argent ,  pendant  que 
J.  C.  fouffre  la  faim  dans  fes  pauvres? 
Puis  ajoutant  à  la  charité  le  mérite  bien 
plus  rare  de  la  modeilie  ,  &  rappelant  la 
médiocrité  de  là  naifllince;  c^u'on  me  fuilc 
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manger  dans  la  terre ,  pourfuîvit-il  ,  à 
l'exemple  de  mon  père;  &  s'il  en  eft  be- 
foin ,  qu'on  vende  jufqu'à  mon  cheval. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine 
Blanche  dtoit  enfin  arrivée  en  Paleftine. 
Le  légat  à  qui  elle  Fut  adreffée ,  alla  trou- 
ver le  Roi ,  avec  fon  garde  des  fceaux    "^    * 
&  fon  confeffeur,  &  dit  qu'il  avoit  quel-    ,        "^ 
que  chofe  de  fecret  à  lui  communiquer 
en  préfence  de  ces  deux  hommes  de  con- 
fiance.   Le  Roi  les  ayant  fait  pnlfer  de  Duchefhe 
fa   chambre  dans  la  chapelle;  Prince, P*  457- 
dit  le  légat,  remerciez  Dieu  des  grâces 
dont  il  vous  a  comblé  depuis  votre  en- 
fance, en  particulier  de  vous  avoir  don- 
né une  mère  qui  vous  a  élevé  fi  religieu- 
fement,  &  qui  a  fi  fagement  gouverné 
votre  royaume.  Les  pleurs  &  les  fanglots 
du  prélat,  mieux  que  fes  paroles  entre- 
coupées, annoncèrent  le  refle  de  ce  qu'il 
avoit  à  dire.  Le  Roi  pouffa  un  grand  cri  ; 
puis  fondant  en  larmes,  il  s'agenouilla  de- 
vant l'autel  ,   &  dit  les  mains  jointes  : 
Seigneur;  je  vous  rends  grâce  dem'avoir 
donné  pour  un  temps  une  fi  bonne  mère  ; 
mais  ce  n'eft  qu'un  prêt  que  vous  m'aviez  - 
fait,  &  vous  me  l'avez  retirée  quand  il  *^ 

vous  a  plu.  Je  l'aimois  plus  qu'aucune v 
créature  mortelle  ;  elle  le  méritoit  bien.^   , 
Mais  puifque  c'eft  votre  bon  plaifîr,  que 
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votre  nom  foit  béni  à  jamaU  !  Il  retint 

fon  Confefleur ,  &  récita  avec  lui  tout 

roffîce  des  morts ,  fans  que  la  douleur 

lui  fit  faire  la  moindre  faute  de  pronon- 

]oinv.  p.  ciation.  Enfuite  il  g^rda  la  chambre  pcn- 

ii«i        dant  deux  jours  fans  parler  à  perfbnne, 

fit  célébrer  des  fervices  &  une  infinité  de 

méfies  ,    en  entendit  une  particulière  à 

rintention  de  la  défunte  tout  le  temps 

qu'il  refta  en  Paleftine  «  &  envoya  aux 

^  /      églifes   de  France  autant  de  pierreries  ^ 

Mi'     difent  les  auteurs  du  temps,  qu^un  che'- 

val  pouvoit  en  porter ,  afin  qu'on  y  priât 

pour  elle  &  pour  lui  même. 

Il  demeura  encore  dans  la  Terre-Sainte 

environ  un  an ,  pour  finir  tout  le  bien 

',v     qu'il  avoit  commencé  dans  le  pays  :  après 

quoi  les  dangers  que  couroit  fon  royaume, 

menacé  tant  du  côté  de  l'Angleterre  que 

•  de  l'Allemagne ,  lui  firent  prendre  le  parti 

'  d'y  retourner  inceflamment.  Entre  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  fit  en  Paledine,  une 
.  des  plus  admirables  fut  la  converfion  d'une 
infinité  de  Sarafîns  qu'il  perfuada  lui- 
même  ,  &  qu'il  ramena  avec  lui ,  ppur 
s'affurer  de  leur  perfévérance.  Telle  eft , 
;  dit-on ,  l'origine  de  cette  multitude  de 

familles  qui  portent  en  Fratice  le  nom  de 
Sarafins.  Le  S.  Roi  fut  en  mer  deux  mois 
(i  demi>  pendant  lefquels  il  fe  montra 
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autant  n^pôtre  que  monarque.    Il  faifoit  Gaufr. 
prêcher  dans  le  vaifleau ,  trois  fois  la  fe-  as* 
maine;  &  quand  la  mer  n^étoit  pas  trop 
agitée ,  il  y  avott  une  indruAion  particu- 
lière pour  les  matelots.    11  voulut  qu*tls 
fç  confeflalfent  tous  pour  ce  voyage,  & 
leur  fit  à  ce  fujet  une  exhortation  de  fa 
propre  bouche ,  où  il  leur  dit  entr*autre8 
choies  :    Que  celui  qui  s'approche  des 
facremens ,  ne  craigne  pas  de  manquer  au 
ièrvice  de  mer  ;  je  le  remplacerai  plutôt 
moi-même I)  Toit  pour  tirer  un  cable,  foit 
pour  toute  autre  manœuvre.  Ce  ton  d'in- 
térêt &  de  popularité  fut  11  efficace ,  que 
des  mariniers  qui  ne  s'étoient  pas  confcf-    ', 
fés  depuis  plulieurs  années ,  retournèrent 
à  Dieu  avec  toutes  les  marques  d'une  ftn- 
çère  converlion.  On  aborda  en  Provence 
parce  que  le  Roi  avoit  delTein  d'aller  k 
la  Sainte  Beaume,  où   Ton  croyoit,  dit    ' 
Joinville   qui  l*acGorapagnoit  ,   avoir  le 
corps  de  Sainte  Magdeleine.  C'eft  le  pre- 
mier veftige  d'une  opinion  fi  extraordi- 
naire, combattue  par  tant  d'autres  mo- 
numens.    Arrivé  à  Paris  ;  il  alla ,  le  di- 
manche treizième  de  feptembre  ^  rendre  à 
Dieu  fes  aillions  de   grâces  dans  l'églife 
de  Saint  Denis:  mais  il  demeura  croifé, 
pour  faire  voir  qu'il  ne  prétendoit  pas  avoir 
accompli  toute  l'étendue  de  fon  vœu. 
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Le  S.  Roi  ne  pou  voit  arriver  plus  âl 
propos, qu'au  miliçu  des  orages  qui  gron- 
doient  opiniâtrement  autour  du  royaume  , 
fans  que  les  révolutions  ni  les  revers  les 
puiTent  étouffer.  Le  Roi  Conrad  qui  ne 
furvécutpas  quatre  ans  à  rEmpereur  Fré- 
déric Ton  père,  étoit  mort  à  la  fleur  de 
Ton  âge,  le  ai  mai  de  cette  année  i!254  ! 
mais  fon  frère  Mainfroi,  auffi  entrepre- 
nant que  lui  &  beaucoup  plus  adroit ,  fe 
trouvôit  à  la  tête  des  affaires ,  en  qualité 
de  tuteu-  du  jeune  Conradin  fon  neveu, 
fils  &  héritier  de  Conrad.  Le  Pape  Inno- 
cent trompé  par  plufieurs  propoiitions 
infidieufes,  &  ne  rabattant  rien  de  Ces 
prétentions,  erroit  au  hafard,  tantôt  dans 
un  camp ,  tantôt  dans  une  ville  de  refuge, 
&  ne  favoit  en  qui  prendre  confiance  4 
ni  à  quoi  fe  réfoudre.  Enfin  la  mort  vint 
terminer  Ces  embarras  &  fes  incertitudes, 
dans  fa  retraite  de  Naples,  le  feptième 
Jour  de  décembre ,  après  onze  ans  &  de* 
mi  d'un  pontificat  agité  fans  interrup* 
tion.  Dès  le  douzième  du  même  mois , 
on  élut  pour  lui  fuccéder,  Rainald,  car^ 
dinal  évéque  d'Oftie ,  qui  prit  le  nom  d'A-* 
lexandre  IV.  Il  étoit  pieux ,  de  mœurs  ir- 
réprochables &  même  auftères  ;  mais 
trop  facile  à  recevoir  les  Impreffions 
qu'on  entreprenoit  de  lui  donner. 
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Dès  l'année  fuivïaite  n55,  maigre  les 
embarras  que  lui  lailFoit  Ton  prédécefTeur 
il  porta  les  attentions  de  (on  zèl?  juftjues  •  n 

fur  les  Barbares  du  Nord  qui  tenoient  v 

le  plus  obftinément  au  Paganifrae.   Il  y  Raîn.  an, 
avoit  déjà  quelques  années  que  Mindof ,  issi» 
prince  de  Lithuanie,  avoit  embraffé  la  re- 
ligion chrétienne ,  avec  une  bonne  partie    ^\  k     c 
de  fes  fujets,  eu  mettant  fous  la  protec- 
tion de  S.  Pierre  fa  principauté,  que  le 
Pape  Innocent  érigea  auiTi-tôt  en  royaume, 
&  pourvut  d'un  évéque.    Toutefois   ce      * 
nouveau  vaflal  de  S-  Pierre,  dès  le  com-      , 
mencement  du   pontificat  d'Alexandre,  ' 

tourna  fes  armes  contre  les  Chrétiens  de 
Pologne,  brûla  la  ville  deLublin,  &  em- 
mena quantité  d'efclaves.  Ses  fuccefleurs , 
à  fon  exemple  demeurèrent  Païens,  en- 
core plus  d'un  fiècie.    Le  Chriftianifme 
fit  au  contraire  des  progrès  folides  en  Li-    .; 
vonie.  C'eft  pourquoi  le  fîège  de  Riga 
étant  venu  à. vaquer,    l'archevêque  de 
cette  province,    qui  jufques  là  *n'avoît 
point  eu  de  fîège  fixe,  choifît  cette  églife 
pour  fa  métropole;  h  le  Pape  Alexandre  i.ep.î94, 
confirma  ce  choix  par  fa  bulle  du  ving- tp.Rain, 
tième  de  février  1255.   Riga  fut  dès  lors 
métropole,  non  feulement  de  la  Livo- 
nie ,  mais  de  l'Eftonie  ik  de  la  PrufTe. 

Cependant  les  Pruffiens,  peuples  des 
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plus  attachés ,  entre  ceux  du  Septentrion , 
à  leurs  fuperftitions  ou  à  leur  brigandage, 
avoient  encore  quelques  chefs  &  quelques 
troupes  idolâtres  ,  qui  tenoient  perpétuel- 
Chron.  lenient  les  fidèles  en  alarmes.  Ottocare 
173.  Du  Parvenu  depuis  peu  au  royaume  de  Bo- 
brav.1.17  hême ,  Otton  marquis  de  Brandebourg 
P'  U7»  fon  neveu  &  Ton  maréchal ,  le  duc  d'Au- 
triche ,  le  marquis  de  Moravie ,  Tarche- 
véque  de  Cologne  &  Tévêque  d'Olmuts 
marchèrent  à  leur  fecours  ,  avec  une 
multitude  formidable  de  Croifés ,  qui  mon* 
toit  à  foixante  mille  combattans.  Après 
avoir  brûlé  &  faccagé  les  terres  des  In- 
fidèles ,  ils  leur  livrèrent  bataille ,  les 
mirent  en  déroute  ,  &  firent  une  infinité 
de  prifonniers.  On  accorda  la  vie  à  ceux 
qui  voulurent  fe  faire  Chrétiens,  &  Ton 
pafla  tous  les  autres  au  fil  deTépée.  Les 
deux  chefs  principaux  des  Idolâtres,  ré- 
duits à  l'extrémité  dans  une  ville  qui  man- 
quoit  de  provlfioas,  confefferent  qu'ils 
faifoient  de  vains  efforts  contre  le  Ciel , 
&  fe  rendirent  à  difcrétion.  Ils  furent 
aufli-tôt  baptifés  par  l'évéque  d'Olmuts, 
.'  î  '  &  eurent  pour  parrains,  Tunje  Roi  de 
Bohême ,  &  l'autre  le  marquis  de  Bran* 
.  .  debourg,  qui  les  comblèrent  de  témoi- 
gnages de  bienveillance,  &  les' honorè- 
rent du,  titre  d'amis.  Attirés  par  0€t"è«- 
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cniple ,  les  Païens  de  toute  la  Prufle  s'em- 
prefferent  à  recevoir  le  baptême.  Mais 
pour  tenir  leur  inconftance  en  bride,  le 
Roi  Ottocare ,  après  avoir  pouffé  fa  con- 
quête jufqu'à  la  mer  Baltique,  fit  b«to 
fur  une  montagne  la  ville  très -for  te,  qui 
prit  de-lk  fon  nom  de  Conigsberg  ;  c'ell- 
à  dire  Mont-royal.     >  v'?  , 

D'un  autre  côté ,  le  Pape  Alexandre        '     : 
s'appliquoit  à  faire  refleurir  parmi  les  an-     ,-  !;  ; 
ciens  Fidèles  toute  la  perfection  de  Té- 
vançile.    Il  écrivit  à  Saint  Louis,  pour 
l'engager  par  le  moyen  des  éloges ,  genre     v 
de  leçon  le  plus  convenable  au  commun 
des  grands,  à  s'avancer  plus  rapidement 
de  jour  en  jour   vers  le  royaume   de 
Dieu.    Il  lui  dit  qu'encore  que  le  roy-  ^p^  ç^gj„^ 
aume  de  France  foit  au  delïus  de  tous  n. 41, 45. 
les  autres ,  il  eft  toutefois  moins  dillin- 
gué  par  fa  propre  fplendeur ,  que  par  la  , 

vertu  d'un  Roi  qui ,  tout  appliqué  qu'il 
clt  au  gouvernement  de  fes  Etats,  re- 
garde comme  fa  principale  affaire  celle 
du  règne  de  J.  C;  Il  lui  accorde  en 
même  temps ,  que  ni  lui  ,  n'.  les  Rois, 
fes  fucceffeurs  ne  puiifent  être  frappés 
d'excommunication  ou  d'interdit ,  fans  un  ■ 
ordre  particulier  du  S.  Siège. 

Louis  en  effet ,   depuis  fon  retour  de  - 
la  Terre -Sainte,  marquoit  bien  qu'il  y 
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a  voit  porté  des  difpofitions ,   peu  com- 
munes parmi  les  autres  Croifés.   On  ap- 
perçut  en  lui  une  augmentation  fenfîble 
de  zèle ,  de  charité  ^  de  bonté ,  de  mo- 
deftie,  d*équitc  même;   tout  fidèle  qu'il 
s'étoit  montré  jufques-là  aux  devoirs  de 
eette  vertu,  la  première  des  Rois.  Ayant 
appris  dans  Tes  voyages ,  qu'un  fouverain 
Miifulman    uvoit  recherché  avec  foin, 
ik  rairemWé  à  grands  frais  tous  les  écrits 
qui  pouvoient  fervir   à  fa   religion  ;    i! 
rougit  que  des  Infidèles  Te  montrafTent 
plus  zélés  pour  l'erreur ,   que  les  Chré- 
tiens pour  les  vérités  éternelles.    C'eft 
pourquoi  il  forma,   près  de  fli  chapelle 
de  Paris ,    une  bibliothèque  de  tous  les 
bons  livres  qu'il  put  découvrir  dans  les 
difFérens  monaftères ,  oii  ces  tréfors  pré- 
cieux fe  trouvoient  recelés   II  ne  voulut 
pas  néanmoins  qu'on  les  enlevât,  même 
en  payant  ;    mais  qu'on  les  tranfcrivît , 
&  qu'on  en  multipliât  les  fruits,  avec  les 
exemplaires.  Il  fit  part  de  ces  copies  aux 
Frère.*^  Mineurs  &  aux  Frères  Prêcheurs 
qu'il  chérifToit  particulièrement,  &  à  l'ab- 
baye de  Royaumont  qu'il  avoit  fondée 
pour  cent  quatorze  moines    de  l'ordre 
de  Cîteaux. 

L'école  de   religion,   la  plus  célèbre 
4u  Monde  Chrétitn  ,  lui  dut  aufli  fon 

in- 
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tnflîtution  parfaite.  Dès  Tan  1250,  Ro-Dubrenil, 
bert  de  Sorbon,  ainfî  nommé  du  lieu  où  Amîq.  p. 
il  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Sens,  avoit^^^^"" 
commencé  la  fondation  de  fon  collège^j^**    ' 
pour  de  pauvres  étudians  en  théologie; 
&   la  Reine  Blanche  alors  régente  lui 
avoit  donné  une  maifon  à  Paris ,   près 
du  château  des  Thermes  ;  c'eft-à-dire  des 
bains ,  rede  de  Tancien  palais  de  Julien 
TApoftat.    Le  Roi  y  ajouta  toutes  les 
maifons  quMl  avoit  dans  le  même  quar- 
tier, en  échange  de  quelques-unes  que 
Robert  céda  de  fon  côté  dans  la  rue  de 
la  Bretonnerle ,  pour  y  établir  des  Cha- 
noines réguliers  d'une  congrégation  de 
Flandres ,  nommés  de  Sainte  Croix.   Sur 
la  grande  renommée  des  vertus  de  Ro- 
bert ,   d'abord   chanoine  de   Cambrai , 
puis  de  Paris ,  le  Roi  Rappela  près  de  fa 
perfonne ,  h  foavent  il  le  faifoit  manger   - 
à  fa  table. 

L'univerfîté  de  Saiamanque,  émule  de  Raîn.n. 
celle  de  Paris  pour  les  matières  de  reli-  52. 
gion,  fut  fondée  quelques  années  après, 
fuivant  la  bulle  de  Confirmation  de  Pan- 
née  1255-,  portant  permHIion  pour  ceux 
qu'on  y  pafîeroit  doâeurs ,  de  profeiîer 
dans  toutes  les  univerfités ,  à  l'exception 
néanmoins  de  celles  de  Paris  &  de  Bo- 
logne. Ce  fut  l'ouvrage  du  Roi  de  Ca- 
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ftille  Alfonfe  X ,  furnommé  le  Sage  ; 
c'eft-h-dire  favant  félon  le  ilyle  du  temps. 
Bol!.t.i8,  II  avoit  fuccédé  le  trentième  de  mai  1.53 
.  P«  3<5i.  à  Ton  père  Ferdinand  III ,  renommé  par 
la  conquête  de  l'Andaloulle ,  &  bien 
plus  encore  par  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ,  qui  l'ont  fiiit  mettre  folemnelle- 
ment  au  nombre  des  faints  dans  le  fiècle 
dernier  par  Clément  X. 

Un  étab'iflement  plus  remarquable  en- 
core, ou  plus  étonnant,  de  la  part  de 
S.  Louis,  fut  celui  de  Tinquifition ,  fait 
^   fa  demande  dans  toute  l'étendue  de 
Rain.  au.  les  Etats  par  le  Pape  Alexandre  IV.  Ce 
1355.  n-  Pontife,  à  la  prière  du  S.  Roi,  donnu 
^^*         au  provincial  des  Frères  Prêcheurs  de 
France ,    &  au  gardien  des  Frères  Mi- 
neurs de  Paris,   Toffice  de  l'inquifition 
dans  tout  le  royaume.    Malgré  tout  le 
refpcéb  de  la  nation  pour  la  mémoire  de 
ce  S.  Roi,  cette  inftitution  n'a  pu  fub- 
fifter ,  comme  étant  peu  conforme  au  gé- 
nie d'un  peuple,  toujours  religieux,  mais 
jamais  extrême. 

Louis  fut  plus  applaudi ,  pour  fa  mo- 
dération à  l'égard  du  Roi  d'Angleterre, 
quelque  cher  qu'elle  eût  coûté  .,ux  Fran- 
çois. Après  une  guerre  heureufe  pour  la 
France ,  on  fit  entre  les  deux  couron- 
nes un  traité  de  paix,  par  lequel  Henri 


s , 
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III  renonçoit  à  fes  prétentions  fur  la 
Normandie,  le  Maine,  l'Anjou,  la 
Touraine,  le  Poitou;  &  Louis  lui  laif- 
foit  tout  le  duché  d'Aquitaine ,  à  condi- 
tion de  lui  en  faire  hommage.  Les  con- 
ftillers  du  S.  Roi  lui  marquèrent  beau- 
coup de  furprife  ,  de  ce  qu'il  foufcrivoit 
à  un  démembrement  fi  confidcrable ,  que 
lui  &  fes  prédécefleurs  avoient  repris  fur 
l'Anglois ,  uniquement  par  fa  faute.  Je  Joînv.  p: 
fais,  répondit-il,  que  les  Rois  Jean  &  lY^ch^t 
Henri  ont  juftement  perdu  les  terres  que  5.  p.  3*60* 
je  tiens  ,  &  que  je  ne  fuis  point  obligé  370. 
à  cette  reftitution.  Je  la  fais  uniquement 
pour  le  bien  de  la  paix ,  pour  établir 
une  union  durable  entre  deux  maifons 
augufles,  &  d'ailleurs  fi  étroitement  unies 
par  les  liens  du  fang.  Obfervez,  ajouta- 
t-il ,  que  le  Roi  d'Angleterre  me  rendra 
hommage  ;  ce  qu'il  n'a  pas  encore  fait. 
Telle  eft  la  verfîon  du  lire  de  Joinville, 
qui  connoiflbit  mieux  ces  afïùires  &  la 
trempe  folide  de  la.  tête  de  Louis  IX, 
que  le  moine  de  S.  Denis ,  qui  lui  attri- 
bue toutes  les  petiteffes  du  fer upule , 
touchant  la  confifcation  faite  légalement 
de  la  Normandie  par  Philippe- A  ugufte. 
Vers  le  même  temps,  Alexandre  IV 
réunit  cinq  congrégations  d'Ermites  en 
un  feul  corps ,  qui  forma  l'ordre  des 
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Aiiguflîns  mendians.  Outre  les  difcipîes 
de  S.  Guillaume  de  Malaval  mort  cent 
ans  auparavant ,  &  foumis  comme  ces 
ermites  à  la  règle  de  S.  Benoît,  on  en 
voyoit  depuis  long-temps  plufieurs  autres 
qui  faifoient  profelfion  de  fuivre  la  règle 
de  S.  Auguftii).  La  plus  remarquable  de 
ces  congrégations  (îtoit  celle  de  Bri6tine 
dans  la  Marche  d'Ancône,  établie  fous 
le  pontificat  de  Grégoire  IX  par  le  B.  Jean 
le  Bon ,  qui  fe  convertit  d'une  manière 
inefpérée,  après  avoir  fait  long-ttmps  le 
métier  de  jongleur.  Ce  Pape  afîigna  d'a- 
bord une  forme  d'habit  fixe  aux  ermites, 
qui  fe  confondoient  quelquefois  avec  les 
Frères  Mineurs  par  la  variation  de  leur 
vêtement ,  &  qui  faifoient  diminuer  en- 
vers ceux-ci  la  charité  des  Fidèles.  Pour 
établir  encore  plus  d'uniformité ,  le  Pape 
Alexandre  rangea  tous  ces  folitaires  in- 
diftinélement  fous  la  règle  de  S.  Augu- 
ftin.  Mais  les  Guillelmites  fe  virent  avec 
peine  tirés  de  la  règle  de  S.  Benoît  :  ils 
folliciterent  fi  bien  Alexandre ,  qu'il  les 
remit ,  tels  qu'ils  étoicnt  auparavant , 
fous  leur  général  particulier. 

Les  religieux  de  S.  François,  quoique 
déjà  bien  différens  de  leurs  pères,  & 
ceux  de  S.  Dominique  fe  diftinguoient 
encore  parmi  les  ordres  divers  par  leur 


Vertu  &  leur  capacité.  Les  Rois  &  les 
Pontifes  fe  difputoient  en  quelque  forte 
la  gloire  de  les  protéger.  Alexandre  IV  < 

leur  accorda  des  privilèges,  qui  excitè- 
rent la  jaloufie  des  doéleurs  féculiers, 
remplirent  en  particulier  Tuniverfité  de 
Paris  pour  plulkurs  années  de  fermen- 
tation &  de  zizanie,  &  cauferent  aux 
évéques  ,  fur  l'intégrité  de  leur  jurifdic- 
tion ,  des  alarmes  qui  ont  prefque  duré 
jufqu'à  nos  jours.  Le  Roi  S.  Louis  avoitG.debel- 
taut  d'affection  pour  ces  deux  ordres, ^^ *•  **• 
quMl  difoit  fouvent  que ,  s'il  pouvoit  faire 
deux  parties  de  fa  perfonne ,  il  en  don- 
neroit  une  aux  Frères  Prêcheurs ,  &  l'au- 
tre aux  Mineurs.  Il  forma  la  réfolution 
d'entrer  dans  l'un  des  deux,  quand  il 
auroit  un  fils  en  âge  de  régner  ;  &  il  s'en 
ouvrit  à  la  Reine ,  pour  ménager  de  loiti 
fon  confentement.  Mais  cette  PrinceiTe 
judicieufe,  pour  l'en  détourner,  lui  ap- 
porta des  raifons  ii  folides,  que  le  Roi 
dont  la  piété  n'eut  jamais  rien  de  l'opiniâ- 
treté ni  de  la  contiance  en  fon  propre 
fens,  fe  lailFa  perfuader  que  ce  n'étoit 
pas  la  volonté  de  Dieu .   . 

Cette  eftime  &  cette  faveur  des  per- 
fonnes  les  plus  illuftres  à  l'égard  des  reli- 
gieux mendians,  leur  attirèrent  bien  des 
reproches  &  des  injures ,  fondés  ou  non 
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Gull.  S.  en  raifbn.  On  dir  qu'ils  aimoient  la  ta* 
Am.  p.  9,  y e  d^s  princes  &  des  prélats ,  foit  pour 
la  bonne  chère  ^  foit  plutôt  pour  répaî- 
tre leur  orgueil  des  fumées  de  la  vaine 
gloire,  &  fatisfaire  leur  penchant  à  intri- 
guer k  à  gouverner  ;  qu'ils  fe  méloient 
deschofes  qui  leur  étoientles  plus  étrangè- 
res, qu'ils  s'infînuoient  dans  tous  lescon- 
feils  &  toutes  les  entreprifes  ;  que  depuis  le 
fouverain  jufqu'au  particulier  tant  foit  peu 
upparant ,  ils  vouloient  dominer  fur  tous 
les  efprits ,  fur  tous  les  ordres  de  puif- 
fance  ;  &  pour  cela ,  qu'ils  fe  rendoient 
complaifans ,  flatteurs,  direâeurs  faciles 
&  ingénieux  à  plier  les  loix  de  la  con- 
fcience  à  lerr;^  vues  politiques.  En  un 
mot,  on  ht  €h;iT*ge3  de  toutes  les  impu- 
tations qu  on  a  renouv^llées  li  fouvent 
.  depuis,  &  ca'on  ne  fe  làflera  jamais  de 
répéter  contre  les  nouveaux  venus ,  dont 
le  zèle  ^  les  talens  feront  ouvrir  les  yeux 
fur  la  dégradation  &.  Tinutilité  de  leurs 
prédéceflèurs  danslajouiffance  delacon* 
fîdération  publique. 

Entre  tous  le&  plaignans  ,  Guillaume 
de  S.  Amour ,  doéleur  de  Paris ,  fe  fi- 
gnala  le  plus  par  fes  déclamations  &  fes 
înveétives.  Les  dodleu  s  d'état  religieux , 
ou  du  moins  leur  grand  nombre  n'étoient 
pas  vus  d'un  bon  œil  dans  cette  univer- 
fîtc  floriffante  ;  &  il  y  avoit  à  ce  fujtt 
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des  différents ,  que  les  Papes ,  avec  tous 
les  genres  d'autoritc    qu'ils    exerçoient 
alors,  avoient  bien  de  la  peine  à  aflbu- 
pir.  DVilleurs  bien  des  évéques  fe  plai- 
gnoient  avec  raifon ,  de  ce  que  les  reli- 
gieux mendians,  fous  prétexte  de  privi- 
lèges, troublaient  Tordre  de  la  hiérarchie , 
h  violoient  l;i  jurifdiétion  dans  l'exercice 
de  leur  niiniftère.  Mais  S.  Amour  ne  s'en 
tint  pas  à  ces  plaintes  légitimes.  Empor-  Duboul. 
té  par  la  chaleur  de  fii  bile ,  &  par  Tim-  P«  5<^»  ' 
pulfion  des  Tes  confrères,  qui,  dans  une    . 
lettre  écrite  en  corps  à  tous  les  prélats, 
avoient  donné  leur  école  pour  le  fonde- 
ment de  l'Eglife ,  il  vit  dans  fa  querèle 
toute  la  religion  en  danger,  &  intitula 
fa  déclamation ,  Des  périls  des  derniers 
temps.  Peu  content  d'y  donner  perfon- 
nellement   fes  adverfaires  pour  de  faux 
apôtres  &  des  féduéleurs  hypocrites,  il 
s'éleva   direélement  contre  leur  état  de 
mendicité ,  tout  approuvé  qu'il  étoit  de 
TEglife  ,  laquelle,. dit-il  avec  témérité  , 
doit  révoquer  ce  qu'elle  a  inftitué  par 
erreur  &  contre  la  défenfe  de  Saint  Paul. 

Le  Pape  condamna  cet  écrit,  comme ïdp 31a: 
inique,  criminel  &  fcandaleux,  le  fit  briV  9:  ^'^'"^' 
1er  en  fa  préfence,  ordonna  fous  peine       °' 
d'excommunication  à  tous  ceux  qui  l'au- 
roiûnt  5  de  l'abandonner  aux  flammes  fous 
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iHtk  jours ,  &  d^endit  dtV9mo\xmm 
lïç  le  foûtenîr  enaucane  façotu  Jl  rcdcm- 
m  dé  bienveittanée  enveri  léi  relig^ui 
«léndâitis  -y  en  faveur  defqc^çU  il  enchérit 
iittf  tout  te  qu'avoieut  faH  fes^pfWécef- 
iBàfSi*  Les  pinces  eutraut  datts  ftt  fues  , 
^f  contttitterènt leur  CQiifiance ,  &  il  U3 
3«k  av^  piaiif  près  d«  ces  pe? fpnaea  au* 
fUlittiJ.  »  ii1gm)f©iC  pas  c^e  IVw  de  la 
Cour  eftcoiitègleux  pour  les  rojntosde 
Péi^M^le;  taut  réguKers  que  fi^utterl: 
inis  i'ËgUre  acèordant  Tes  feeot^  m% 
^nces  eoumie  aux  fujetsv  les  mîmftrea 
<jui  s'y  emploient  avec  le  mdns^pérîl» 
foint  feux  qui  dans  teur  réjçularité  &  Ifur 
jdéuciaeoiieiit  trouveitf  le4)tas  de  prifer- 
vatifs  contre  la  conta^on. 

S.  Thomas:  <r  Aquin  n'avoît  pa^  (ervt 
médiocremeïft  à  d^çr  t^  cenfure  pontt- 
jBcale  contre  ht  témérité  du  ppâeur  df 
Paiia.  A  Aiiagnie,  en  préfence  du  Sou- 
verain Ponttf'e  ,^  il  aviHt  -prononcé  en  fa- 
veur de$  Frères  Mendians:,  iphe  longue 
npotogie  i  0ù,^»  avec  la  force  &  la  préci- 
fiofï  qui  çafaaér^nt  tous  fes  écrits ,.il 
réj^ndoît  aux  allégations  divcrfes  de  leur 
ftijurieiwc  aggreflcur.  Sa  (ente  perlbnne^ 
fi  l'cm  peut  s'exprimer  ahifi ,  é^oit  une 
apologie  bien  frappante  de  riiïftitut  qùlt 
^Xoit  embraiïé,  par  les  plus   héroijspé» 
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(kdieces.   La  nalfon  dont  il  étolt  iflii ,  B9IL  c.^: 
iiafixtk  ^^Smàt  dès  le  dixîbne  fiècle,^  ^^7* 
pmâàttH  me  i  le  lojoté  d'Aqum^^^ 
data  là  C^intMMiie.  Pour  là  donner  une  p.  *^i%^ 
édûcatkm  conformé  à  fà  naiflknce  &  aux  «c« 
▼ttes  di  fortune  qu?on  avoit  furJui,  on 
te  mit  dès  (k  première  jeuneflë  dans  le» 
p{us  célèbres  écoles  d^ItaHe^  dV^bord  tu 
Moni  Caffin ,  puis  dans  KunivërGté  de 
Naples ,  fdndée  depun  peu  par  TEmpe-' 
r<eur  Frédéric.  Mais  le  Ciel  avoit  des  vue» 
bien  différentes  fur  cet  enfant  y  également 
prévenu  des  dons  de  la  graco  &  de^eusc 
du  gpéitie.  Docile  aux  premières  ia1plra« 
tions  ékn-hmit,  le  jeune  Thomas  n^eur 
pas  plutôt  commencé  à  faire  parole  fès' 
talens  pour  les  fclencesT  qu*à  NapUs* 
môme  il  entra  chèst  les  Frètes  Prêcheurs^ 
AEn  d'échapper  aux  pôurfiiités  de  fe» 
parens,  qui  Te  tinrent  très«pfiènfés  de 
cette  humble  réCblution ,  fes  Cupérieurs* 
renvoyèrent  premièrement  à  Rome  <  en* 
fuiëe  i  Parts. /Ses  frères  le  Brent  gi^ter^ 
le  furprirent  en  route ,  &  le  conduiikent 
dans  uiifthtou  ^ui'  appartenoit  à>  leur^ 
père;  Là,  pendant  un  an  qu'ils  Iç  tinrent    ^ 
comme  emprifouné^  Il  n^ell  rien  «qu'ils  ne 
miflènt  en  œuvre  pou«r  lui  f^^e  ^itter- 
un  ordrci^  dont  ils  fegardoient  la  mendia 
cité  dans  leur  frère  f  comme  un  opprobre 
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pour  eux  tous.  On  lui  déclara  Ton  ha^ 
bit  j  mais  il  en  garda  les  morceaux,  s*eti 
enveloppa  de  Ton  mieux,  h  rejeta  tout 
autre  vêtement.    On  introduilit  dans  (k 
chambre  une  jeune  libertine,  d'une  fi-^ 
gure  &  d'une  humeur  également  propres 
àféduire:  il  ne  l'e^t  pas*  apperçue ,  qu'il 
prit  un  tifon  enflammé  &  la  mit  en  fuite. 
Sur  le  champ  ^  avec  l'inflrument  même 
qui  a  fervi  de   défenfe  à  fa  challeté ,  il 
crayonne  une  croix  fur  la  muraille  ,  fe 
proflerne  &  demande  avec  larmes  lagrace- 
de  conferver  à  jamais  cette  pure  &  dé- 
licate vertu  dans  toute  Ton  intégrité.  Tout^ 
le  cours  de  fa  vie  montra  que  le  Seigneur) 
avoit  exaucé  une  prière,  revêtue  de  cir- 
condances  fi  die|nés  de  le  toucher.  Pen- 
dant fa  prifon,  Thomas  infpira  le  défîr  de 
rimiter  k  Tune  de  fes  fœurs ,  qui  abandon- 
na comme  lui  toutes  les  efpérances  du  fié-*' 
cle,  ^fe  fit  re*'  '•*ufe.  Enfin  fa  mère  Je- 
voyant  inébran      j  dans  fon  propos ,  per- 
mit de  le  lailTer  échapper,  comme  à  fon 
infçu. 

Il  reprit  la  route  de  Paris,  d'où  il  alfa 
incontinent  étudier  la  théologie,  à  Co? 
logne  fous  Albert  le  Grand ,  maftre  digne 
de  fon  difciple  qui  le  laiiTa  néanmoins 
bien  loin  derrière  lui,  pour  ce  qui  eft  en 
particulier  de  la  folidité  &  de  la  précifion. 


Mais:  Albert  fut  au  moins  dtfcerne^  l'Ange 
de  i'Elçole  9  fayus.  la  taciturnité  j^  les  ap- 
parenceâi  de  la  pefântèur.  Comme  les 
cbndifctples  de  Thomas  le  plaifantotent 
far  ces  dehors  peu  avantageux,  &  Pap- 
példiént  fouvent  i  le  bœuf  inueti  .  Albert 
a  voit  coutume  de  leur  dire ,  quhiii  jour 
viendréit  où  les  doâes  mugiifeniens  dé 
ce  bœuf  feroienc  des  brades  pour  toute 
r£gtife.  Thomas  mt  eniuite  étudier  à 
Paris,  encore  ibus  Albert,  puis  fousuii 
autre  de  fes  donfrères,  nommé  Brunet : 
abrs  ,  il  commença  v-  comme '  bachelier 
à  expliquer  le  livré  dé  fentences^  H  de* 
voit  obtenir  la  licence  en  12541  pour 
continuer  fe&leçons  en  qualité  de  doétsur: 
mais^  les  différents  qui  furvintent  entre 
l'uni verfité  &  les  religieux  mtndians,  re- 
tardèrent fon  doétorat  juiqu'au  yihgt-troi- 
fîème  jour  de  l'année  1157.  Ce  fut  alors, 
qu'âgé  d'environ  trente-deux  ans»  il  pu- 
blia fon  apologie  pour,  les  frères  men-^ 
dians.  Prêcheurs  A  Mineurs. 

Il  in(i(ia  particuttèrement  fur  la  men-s.  Thom. 
dicité  religieufe  ,  &  s'éleva  contre  l'obliga- 1.  17.  o- 
tien  qu'on  faifoit  du  travail  des  mains  àP*^^*  '^• 
tout  religieux  fans  exception  &  fans  ré- 
ferve.  Il  fit  obferver,  que  ce  qu'en  dit 
S.  Paul  regarde  autant  les  féculiers  que 
les  religieux;  puifque  du  temps  des.Apô- 
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,  il  n*y  avoit  point  encore  de  relB^ 
gteux  difUngués  de»  fécuiiers.  Quant  k 
raucorité  de  S»  Auguftin  dont  Ce  ptévm^ 
ioit  Guillaume  de  S.  Amour,  comme  de 
celle  de  S.  Paul,  il  montra  que  le  but 
de  ce  Saint  Dodteur,.  dans  Ton  traicè  du 
travail  des  mains,  étoit  de  combattre 
roifivité  déguifée  fous  un  air  d^abandoii' 
entre  les  mains  de  la^  Providence  ;.  mail 
que  ces-  fortes  de  travaux  doivent  cédée 
à  des  occupations  plus  utiles  >  .telles  que 
font  févidemment  les^  fondions  apodo** 
liques  ;  que  ceux  qui  les  rempHlFent  aun 
jourd?hui  n^étant  plus  infpirés  comme  les 
Apôtres,Tout  obligés  de  s'inflruire  par  une 
étude  affidue;  &  par  conféquent  ceux 
quMls  dirigent  dans  les  voies  du  falut,  Bl 
pour  l'avantage  dêfquels  ils  étudient,  doi^- 
vent  leur  fournir  la  fubMance;  puifque 
lé  Seigneur  a  ordonné  que  ceux  qui  an?' 
nonce  nt  rEvangile,  vivent  de  l'Evangile;- 
Ainfi  les  religieux  mendians  peuvent  de^ 
mander  cette  fubfiftance ,.  ou  ce  qui  e(i 
\9;  même  chofe^  exercer  la  mendicité  fui<> 
vant  les  règles  de  leur  état ,  qui  les  bor- 
nant au  (impie  néceflàlre,  les  tiennent 
•n  garde  contre  la  fiatterie  fervilé  &  lés^ 
eomplaifances  criminelles ,  fruits  perniî' 
cieux  de  la  feule  cupidité- 
S.  Bonaventure  tenoit  parmi  les  frère» 
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MttieurSy  le  même  rang  que  S.  Thomas 
d*Aquia  ches  les  frères  Prêcheurs.  Sa 
vocation ,  quoique  dans  un  autre  goût  jj^^j^*  V^ 
pe  celle  de  Thomas^  n'eft  pas  moinf  jgi, 
remarquable.  Etant  tombé  dangereufe- 
ment  malade  dès  Page  de  <iuatre  ans  , 
là  mère  qui  habitoit  Bognareal  en  Tof" 
cane ,  le  recommanda  aux  prières  de  S^ 
François  qui  vivoit  encore;  &  ellepromity 
sUl  guérifloit ,  de  le  mettre  fou^  la  conduiie^ 
Le  Saint  pria  pourPenfant,  &  le  voyante 
auffî:-tôt  guéri,  il  sMcria:  O  bonne avan>' 
ture  !  nom  qui  lui  demeura  y  au;  lieu  de' 
celui  de  Jean ,  qu^il  avoit  reçu  au  bap-^ 
terne.  En  1243  9  Bonaventure  y  âgé  de 
vingt-dieux  ans ,  accomplit  le  vœu  de  fa 
mère,  en  prenant  Thabit  de  Ton  bienfai- 
teur.  Oh  l'envoya  étudier  à  Paris ,  ainll^ 
que  S.  Thomas  ;  &  comme  lui ,  il  eut 
encore  un  maître  célèbre  ^  dans  la  per- 
Tonne  d^ Alexandre  de  Haies ,  qui ,  tou- 
ché de  la  beauté  du  naturel  de  Ton  diP 
Gip1e,..&  de  rhinocence  de  Tes  mœurs  ^ 
difoit  de  lui,  quMl  fembloic  n'avoir: 
point  participé  au  péché  de  notre  premier 
père.  Bonaventure  étoit  doâeur ,  h  ea- 
feignoit  la  théologie  à  Paris ,.  quand^ 
on  Pélut  général  de  Ton  ordre,  à  Page 
de  trente-cinq  ans.  Il  fut  encore  député- 
par  les  frères  Mineurs ,.  comme  Thomas^ 
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iHirles  frères  Prêcheurs,  pour  aller  pour- 
fuivre  devant  le  Pape  la  condamnation 
Opn(c.du  doélcur  de  Saint  Amour.  H  écrivit 
^^*  de  même ,  d'abord  différens  traités,  puis 
une  grande  apologie  des  religieux  men« 
dians,  contre  le  Doéleur  Girard  d'Ab- 
beville,  qui  avoit  pris  le  parti  de  leur 
premier  dêtraéieur. 

Des  inveâives  fî  téméraires  contre  les 
ordres  mendians ,  &  fî  bien  réfutées  >  ne 
.leur  firent  rien  perdre  de  la  vénération 
des  peuples^  ni  des  grands.  Les  vertus 
de  la  biènheureufe  Ifabelle  de  France, 
fœur  de  S.  Louis ,  donnèrent  encore  un 
nouveau  luftre  à  Vinftitut  de  S.  François^ 
&  la  plus  grande  édification  à  tout  lé 
Vie  pu  royaume.  Ayant  réfolu  àks  fa  première 
Agnès, p^jeunelFe  de  fe  confacrer  à  Dieu  ,  le  mft« 
^"f^*  riage  qui  lui  fut  propofé  avec  le  Roi  Con- 
rad, fils  de  l'Empereur  Frédéric  ,  ne  fer- 
vit.  qu'à  lui  infpirer  plus  d'éloignement 
des  grandeurs  du  fîècle ,  &  plus  d'attrait 
pour  la  vie  ang^lique,  dont  elle  s'étoit 
tracé  le  plan.  Applaudie  dans  fon  refus 
héroïque  par  le  Roi  fon  frère,  elle  vé- 
cut dès-lors  à  la  cour  comme  dans  une 
communauté  religieufe.  Elle  gardoit  tin 
fllence  exaft ,  donnoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  temps  à  la  prière ,  jeûnoît 
fouvent,  &  en  tout  temps  prenoit  fî 


peu  de  nourricare,  qu'on  ne  ôonCëvoitl 
pas  comment  ^lle  ppuvoic  vivre.*  £11^ 
ajoutôU  U.i  pénitence  ^  lea  macéràtiont. 
à  l'innocence  V.s*étudioit  à  épurer  de  plus 
en  plus  Ci  confcience  par:  la  c^nfeifioa 
Quotidienne ,  donnoi^  tout  en  aumônes 
éc  fer  voit  les  pauvres  de  Ces  propres 
mains.  Ayante  dévotion  de  fonder  une 
maifon  re)igie{i(è ,  elle  oiioifît  l'ordre  de 
S:  François  9  &  létabiit  des  religieufe^  dé 
fainte  Claire  à  Longchaaip  près  de  Pa^  ^ 
ris.  :  Les  conftitulions  qu'on  4eur  pref-* 
crlvit  y  Surent  propofées  auparavattt  aiiae, 
dpéleurs  de  Tordre»  fpécialenient  à. S: 
Bonaventure.  Ia  PrinceiTe  fe  Tenfetma 
elle-même  dans  cette  abbaye  ^  où  «elle  der 
meura  jufqu'à  la  mort,  mais  fans,  faire 
profeflion,  n{  prendre  lliabit.  Le  Pape  > 
Léon'X  a  permis  dans  le  feizième  fiècle 
de  rhonorer  à  Lougchamp  comme  Bien- 
heureufe. 

Alexandre  lV,.prefque  toujours  hors 
de  Rome: ,  où  il  ne  trouva  pas-'^'us  de 
fureté  que  fon  prédéceffeur  Innocent  ,.  ^ 
mourut  enfin  à  Viterbe  le  25  de  mal 
iiôii  Entre  les  réglemeus  qu'on  lui  at-    Rain 
tribue,  on  remarque  celui  qui  ordonne  i^^^* 
aux  inquifiteurs  de  la  foi  de  vendre  les  3'* 
biens  confifqués  fur  les  hérétiques,  &r 
d'en  réferver  le  prix  pour  les  belbins  de 


» 
n. 


PEglife  Romaine.  On  rapporte  au  tûëmt 

pontificat  la  commencement  de  ce  qu'on 

^.  XI. appelle  cas  privilégiés.  DanS:  un  concile 

Conc.  p.  tenu  à  Montpellier  en  10^58 ,  il  fut  per^ 

^^^'       mis  au  Sénéchal  de  filieaacaire  d'arrêter 

les  eccléfiafliques  prl»  en  flagrant  délit , 

pour  caufe  de  rapti,  d'homicide,  d'in^ 

eendie  &  de  crimes  femblables ,  à  charge' 

dé  remettre  ces  coupaBks  à  la  côur  dé' 

Thomair.  Tévéque*  On  vit  dix  anè  après ,  dïns 

ïMfc.part.un  concile  de  Londres,  une  (bfted'au- 

4. 1. 4.  Cr|Qfi(5jt|Q„  pQm- 1^  déport  &  t'annote  :  il  y 

*'•  eft  défendu  au*  prélats  dte  s'attribuer  le* 
revenus  des  églifes  vacantes,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  fondés  en  privilège  ou 
en  coutume.  '    •  .i  ^:^   > 

Rain.  tn.  Quoique  le  nombre  deÎB  Cardlhauic  fÔc 
Mdi  réduit  à  ncuf,.&  qu'il  y  en  eût  même 
un  d'abfent  à  la  mort  du  Pape  Alexandre^ 
ils  eurent  tant  de  peine  à  s^accordier  fur 
le  choix  de  fon  fucceffeur,  que  le  S.  Siège 
fut  trois  mois  vacant.  Enfin  le  39  d'août, 
lis  élurent,  mais  hors  de  leur  corps , 
Jacques  Pantalon  y  patriarche  dé  Jérûfa- 
liem,  qui  fe  trou  voit  à  Vitcrbe,  •&  qui 
prit  le  nom  d'Urbain  IV.  Il  étoit  né  h 
Troies  en  Champaiçne,  d*un  fîmple'ar- 
lâlàn  ;  mais  Tes  qualités  perfonnelles  com-^ 
pénfoient  avec  avantage  l'obfcurité  de  fa 
naiflknce.  11  parvint  d'abord  irarchidiar 


o  E   L*£  a  i«  I  I  B.        §9 

coné  de  Liège,  puis  à  l'évéché  de  Ver- 
dun ,  U  remplit  avec  une  im^ité  re> 
marquable  plufîeurs  légations  dans  le 
Nord.  Immédiatement  après  fa  promo- 
tion, il  écrivit  aux  évéques  pour  leur  en 
faire  part,  ainfi  qu*au  Roi  S.  Louis  ^ 
dont  il  étoit  né  fujet.  Comme  les  cardi- 
naux fe  trottvoient  réduits  à  un  trop  petit 
nombre,  le  Pape  Alexandre  n'en  ayant 
fuif  aucun;  Urbain  en  créa  fept  dè«  la 
prenlière  année  de  Ton  pontificat,  &«<;pt 
encore  au  mois  de  mai  fuivant. 

Ce  Pontife  entra  dans  les  vues  de  fest 
prédéceiTeurs  Akxandre  &  Innocent,  par 
rapport  à  Mainfroi ,  qui  à  la  faveur  de 
la  tutèle  de  fon  neveu  Confadin  s*étoifi 
rendu  le  maître  abfolu  des  royaumes  de 
Naples  &  de  Sicile,  &  qni's^en  fit  en- 
fin déclarer  B-oi ,  à  la  place  du  jeune 
Prince.  Comme  le  Pape  Urbain  corn- 
mençoit  à  procéder  contre  lui  ;  des  af- 
faires encore  plus  prépondérantes  pour 
le  temps  tournèrent  (on  attention  âa 
côté  de  la  Grèce.  L'Empire  de  C.  P. 
auffi  miferable  dans  la  réalité  qu'impo- 
fant  pour  ^imagination  des  Latins  ,  fut 
repris  fur  eux  avec  une  facilité  bien  ca* 
pable  de  faire  ceiTer  leur  illufion.  Cette 
conquête  fut  Touvrage  ,  ou  plutôt  la 
bonne  fortune  de  Michel  Paléologue  » 
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premier  Empereur  de  la  dernière  Dynaftiè 
des  Grecs  dans  la  nouvelle  Roràe.  Ce 
fut  ainfî  la  même  maifop  qui  réprit  C.  V. 
aux  Latins ,  &  qui  en  fut  dépouillée  ptr 
les  Turcs.  , 

-  Michel  Paléologue ,  pour  faire  recou- 
vrer aux  Grecs  la  capitale  de  leur  em- 
pire, eut  d'abord  à  ufurper  le  trône  de 
Nicée,  préparé  à  cet  effet  comme  une 
pierre  d'attente ,  (i  Pon  peut  s'exprimer 
de  la  forte.  Ayant  trouvé  moyen  d'obte- 
nir ,  pendant  l'enfance  de  Jean  Lafcaris , 
h  régence  de  ce  fimulacrô  d'Empire , 
qui  eut  néanmoins  affez  d'éclat  à  Tes  yeux 
pour  être  acheté  au  prix  de  l'inhumani- 
té k  de  la  perfidie;  il  dépouilla  fon  pu* 
pille, après  l'avoir  fait  aveugler.  La  mul- 
tiplicité des  Etals  xjui  s'étoient  formés 
des  débris  décelai  de  C.  P.  à  TinvaGon 
des  Latins ,  contrariant  fon  ambition,  il 
envoya  contre  le  defpote  d'Epiré  des 
troupes  commandé^  par  le  Céfar  Alexis, 
avec  ordre  de  donner  en  pafliint  quel- 
qu'alarme  à  C.  P.  fans  toutefois  rien  en- 
treprendre de  férieux.  Dans  le  délabre- 
ment où  <toit  la  Grèce,  il  s'étoit  formé 
des  troupes  de  brigands  aflez  nombreu- 
fes  pour  tenir  la  campagne ,  &  qui  pil- 
loient  indifféremment  les  Latins  &  les 
(jrecs  ;  quoique  leur  inclination  fiH-tou- 
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jours  pour  les  derniers,  dont  ils  étôient 
compatriotes.  Le  peu  de  troupes  que  les 
François  avoient  dans  le  pays,  étoient 
parties  de  C.  P*  pour  une  expédition  éloi- 
gnée; &  jes. Latins  renfermés  dans  la  ville, 
sV  voyoient  réduits  à  la  dernière  extré* 
mité}  Alexis  prit  confeil  des!  conjonélu-* 
res;  &  bornant" fon  projet  à  ce  qui  n'en 
étoit  que  racceflbire,  il  attaqua  û  bruC» 
quement  C.  P.  &  fut  fi  bien  fécondé  par 
les  brigands ,  attachés  à  fa  fortune,  qu'il 
S^cii  rendit  maitre  lu.  nuit,  dm  &5 ^juillet 
1261 1  ciuquante'fept  ans  après  l*invafîoi| 
des  pcçidentaux.:  X*£mperèur  Baudouin, 
Jufijnien  patriarche  Latin  &  pluâeurs:  au* 
très  Seigneurs  A  qui  ne  tombèrent  pas  foui' 
les  armes,  furent  réduits  à  fefauver  fur  des 
barques  dans  quelques  illes  écartées,  & 
de  là  dans  la  terre  de  Leurs  pères.  A. cette 
grande  nouvelle ,  Michel  Paléologué  vint 
en  diligence ,  prit  Ton  logement  au  grand 
palais,  &  y  fixa 5  jufqu'à  la  ruine  de  fon 
empire  &  de  fa  maifon ,  le  fiège  de  cette 
puifiance  expirante. 

I^'état  critique  où  il  la  fentoit,  le  fît 
fans  cefie  recourir  aux  Papes ,  foit  pour 
obtenir  des  fecours  contre  la  puiilance 
Ottomane  qui  devenpit  plus  formidable  de 
jour  en  jour ,  foit  plutôt  encore  afin  d'é- 
carter Torage   que  les   follicitations  de 
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Baudouin  k  le  dépit  de  tout  rOccident 
ne  pouvoient  manquer  de  former  contre 
fa  propre  grandeur.    L'Italie  en  effet  & 
la  plus  grande  partie  de  r£urope  furent 
bientôt  dans  la  plus  ardente  fermentation. 
On  prêcha  la  creifade  contre  les  Grecs  ; 
les  légats  du  Pape  fe  répandirent  dan» 
toutes  les  cours  ;  on  impofa  des  tributs 
fur  tous  les  biens  eccléiia(iiques.  Mais  la 
continuité  fatigante  de  ces  inipofitions, 
&  les  revers  accablans,  qu'elles  n'a  voient 
pu  détourner ,  commençoient  à  ouvrir  les 
yeux  des  natjons  fur  les  vrais  principes 
que  renthoufiafiue  avoit  tenus  fî  tong- 
Watth.    temps  voilés.  Les  prélats  d'Angleterre  dl- 
Weftm  p.  J.ÇJJJ  nettement  qu'ils  ne  donneroient  rien 
pour  un  prince   étranger,  tandis  qu'ils 
pouvaient  à  peine  fubvenir  aux  befoins 
de  la  patrie  ,  au  milieu  des  troubles  & 
Rain.  n.  ^es  divifîons  qui  la  défoloient.  Les  Fran- 
is> »  20 ,  içQjg  gj.gjjj  yjjg  jyj^g  diftindion  entre  lefs  fe- 

cours  de  la  terre-fainte  contre  les  Infidèles, 
&  les  fubfides  foUicités  pour  faire  la  guerre 
'a  un  Empereur  Chrétien.  Michel  Paléo- 
logue ,  de  fon  côté ,  ne  ceflbit  dlnfifter  fur 
cette  dilFérence,affe6toit  un  graud  zèle  pour 
les  progrès  de  la  foi  chrétienne,  la  con- 
feiToit  dans  toute  fa  pureté ,  &  marquoit 
tant  d'ardeur  pour  la  réunion  de  TEglife 
Grecque  avec  la  Latine,  qu'il  clt  encore 


381. 
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difficile  de  prononcer  fur  les  vrais  motifs 
qui  le  guidèrent.  Nous  lui  verrons  faire 
àes  démarches  qui  ne  permettroient  point 
de  douter  qu^il  n^agit  fincèrement,  (i 
Ton  avoit  été  trompé  moins  foUvent  par 
fés  prédécefleurs. 

Au  milieu  des  foucis  &  des  embarras 
que  ces  révolutions  caufoient  au  Pape 
Urbain ,  il  ne  négligeoit  pas  les  fondions 
diredles  &  les  plus  facrées  du  pontificat. 
La  fête  du  S.  Sacrement  avoit  été  inlli- 
tuée  dans  le  diocèfe  de  Liège,  tandis 
que  ce  Pape  en  étoit  archidiacre;  &  il 
sMtoit  employé  des  premiers  à  lever  les 
obdacles  que  la  fainteté  de  cette  incita- 
tion ,  reconnue  fi  généralement  depuis , 
ne  l'avoit  pas  empêché  d'éprouver.  Elle  Boll.t.îx; 
avoit  été"  propofée  par  une  fimple  reli-  ^*  ^^^* 
gieufe  de  Mont-Cor aillon  près  de  Liège, 
nommée  Julienne ,  à  qui ,  toutes  les  fois 
qu'elle  s'appliquoit  à  l'oraifon ,  il  fembloit 
voir  la  lune  dans  fon  plein  ,  mais  avec 
une  petite  brèche;  Elle  eut  enfuite  révé- 
lation,  que  cette  lune  figuroît  l'Eglife; 
&  la  brèche  ,  une  fête  à  inftituer  en 
rhonneur  du  facrement  adorable  de  nos 
autels.  Mais  Julienne,  toute  fainte  & 
toute  humble  qu'elle  étoit ,  fut  traitée  de 
vifionnaire  par  une  foule  de  fages  mon- 
dains, &  même  d'eccléfiadiques.  Ils  crie- 
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relit  à  la  nouveauté,  à  la  fuperftitian ,  ou 
du  moins  à  Tinutilité  d'une  folemnité 
nouvelle,  pour  honorer l'Euchariftie dont 
on  faifoit  tous  les  jours  mémoire  à  la 
meflè.  Cependant  Robert  de  Torote , 
évéque  de  Liège ,  &  le  Cardinal  Hugues 
de  S.  Cher ,  légat  en  Allemagne  ,  mé- 
priferent  ces  clameurs  ;  &  la  fête  fut  in* 
hituéc.  Six  ans  après  y  julienne  mourut  le 
5  avril  1258  ,  dans  une  réputation  de 
fainteté ,  qui  la  fait  encore  honorer  dans 
le  pays  comme  Bienheureufe. 

L'an  laôi,  le  Pape  Urbain  donna  une 
bulle  expreffc ,  pour  faire  célébrer  cette 
fête  généralement  dans  toute  TEglife,  & 
la  fixa  au  premier  jeudi  d'après  Toétave 
de  la  pentecôte.  Il  chargea  S.  Thomas 
d'Aquin  de  compofer  à  ce  Cujet  l'office 
du  faint  facrement ,  dont  la  noblelTs  & 
l'onétion  célefte  répondirent  à  la  réputa- 
tion du  dodeur  angélique ,  &  que  nous 
récitons  encore.  Mais  Urbain  IV  étant 
mort  cette  même  année,  le  deuxième  jour 
d'oftobre ,  la  célébration  de  la  nouvelle 
fête  fut  interrompue  pendant  plus  de  qua- 
rante ans. 

Le  S.  Siège  vaqua  près  de  cinq  mois , 
après  la  mort  de  ce  Pontife  ;  & ,  félon 
la  meilleure  critique ,  ce  ne  fut  que  le  5 
février  1336  qu'on  lui  donna  pour  fuc- 
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cî     ur.  Gui  de  Foulque,  cardinal-évê- 
qaa  de  Sabine  ,  né  de  famille  noble  à 
Saint    Gilles  fur   le    Rhône.     Il    étoit 
d'une    modeftie    exemplaire  &    fi    peu 
équivoque  ,    qu'il,  fit    tous   fes    efforts 
pour  fe  fouftraire  au  brillant  fardeau  du 
pontificat ,  qu'on  lui  avoit  décerné  tandis 
qu'il  étoit  abfent  pour  caufe  de  légation. 
N'y  ayant  pu  réuffir,  il  écrivit  en  ces 
termes  à  un  de  fes   neveux  ,    nommé 
Pierre  le  Gros  :  Plufîeurs  fe  réjouîflent  de 
notre  promotion;  mais  nous  n'y  trou- 
vons matière  qu'à  la  crainte  &  aux  lar- 
mes.   Vous  en   '!cvez  é.tre  vous-même 
plus!  humble.    Nous  ne  voulons  point 
que  vous,  ni  votre  frère,  ni  aucun  des 
nôtres  vienne  vers  nous ,  fans  un  ordre 
particulier  de  notre    part  ;  autrement, 
nous  les  renverrons  confus.   Ne  cher- 
chez pas  à  marier  votre  fœur  plus  avan- 
tageufement,  en  conféquence  de  ce  qui 
nous  eft  arrivé.  Si  vous  la  mariez  au  fils 
d'un  fîmple  chevalier  ,  nous  nous  pro- 
.  pofons   de  lui  donner  trois  cens  tour- 
nois d'argent.  C'étoit  environ  cinquante 
écus  (Je  notre  monnoie.  Si  vous  l'élevez 
au   deflus  de  fa  condition ,  n'attendez 
pas  de  nous  un  feul  dénier.  Il  en  fera  de 
même  pour  tous  nos  proches ,  dont  au^ 
cun  ne  doit  fe  prévaloir  de  notre  élé» 
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vation.  Que  Mabile  &  Cécile  prennent 
les  maris  qu^elles  prendroient.  Il  nous 
étions  dans  la  fimple  cléricature.  Pour 
Gilli,  voyez-la  fpécialement  de  ma  part, 
èi  dicez-Iui  de  continuer  à  garder  toute 
la  modeilie  poflible  dans  Tes  vétemens; 
h  cependant  de  ne  le  charger  de  re- 
commandations pour  perfonne.  C'ed  ain- 
û  que  s^annonça  Clément  IV,  dès  Ton 
entrée  au  pontificat. 

iLdonna  auifi-tét  Tes  foins  à  Taffaire  du 
royaume  de  Sicile,  regardée  comme  une 
des  plus  graves  pour  l'Ëglife  Romaine. 
Cette  couronne  avoit  été  accordée  par 
Tes  prédécefleurs  Innocent  &  Alexandre 
à  Edmond ,  fécond  fils  du  Roi  d'Angle* 
terre:  mais  ce  Prince  paroifTant  abandon- 
ner fes  prétentions ,  Clément  la  donna 
au  plus  jeune  des  frères  de  S.  Louis , 
Charte  comte  d'Anjou  &  de  Provence , 
&  le  prelTa  d'en  venir  prendre  poifeflion. 
Charle  ne  tarda  point  à  s'embarquer  à 
Marfeille  ;  &  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'avoit  prifes  Mainfroi  pour  lui 
fermer  le  paiTage  par  terre  &  par  mer,  il 
aborda  heureufement  à  Oflie.  Le  Pape 
qui  étoit  à  Péroufe  ,  envoya  quatre  car- 
dinaux qui  lui  donnèrent  à  Rome,  dans 
l'églife  de  Latran ,  Tinveftiture  du  royau- 
me de  Sicile ,  avec  l'étendard ,  le  ving- 
tième 
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tième  de  mai.  Il  lui  fallut  attendre  aflez 
iong-temps  j^arrivée  de  fan  armée  qui  ve- 
noit  par  terre  ,  &  le  relie  de  la  cam- 
pagne fe  paiTa  fans  faire  aucun  exploit 
remarquable/  Mais  ayant  été  facré  & 
couronné  Roi,  dans  Téglife  deJS,  Pierre, 
le  jour  de  Tépiphanie  de  Tannée  fui- 
vante  ia66 ,  il  entra  fans  retard  fur  les 
terres  de  Naples.    Mainfroi  lui  envoya 
propofer  un  accommodement.  Parce  que 
fon  armée   étoit   reihplie  de   Sarafîns, 
Charle  fît  cette  réponfe  :   Allez  dire  au 
fultan  de  la  Fouille,  que  je  ne  veu?c  ni 
paix  ni  trêve  avec  lui,  &  que  dans  peu, 
ou  je  l'enverrai  en  enfer,  ou  il  m'enver- 
ra au  Ciel.  Les  deux  armées  s'avancèrent 
auffi-tôt,  &  fé  rencontrèrent  près  de  Bé- 
névent.    Une  (ëule  bataille ,  des  plus 
meurtrières  dont  il  foit  fait  mention,  dé- 
cida du  fort  de  leurs  chefs.    Les  Fran- 
çois rempoiterent  une  victoire  complète; 
Mainfroi  demeura  parmi  les  morts ,  & 
Charle  (ëul  maître  du    royaume.    Par 
cette  défaite,  les  Guelfes   reprirent  le 
deiTus  fur  les  Gibelins  :   deux  faélions 
animées,  dont  la  première  tenoit  pour 
les  Papes,  &  la  féconde  pour  les  Empe- 
reurs. L'une  &  iHiutre,  pendant  deux  à 
trois  fiècles,  défolerent  l'Italie  par  leur 
•émulation  déteflable  en  tout  ^enre  de 
Tome  XIIL  E 


crii^efrât  4'j^xc^.  Elles  écUtereQt  fMÎn- 
cipatement,  fous  )e  Pap^,Gi:^gQin5  IX  & 
rËmpeievir  Frédéric  II  :  mais  on  d.^  rien 
de  pjrépi^.fuirjeur  origine  ,:  ^\  fur  l'éty- 
pologie  de  leuff  noms  «  SivÀ  tr^?yrairem- 
blableqieqt  péanmoiaf  pr^^Wenoent  des 
noms  prppres  de  leurs  premier!  auteurs. 
En  Allemagne,  on  éprouyoit  tous  les 
défordres  dLtQQS  les  fléaux  de  Tanarchie. 
Toutefois.,  -après  la  mort  de  Guillaume 
de  tiollandey  (lui  périt  Him  1356  en  vouf 
lant  'féjdwe  les  Frifpns  révoltés,,  on 
avoit  élu  en  (k  place  jufqu!à  deux  Empe- 
reurs. Richard ,  fils  du  Roi  Jet^;  d'An» 
gleterre^  comte  de  CornôttuHen  élii  le 
premier  &  couronné  t^  AixrlafChapelle 
le  jour  de  IVcenfion  1257 ,  ne  put-four- 
air  à  lai jdépenre  nécefia^e.poûr  fouienir 
&  dignité,  ^  fut  obligé  de  retourner,  en 
Angleterre ,  .  où  il  mourut  quatre  ans 
après.  AlfonfeX,  Roi  jde  Caftille  ^  élu 
Empereur  deux  mois  après  Richard ,  & 
retenu  par  Tes  guerres  contre  ies  Mau* 
res^  ne  put  pas  même  venir  prendre 
poÀTeifion  de  rempire.  Ce  fut  dans  cette 
aifreufe  confctfion  qqe  les  princes.  d'Al- 
lemagne augmentèrent  principalementjeur 
pUiifance  au  préjudice  de  celle >  des.  Em* 
pereurs,  &  que  plufîeurs  villes  d'Italie 
s'érigèrent  en  répuWiques,    pu  furent 
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iiTurpée^  (Ktr  ctes  feigneurs  qui  s^ea  fîreoi 
de  petits  Efats,  '   ^ 

Jamais  on  Qe  multiplia,  fi  abuiive* 
ns^nt  le3  croKade^^  qof  dans  ces  temps 
de  fureur  & /d'horreur*  Les  évé^^ues  de 
Germanie  tr^ltolent  réciproqpemeint  en 
ennemie  de  là  relig^bn  V  &.  confondoient 
avec  les.  Intîdèles^^lçs  partis  di£S!|rens  é^ 
celui  quMIs  avaient  épouf^.  En  Italie  v  le 
Cardinal  de  Sainte  Cécile  faifoit  prêcher 
avec  tatit  de  chalet^r  coo^e  les  partifani 
de  Mainfrdi,  &  en  particulier  contre  jee 
Sart^n^  de  Nocera  i  toujours  attachés. .  i 
ce  parti,  quMldirpehroit  ceux  qui  pre* 
noient  la. croix  pour  leur  fdre  la  guerre^ 
des  engagemens  contra^és  pour  le  re-> 
CQUvrement  de  la  .Terre-Sainte.  On  pré-* 
choit  en  France  i  avec  uneirdeur  égale, 
ces  deux  croifades  à  la  fois;  c'e(l-à- 
dire  contre  Mainffoi  en  faveur  de  Charle 
d*Anjoti ,  &  contreBondocdâr  fultan  4*E-. 
gypte ,  qui  venoit  de  filiner  Céferée,  & 
fe  prépafoit  au  fiège  d'Acre ,  feule  place 
forte  qui  reftât  aux  Chrétiens  de  Pale- 
fline.  Ld  ^^roifade  fe  préchoit  en  Angle- 
terre contre  Simon  de  Montfort,  comte^ 
de  Linçefjire  ,'fi1s  :du  fameux  Simon  fur-  . 
nommé  le  fléau  des  Albigeois ,  h  qui  ne 
s?acquit<à  lui-même* que  Todieux  furnom 
du.  Catilina  des  Anglois.  Il  étoit  à  la:  tête  ' 

El 
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desfujets  rebelles  du  Roi  Henri  III,  prince 
naturellement  bon ,  mais  inconfiant  & 
capricieux,  fans  vigueur,  fans  politique, 
également  incapable,  de  fe  faire  craindre 
&  de  fe  faire  aimer.   La  haute  réputa- 
tion de  fagefle  &  de  probité  dont  jouif- 
foit  par-tout  le  Roi  S.  Louis ,  avoit  bien 
pu  le  faire  choifîr^  tant  par  Henri  que 
par  fes  barons,  pour  arbitre  de  leurs  dif- 
férents:.* mais   rinquiétude  &  la  fougue 
intraitable  du  génie  Britannique  avoient 
prefque  aufli-tôt  violé  la  fentence  arbitrale, 
quoique  rendue  au  gré  des  deux  parties. 
La  rébellion  ne  finit  que  par  la  mort  de 
Simon ,  qui  fut  défait  &  tué  ii  la  bataille 
d'Evesham,  le  quatrième  d'août  1264. 
On  le  priva  delafépultureeccléfiaflique, 
comme  étanf  mort  excommunié.    Les 
Rois  Maures  de  Grenade  &  de  Murcie 
remuant  en  Efpagne ,  il  fallut  encore  y 
prêcher  tout  de  nouveau  la  croifade.  On 
préchoit  enfin  la  croifade  en  Hongrie , 
contre  les  Tartares,   que  leur  genre  de 
Chriftianifme ,  frein  trop  foible  pour  leur 
férocité  ambitieufe ,  n'empéchoit  pas  de 
menacer  d'une  effroyable  invafion  les 
pays  Chrétiens  limitrophes  de  ce  royaume 
&  -de  celui  de  Pologne. 
Vadîng.    Cependant  le  Chef  de  TEglife  n'enper- 
1265 ,  n.doit  pas  de  vue  les  intérêts  divers.'  h%' 
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glife  dTorckf  vacante  depuis  plos  d*an 
an,  n'ayant  pas  fait  une  éîeÀion  plua  v 
canonique  après  un  fi  long  retard,  Ur- 
bain la  caiTa,  &  donna  cet  archevêché, 
à  S.  Bonaventure.  Les  befoins  de  l'An- 
gleterre ,  où  la  difcorde  h  la  guerre  ci" 
vile  avoient  porté  de  rudes  atteintes  à  la 
difcipline  ,  ne  demandoient  pas  moins 
qu'un  prélat  de  ce  mérite.  Bonaventure 
n'étoit  pas  feulement  révéré  pour  la  pu- 
reté de  Tes  mœurs,  Tauftérité  de  fa  vie, 
la  tendre  piété  &lamode(lie  fincère  qu'il 
fayoit  allier  avec  i'éminence  de  la  doétrine: 
mais  ik  gravité,  fa.  prudence,  le  long 
ufage  du  gouvernement  de  fbn  ordre, 
où  il  s'étoit  rendu  aimable  à  tout  le  monde 
en  maintenant  parfaitement  Tobfervance 
régulière ,  le  faifoient  juger  propre  à  tout. 
Le  Pape,  ayant  pris  une  réfolution  ar- 
rêtée, &  connoilTant  Thumilité  de  Bona- 
venture, lui  enjoignit,  en  vertu  de  la 
fainte  obéiifance  d'acquiefcer  àla  volonté 
divine  en  acceptant  l'archevêché  d' Yorck* 
Tels  font  les  termes  de  la  bulle  qui  fut 
donnée  à  ce  fujetle  14  novembre  1265, 
mais  qui  n'eut  point  d'exécution.  L'hu- 
milité de  Bonaventure  fut  fi  ingénieuiè , 
&  il  prit  fi  bien  le  Saint  Père,  tout  iné- 
branlable que  paroiflbit  la  réfolution  de 
Sa  Sainteté,  qu'il  ne  fut  pas  contraint 
d'dccepter  l'épifcopat. 
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T.  Luc  S.  Thomas  d* Aquin  refufa  de  hi^m'e 
T  i^*  l'archevêché  de  Napels^  que  le  Pape 
chard.  p.  Qémerittui  avoit  àuffi  CônKré  par  une 
bulle  en'  y  joignant  les  revenus  de  S^' 
Vktre  hd  arapn.  Le  S.  DoétéUr  (lapplia 
^  pour  toujours  te  Souverain'  Pontife  de  ne 
lui  donner  aucune  dignité  ecclégaflique, 
k  de  lui  laiifer  finir  Tes  jours  dans  la  pau- 
vreté &  Phumilité  de  fa  profeflion  :  iHuilre 
obfcurité ,  dans  laquelle  il  fervlt  plUs  ef- 
fentiellement  l'Ëglife,  que  ne  firent  là 
plupart  des  prélats  élevés  fur  les  premiers 
flë^es  !  Alors  il  comporoit  ce  coips  admi*" 
fàbfë  de  doélrine  ^  quMl  JndtUla  Somme 
de  théologie 4  &  diVifa  eh  trois  parties, 
la  première  naturelle ,  la  féconde  morale, 
&  la  troifième  facrée.  Il  traite  dans  îa 
pfemiè^re ,  de  la  rnattrre  dé  Dieu  &  des 
créatures  ;  &  dans  la  ^oilièmè ,  de  Pin- 
carnation  ic  des  (àc'rétnens.  Dans  «la  fe* 
conde  pattie,  (libdivi£ée  en  deux  autres, 
il  y  traite  en  premier  lieu,  dti,  comme 
il  s'exprime ,  dans  la'  preknièt^é  féconde  il 
''  examine  en  partîéulier^  les  vices  ^  les 
vértu^.  Qu'il  nous  fùffife  d'indiquer  ce 
qUé  tout  l'art  de  l'aiialyfe  n'é  î>durfoit 
qù'aflbibllr,  éttle  tirant  de  cette  mine  fi 
riche  &  fi  pure,  des  notions  Spéculatives 
de  la;  fchbiafiique^  &  de  là  (cience  pra- 
tique du  falut  C'eil  là  que  tous  les  gr'and:^ 
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inaftret ,  deptits  plus  de  cinq  fiècles  n'ont 
pas  ceffé  déipuillfr;  fans  qu'aucuti  d^eux^ 
ï  l'aide  même  d*un  fonds  (i  avantageux , 
&  aved  la  facilité  d^ajouter  à  la  première 
invention ,  ait  jamais  donné  uh  corps  de 
théologie  aufli  parfait,  foit  pour  la  folidité 
de  la  dodtrine  «  foit  pour  l'ordre  dr  lamé^ 
thode.  Ce  grand  ouvrage  fut  compofé 
pendant  le  pontificat  de  Clément  IV ,  <)ùt 
fut  d^environ  trois  ans  h  neuf  mois ,  h 
pendant  la  longue  vacftnee  qui  le  fuivit* 
.Ce  P8i>e  étant^mbrt  à  Viterbe  le  vingt* 
neuvième  jour  de  novembre  ia68.  Tel 
cardtnaiiix  turent  tant  de  peine  h  s'accor- 
deip  pour  un  fiieceiFeur,  que  le  pQdefhc 
de  la  viUe  les  renferma  dans  lé  lieu  où 
ils  étoientaflemblés  au  nombre  dé  quinze  9 
&  les  tint  ainfî  pendant  ffrès  de  trois 
ans.  Ce  fut  d^ns  cet  Intervalle  >  marqué  v.Spond. 
îlft^ec  précifion  par  Guillaume  dé  Pui-Lan-  «n.  1269. 
rent  V  &  par  la  chronologie  de  Montfori  "•  ^* 
qu'ont  fuivis  les  critiques  modernes  les 
plus  elfîtnablés ,  Si  par  cohféquent  après 
la  mort  de  Clément  IV  ,  que  Charle 
d'Anjou  fit  niourir  le  jeune  Conrad  ou 
Conradin,  petit-fils  de  l'Empereur  Fré- 
déric, il  eft  ddric  inutile  d'alléguer ,  avec 
quelques  apologides  fîmulés ,  pour  pa- 
foître  défendre  Clément  d'avoir  contri- 
bué à  cette  exécution  barbare,  il  eft ,  dis- 
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je,  plus  qu'inutile  d^alléguer  que  Charle 
en  fut  repris  par  ce  Pape  &  par  Tes  car- 
dinaux. 

Ce  ne  fut  que  Tan  i76t),  que  Conra* 
din  réfugié  en  Allemagne  tandis  que  fon 
oncle  Mainfroi  le  dépouilloit  du  royaume 
de  Sicile ,  revint  en  Italie  pour  faire  va* 
loir  fes  prétentions  contre  le  vainqueur 
de  Mainfroi.  Il  fut  défait  dans  la  P^um'  , 
Il  tomba  peu  après  entre  les  mai  is  de 
fon  rival ,  qui  le  fit  condamner  >  mori  -k 
exécuter  publiquement,  av<.:  pluOeiirs 
autres  têtes  auguftes  attachées  à  fou  (>at- 
ti.  Cétoit  le  dernier  prince  de  la  mai- 
fon  impériale  de  Suabe,  devenue  très- 
odieufe  par  Tefprit  de  fchifnic ,  h  par 
des  vexations  fi  fouvent  réitérées  contre 

4 

TEglife  Romaine.  Mais  fi  ces  confidéra- 
iions  ont  pu  diminuer  la  faute  du  nou- 
veau Roi  de  Sicile,  elles  ne  Tont  pa» 
garanti  de  la  tache  ineffaçable  qu'elle  im- 
prime à  fa  mémoire. 

La  vertu  de  Clément  IV,  lom  de  fe 
démentir  fur  le  S.  Siège  >  alla  toujours 
en  augmentant.  Non  feulement  (a  vie 
étoit  très-pure  mais  il  fit  admirer  Kjau- 
ftérité  &  la  p»ù^-  *■?  vre  modeflie  i^sns  la 
première  pis  '  :  i  ..nivers.  ii  neportoit 
point  de  linge ,  il  couchoit  fur  un  lit  très- 
dur  ^  &  pendant  long-temps  il  ne  mai^ 
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gaa  point  de  viande.  1)  fut  très  zélé  pour 
la  fréquentation  des  Sacremena ,  que  Ton 
commençoir  à  néglige.  ABn  d*exciter 
cette  dévotion,  i^  jmorifi  par  une  bulle 
la  confrérie  du  Gonfunon ,  établie  à  Rome 
en  Phonneur  de  !a  Sainte  Vierge ,  avec 
obligation  pour  ceux  qui  rembraflbient  y 
de  fe  confellêr  &  de  communier  troif 
fois  Tan.  Elle  prenoit  Ton  nom  ,  de  la 
bannière  qu^otv  y  portoit ,  h  palFe  pour 
la  plus  ancienne  de  ces  fortes  d'inflitu- 
tions,  établies  depuis  en  (1  grand  nom'^ 
bre  fur  ce  premier  modèle. 

Tout  attaché  qu*étoit  le  Roi  faint  Louis 
aux  intérêts  de  TEglife  Romaine ,  ^  par' 
ticuliërcment  à  la  perfonne  du  pieux  Pon- 
tife Clément  IV,  il  fe  vit  obligé  de   oa" 
tredire  ce  Pontife,  au  fujet  de  quelques 
entreprifes  faites  par  Clément  fur  les  droits 
de  la  couronne  de  France.  Quoiqu'il  ne 
s'agit  que  de  deux  archidiaconés  ,  Tuti 
dans  la  cathédrale  de  Rheims,  &  l'autre 
dans  celle  de  Sens ,  auxquels  le  Pape 
avoit  nommé  d^^uiie  manière  qui  attaquoit 
le  droit  de  régale;  Louis  s'en  plaignit  à 
Rome  avec  amertume.  On  fe  prêta  de  part  Duboul. 
&  d'autre  ^ un  accommodement ,  pour  l'af-  p-  37^« 
faire  de  Rheims  :  Pàrchidlacre  fe  diémit  ^^^^  „ 
d^abord  ;  le  Pape  lui  fit  une  colladoti  nou-  p^^  «^g*  ' 
velle  ibus  le  bon  plaifir  du  Roi ,  &  dé-  ' 
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Clara  en  termes  exprès  qu'il  ne  préten- 
doit  point  par-là  préjudicier  aa  droit  de 
régale.  Quant  à  raffàife  de  Sens ,  de  peur 
que  des  exemples  itératifs  ne  tirafleht  à 
conféquence^  le  faint  Roi  voulut  abfo- 
lument  que  Tarchidiacre  nommé  par  le 
Pape  fut  dépôffédé ,  &  il  mit  en  fa  place 
Girard  de  Rampillon  archidiacre  de  Me- 
lun ,  qui  fut  itiaintenu  dans  fa  nouvelle 
poflcffion.  On  obferve  que  S.  Louis, 
aufli  attentif  aux  loix  de  rEglifé  qu'à  fes 
propres  droits ,  exigea,  félon  la  coutume, 
que  Girard  quittât  foa  premier  bénéfice 
en  palTant  au  fécond.  En  Allemagne  au 
contraire ,  c'étoit  un  abus  très-commun 
dès-lors ,  que  le  même  fujet  fût  chanoine 
en  plufîeurs  cathédrales,  afin  de  parve- 
nir plus  aifément  à  Tépifcopat. 

Ce  fut  principalement  pour  arrêter  les 
entréprifes  des  Papes  fur  la  collation  des 
bénéfices  &  fur  la  jurifdiélion  conten- 
tieufe,  que  S.  Louis  rendit.  Tan  1269 
la  fameufe  ordon  mce  connue  fous  le 
nom  de  Pragmatique  fanétion,  &  qui 
roule  prefque  totie  entière  fur  ces  deux 
objets.  Il  avoit  déjà  donné  la  conftitu- 
tion  plus  célèbre  encore,  où  l'on  trouve 
pour  la  première  fois  le  terme  de  libertés 
Gallicanes; ,  fubftltué  à  celui  de  libertés  ca- 
noniques; quoique  cette  dernière  expreflion 
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fende  fon  objet  avec  aflez  de  juftcfle.  On 
voulut  fans  doute  faire  entendre  que  Tauto- 
rité  des  canons  étant  afibibiie  chez  les 
autres  nations ,  on  refufoît  en  France  de 
s'aiTujettir  aux  nouvelles  maximes  qu'on 
penfoii  gvoir  donné  lieu  à  ces  relàche- 
mens.  Cette  coni^itution  cependant  ne 
contierne  guère  que  la  vigilance  k.  la  fé- 
vérité ,  que  le  faint  Roi  jugeoit  nécelfai- 
res  dans  Ta  pourfuite  des  hérétiques. 

La  confervation  '&  TaccroilTement  de 
la  foi  étoient  les  deux  grands  mobiles  de 
fes  démarches,  &  le  but  invariatSle  où 
fe  dirigeoient  toutes  fcs  vues.  Depuis  fa 
première  croifade  ,  iï  ne  s'étoit  jamais 
régardé  comme  déchargé  entièrement  du 
vœu  qu'il  avoU  fait  de  combattre  les  en- 
nemis du  noni  chrétien.  Les  nouvelles 
de  leurs  avantages  &  de  leurs  excès  ré- 
cens dans  la  Terre-Sainte ,  le  décidèrent 
à  y  reporter  fes  armes  ;  avec  d'autant 
plus  d'empreflemçnt ,  qu'ayant  quelque 
prelTentiment  de  la  fin  de  fes  jours ,  il 
vouloit  auparavant  faire  quelque  chofe 
de  grand  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  laif- 
fer  un  exemple  mémorable  aux  généra- 
tions fui  van  tes.  Le  Sultan  Bondocdar 
ayant  fait  irruption  avec  une  puiflante  ar-  orîenup. 
mée  fur  les  terres  des  fidèles  de  Pale-  204. 
(line ,  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  - 
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pays  jufqu^aux  portes  d'Acre.  Par  un 
mépris  aifeûé  de  nos  faints  myftèresy 
il  avoit  démoli  Téglife  da  mont  Thabor  , 
&  rafé  jufqu'aux  fondemens  celle  de  Na- 
Sânut   zareth.  Bondocdar  prit  enfuite  &  ruina. 

9i  Z&2*.  Céfarée,  £6rça.  le  châteaad'Arfouf ,  d'où 
il  emmena  environ  mille  captifs^  &  ré^ 
duifît  à  compofition  le  fort  de  Sapheth. 
Il  commanda  aux  habitans  de  ce  dernier 
endroit,,  fous  peine  de  paHer  par  les  ar^ 
mes  ,  de  le  faire  tous  Mufulmans.  11  n'y 
en  eut  que  huit  q^i  apoiUâerent  :  les 
autres^  au  nombre  dé  plu&  de  fix> cens, 
furent  égorgés  contre  la  foi  dii  traité. 
Leur  fang  couloit  comme  un  ruifleaux  ^ 
fur  la  pente  de  la:  montagne ,  au  fommet 
aflfrîd,   de  laquelle  étoit  fituée  la  fortereffe.    Le 

m»ia66»  prieur  des  Templiers  ^  fir  deux  frères 
Mineurs  qui  exhorioient  les  martyrs  à 
la  confiance ,  furent  écorchés  vifs ,  fouets 
tés  barbarement  en  cet.  état  3,  &  enfin; 
décollés. 

Le  récit  qu'on  fît  dé  toutes  ces  hor- 
reurs au  pieux  monarque ,  lui  rendit  toute 
l'ardeur  de  fés  premières  années ,-  &  pa^ 
rut  faire  la  même  impreffion  fur  fes  pro^- 
ches  &  fes  fujets.  Tous  fes  fils ,  à  Texr 
(lepdbn  du  quatrième  encore  enfant ,  fon 
frère  Alfonfe  comte  de  Poitiers  &  de 
Touloufe  9,  fon  gendre  Thibault  Roi  de 
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Navarre  &  comte  de  Champagne ,  foa 
neveu  Robert  comte  d'Artois,  Gui  comte 
de  Flandres,  Jean  fils  du  comte  de  Bre- 
tagne ,  &  une  infinité  d'autres  Seigneur» 
prirent  la  croix  avec  lui.  Charle  d'An- 
jou, Roi  de  Sicile  ^  de  voit  encore  le  join- 
dre avec  une  puiflànte  armée.  Mais  en: 
ne  négligeant  rien  des  moyens  naturels  ,k 
ce  fage  &  faint  Roi  mettoit  en  Dieu* 
{fui  toute  fa  confiance.  Afin  d'attirer  les 
bénédiélions  du  Ciel  fur  fon  entreprife, 
il  redoubla  fa  ferveur  dans  fes  exercices 
ordinaires  de  piété ,  dont  les  hiQbrien$ 
de  fa  vie  ont  cru  devoir  nous  tranfmet^ 
tre  le  détail  édifiant:  en  voici  quelque 
partie,  que  le  témoignage  des  perfonnes 
qui  l'àpprochoient  de  plus  près  peut  ren- 
dre croyable ,  mais  que  le  nom  de  Louis 
IX  9  au  fil  grand  homme  que  grand  faint  ,x 
ne  prémunira  peut-être  point  encore  af?- 
fez  cont"ç  les  dérifions  de  la.  fageffe  imr 
pie  de  notre  fiècle. 

11  afliftoit  tous  les  jours  à  l'office  cane-  Duchêne^ 
niai,  même  aux  heures  delà  Vierge ;t-  5»  ?• 
&  dans  fés  voyages,  il'  lerécîtoit  à che- +5<5 > ^<^ 
val ,  avec  fon  confefleur.  Tous  Jes  jours 
encore  ,  il  dilbit  l'office  des  Morts  à  neuf     ;  ,  - 
leçons..  11  entendait  habituellement  deux        "ï 
meffes  par  jour  ,  &  fouvent  trois  ou  quatre.. 
C'était  la  même  afliduité  pour  la  parole 
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de  Dieu  ;  &  il  Técoutoit  avec  tant  d'at- 
tention ,  qu'il  en  répétoit  enfuite  tous 
les  traits  frappans  aux  perfonnes  qui  l'en- 
touroient.  De  Ton  temps  même ,  on  ceii- 
furbit  ces  dévotions  ;  il  répondoit,  fan» 
y  rien  changer:  Si  je  donnois  le  double 
de  ce  temps  au  jeu  ou  à  la  chafiç ,  on 
n'en  parleroit  pas.  Il  fut  bien  des  années 
dans  l'ufage  d'aller  à  minuit  aux  matines 
de  fa  chapelle,  &  de  prier  eriéote  au 
retour,  autant  qu'avoient  duré  le's'matmes: 
mais  fui'  les  remontrances  qu'on  lui  fit 
uu  fujet  de  fa  complexiori  délicate^  il  re- 
mit ces  dévotions  au  matin.  Le  foir 
après  les  compiles  de  fa  chapelle,  r!  fai- 
foit  faire  par  un  prêtre  l'afperfîon  de  l'eau 
bénite  par  toute  fa  chambre,  en  particu- 
lier fur  fon  lit.  Il  introduifît  dahs  fa 
chapelle  la  cotitume  de  fléchir  le  genou 
pendant  la  meffe,  à  ces  paroles  du  Credo 
&  homo  fa&us  efti  &  de  fe  profterner 
^^à  la  leéture  qui  ie  fait  dans  la  paflion 
^^  dé  la  femaine  fainte ,  au  moment  où  l'on 
dit  que  J.  €.  expira.  C'eftdelàquenoas 
viennent  ces  pieux  ufages. 

Avec  la  piété ,  il  porta  aufli  l'auftérité 
fur  le  trône.  Tous  les  vendredis,  il  jeu- 
noit,  &  il  s'abftenoit  de  viande ,  les  mer- 
credis. Les  vendredis  du  carême  &  de 
Va  vent,  il   ne  mangcoit  ni  poliron?  ni 
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fruit.  Il  jeûnoit  au  pain  Ôc  à  l*eau,  le 
vendredi  faint,  les  veilles  des  quatre  pria* 
cipaleS  fêtes  de  la  Vierge,  &  quelques 
autres  jours  de  Tannée.  Il  fe  confeflbit 
tous  les  vendredis  ;  èc  félon  la  dévotion 
du  temps ,  après  fa  confe)fîon  il  prenoit 
la  difcipiine.  Toisjours  il  craignoit  que  la 
majcllé  dé  (à  pèrfonne  n'ôtât  quelque  li- 
berté au  miniftre  de  ce  facrement  ;  & 
fouvent  il  lui  répétbit  :  Vous  êtes  ici  le 
père ,  &  je  ne  fuis  que  l'enfant.  S'il  y 
avoit  une  porte  où  une  fenêtre  à  fermer, 
il  fe  levoit  promptement,  fans  fouffrir 
que  le  conféiTeur  le  prévînt.  Outre  fes 
confeiTcufs,  il  avoit  prié  quelques  per- 
fonnés  fermes  &  fages,  deTavertirde  toqt 
ce  qu'elles  entendroîent  ou  remarque- 
roient  en  lui  de  répréhenfiblè ,  &  tou- 
jours il  reçut  leurs  avis  dans  la  dirpofî- 
tjon  qui  les  lut  avoit  fait  demander.  Il 
porta  long-temps  le  dlice,  durant  l'avent , 
le  carême  k  les  vigiles  de  pi ufieurs  fêtes: 
mais  fon  confelfeur  l'ayant  fait  convenir 
que  fa  fanté  en  fouifroit ,  il  le  quitta  avec 
docilité,  en  dédomniagestnt  néanmoins  fat 
piété  par  une  ceinture  de  crin  qui  n'a  voit 
pas  les  mêmes  înconvéniens. 

L'abondance  de  fes  aumônes  étoit  in- 
concevable, tout  puiflantRoi  qu'il  étoit. 
Il  êft  impoffible  d'en  faire  le  dénombre* 
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ment;  on  ti-en  peut  rapporter  que  ks- 
particularités  les  plus  propres  à  nous  re- 
tracer les  vues  fupérîeures  &  la  foi  vive 
qui  les  dirigeoent  Tous  les  jours, 
quelque  part  qu^il  fût,  il  nourriflbit  chez- 
lui  fix-vinçts  pauvres  ;  ce  nombre  aug» 
mentoit  confîdérablement ,  aux  jours  d& 
dévotion.  Le  Roi  les  fervoit  fouvent  de- 
là main  ,  avant  de  maifger  lui-même  :  à- 
certains  jours,  il  en  fervoit  ainfî  jufqu*à> 
deux  cens.  Chaque  jour  à  dîner  &  k 
fouper,  il  faifoit  manger  près  de  lui  trois 
pauvres  vieillards ,  à  qui  Pon  paffoit  des 
mets  dé  fa  table,  Touib  les  famedis,  il 
lavoit  encore  les  pieds  à  trois  pauvres 
▼ieillards;  puis  il  leur  failbit  une  aumône 
en  argent,  &  leur  fervoit  lui-même  à 
manger.  Il  donnoit  abondamment  aux 
Hôpitaux,  &  à  toutes  les  pauvres  com- 
munautés de  religieux  &  de  religieufes- 
H  fonda  une  multitude  imiombrable  de 
monadères,  des  maifons  de  piété  &  de 
charité  de  tout  genre.  Il  ne  fut  pas  moins 
libéral  envers  les  églifes.  Né  pour  les 
grandeurs,  &  ayant  Tame  naturellement 
grandie,  il  aimoit  mieux,  comme  il  s^en 
exprimoit  quelquefois ,  lîgnaler  fà  magni*» 
ficence  pour  la  religion,  que  pour  le 
monde  &  la  vanité.  Il  ne  lalifoit  pas  de 
&ire  paroître  la  majellé  royale,,  avec  tout 
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réclat  propre  à  impofer ,  non  feulement 
dans  les  jours  de  repréfentation  ^  mais 
dans  rétat  habituel  de  fa  cour,  où  il  fut 
condamment  fervi  avec  plus  de  dignité 
^u^aucun  de  fes  prédéceÎTeurs.  La  vraie 
piété  a  toujours  la  fageife  pour  guide  ; 
k  la  vertu,  éloignée  conilamment  des 
extrémités  vicieufes ,  ne  troubla  jamais 
Tordre  des  conditions. 

Tout  étant  préparé  pour  la  croifade , 
le  Roi  fe  rendit,  comme  à  Ton  premier 
voyage  d'outre-mer,  au  port  d'Aigues- 
mortes  :  &  de  là ,  après  huit  ]ours  de 
navigation  ,  à  Caillari  en  Sardaîgne ,  où 
la  flotte  des  Croifés  fe  raflembla.  Qn  tint 
confcit  touchant  le  lieu  où  ils  commen- 
ceroîent  à  porter  leurs  armes ,  &  il  fut 
queflion  de  trois  termes  diiférens.  Acre, 
Alexandrie  &  Tunis.  Le  S.  Roi  fut  pour  Duchênet 
le  dernier.  Plufîeurs  perfonnes  dignes  de  t»5»P46« 
foi  Tavoient  affuré  que  le  Roi  de  Tunis 
inclinoit  à  fe  faire  Chrétien.   Ce  Prince 
lui-même  lui  avoit  envoyé  depuis  peu  des 
ambaflhdeurs ,  qui  le  confirmèrent  dans    .      r 
cette  perluafîon.    Dans  l'ardeur  de  fbn      r 
zèle,  il  leur  parla  en  ces  termes:  Dites 
au  Roi  votre  maître,  que  je  voudrois     ■ 
paffer  dans  les  fers  le  refte  de  mes  jours, 
pourvu  que  lui  &  fon  peuple  fe  fiffent 
Chrétiens  de  bonne  foi.  Parmi  les  fei»   V  : 
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gheurft  qui  partageoient  fa  confiance  ^ 
fouveftt  il  s'écrioit  avec  tranfport  :  O  fi 
je  pouvois  un  jour  me  voir  parrain  d'un 
tel  filleul  !  Ce  ne  fut  pas  là  néanmoins 
le  feul  motif  qui  fit  marcher  ce  Prince 
habile  à  Tunis.  On  lui  fa'ilbit  encore  en- 
tendre ,  que  fi  cette  ville  réfiftoit ,  elle 
feroit  facile  à  réduire.;  d'ailleurs ,  qu'elle 
regorgeoit  de  toutes  fortes  de  richéiTeis  9 
comme  n'ayant  jamais  été  prife,  &  qu'elle 
0fih>ît  de«  lef^irces  ineilimables  aux 
Croies;  que  c^étoit  de  ce  pays  que  le 
Salttn  dT%y pte  ^oit  Pexceltetite  cava- 
lerk  qurtiâroit  la  force  principale  de  fes 
armées.  Mais,  quoi  qu'il  en  foit  de  la 
jufteile  dé  ces  mefiires ,  le  Seigneur  avoit 
des  vues  bien  différentes  de  celles  des 
hommes  :  jamais  il  n«  montra  plus  fenfi- 
hiemeht.  quels  mouvemens  il  imprime 
quelquefois  aux  peuples  &  aux  empires, 
pour  ceitfommer  la  fanâification  d'un 
élu  de  certain  ordre. 

Ce  n'étoit  pas  fur  la  terre  que  le  zèle 
de  iS.  Louis  pour  la  propagation  de  la 
foi,  &  tant  d'autres  vertus  royales  & 
chrétiennes  dévoient  triompher.  Datis  fa 
première  expédition  contre  les  Infidèles, 
il  avoit  raiTemblé ,  pour  ainfi  dire ,  tous 
les  précieux  matériaux  qui  dévoient  en- 
trer dans  la  couronne  de  fon  immortalr- 
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té:  cette  féconde  entreprife  devôît  fer- 
à  les  épurer  de  ce  qu'ils  pouvoient  con- 
ferver  de  terredre;  fans  avoir  plus  de 
fuites  que  la  première ,   pour  la  réduc- 
tion ou  la  Converiion  des  ennemis  de  la 
foi.  L'armée  Chrétienne  ayant  fait  la  defr  '  spîcll.  p. 
cetite  en  Afrique ,  à  la  vue  d'une  multi-55o»  &c, 
tûde  innombrable  de  Saf afms  qui  s'en- 
fuirent à  rindant  vêtu  leurs  montagnes , 
le  Roi  de  Tunis  fe  crut  daiis  le  plus 
grand  péril,  &  toutes  fès  idée»  de  con- 
verfion^  foit  bien  fbticfôe»,  foitpréfuméet 
légèrement ,  fe  difTipeteiit ,  pour  he  plul . 
faire  place-  qu'aux  propos  fnfcnfês  de  It 
terreur.    Il  fit  dire  aux  vainqueurs ,  que    - 
5%  attaquoient  la  ville,  il  feroit  maifa- 
(irer  tous  les  Glirétlens  qui  fe  trouve^ 
roient  dans  fes  Etats.    On  ne  lailfa  pas 
de  preiidre  Carthagè  ,  voifine  de  Tunis 
qui  s'ëtdit'an'ogé  le  luftre  &  là  dignité 
dé  cette  âhciétirié  capitale  de  TAfrique. 
Mais  les  maladies  qui  avoient  commen- 
ce  parmi  les  François  avant  leur  débar- 
quement, augmentèrent  à  l^i^ès^  par  la 
fatigue ,  la  maùvaife  nourrilfefe  &  les 
chaleurs  éxceffives  de  ces  contrées  du-      ^    . 
hint  la  canicule.  Jean  Triftan,  comte  de 
Nevers,&   fils  dé  Louis,    mourut   le  . 
trbifièniè  jour  d'août.    Le  Légat  Kaoul 
de  Chevrières  motirut  f  le  feptième.    Lei        i 
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comte  de  la  Marche ,  les  feigneurs  de 
Nemours ,  de  Vendôme ,  de  Montmo* 
renci)  de  Briflàc  furent  emportés  en 
quatre  jours. 

Le  Roi  fut  attaqué  lui-même,  d'une 
dylfenterie  &  d*une  fièvre  brûlante ,  qui 
en  peu  de  jours  le  réduifîrent  à  l'extré- 
mité. Avant  fon  départ,  il  avoit  fait  foa 
tedament ,  où  Ton  trouve  en  fubdance 
toute  la  charité  &  la  piété  qui  Tavoicnt 
Vid.  animé  depuis  qu'il  fe  connoiflbit.  Quand 
Joinv.p,  \\  fentit  que  le  Seigneur  Tappeloit  à  lui, 
il  donna  par  écrit  à  Philippe  fon  fils  aîné 
une  indruétion  qui  n'ell  qu'un  abrégé 
des  admirables  principes  qui  Tavoient  di« 
rigé  toute  fa  vie,  tant  pour  la  fanétinca- 
tion  de  fon  ame ,  que  pour  le  bonheur 
de  (es  peuples  :  deux  objets  que  ce  prince  , 
rempli ,  s*u  en  fut  jamais ,  du  don  dMn- 
telligence  h  de  confeil,  n*avoit  jamais 
fépàrés  ,  &  dont  il  vouloit  marquer  Té- 
troite  connexion ,  en  des  conjonétures  (i 
propres  i  faire  des  impreflions  durables. 
Il  reçut  enfuite  les  facremcns  de  l'Ëglife, 
&  particulièrement  le  faint  viatique,  avec 
une  vivacité  de  foi  q\i*i\  communiquoit  à 
tous  lés  aififlans.  Le  miniflre  facrc  lui 
ayant  demandé,  s'il  ne  croyoit  pas  fer- 
mement que  ce  fût  le  corps  de  J.  C.  Je 
ne  le  croirois  pas  mieux  ,  s'écria-til. 
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qtifind  je  le  verrois  dans  la  fplendeur  où 
il  eft  monté  au  ciel.  Ses  forces  déclinant 
toujours,  il  ne  s'occupa  plus  que  du  foin 
de  Ton  éternité  ;  mais  fans  jamais  le  répa- 
rer de  Tamour  de  Tes  peuples.  Encore  le 
jour  de  fa  mort ,  on  lui  entendit  proférer 
ces  mot>  :  Seigneur ,  ayez  pitié  de  ce  peu- 
ple que  je  laiiTe  entre  vos  mains.  Après 
quoi, il  prononça  ce  verfetdu  Pfalmide: 
Seigneur ,  j'entrerai  dans  votre  maifon , 
je  vous  adorerai  dans  votre  faint  temple , 
k  je  glorifierai  votre  nom;  puis,  les  bras 
croïfés  fur  la  poitrine ,  &  les  yeux  levés 
au  ciel,  le  25  août  de  Tannée  1270, cin- 
quante-cinquième de  fon  âge ,  il  expira 
doucement  fur  la  cendre  où  il  sMtoit  fait 
mettre.  C'eft  ainfi  que  foutenant  fon  ca- 
raétère  jufqu'au  dernier  moment ,  il  ne 
celDi  dMmprimer  ù  la  majedé  du  diadème , 
tous  les  attraits  de  la  vertu. 

Il  avoit  àr  peine  rendu  refpnt,,que  fon 
frère  le  Roi  de  Sicile  arriva.  Gharle  en- 
tra éploré  xlans  la  tente  «du  faint  Roi:  mais 
fa  douleur  fe  convertit  aufli-tôt  en  une 
vénération  religieufe.  Il  fe  profterna  aux 
pieds  du  Saint  ^  dont  le  vifage,  aufli  frais 
&  plus  agréable  qu'en  pleine  famé,  por- 
toit  déjà  Tempreinte  de  la  gloire  dont  fon 
ame  jouiffoit  dans  le  ciel.  Pendant  fix 
femaincs ,  le  Roi  Châtie  continua  la  guerre 
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tvec  ks  troupes  fraîches  &  nombreuses 
qu'il  avoit  amenées  9  &  battit  les  Sarafins 
toutes  les  fois  quMU  oferent  rat(endre.  Il 
eût  pu  de  même  s'empurer  de  Tupis: 
mais  n^envi&geant^  pas  cette  conquête  d^ 
même  œil  que  Ton  faint  frère  ^  &  la  pefte 
commençant  à  faire  un  ravage  égal  daos 
les  deux  armées ,  on  fit  une  trêve  de  dpf 
ans,  toute  à  Tavantage  des  Chrétiens. 
Entr^autrea  conditions  cnéreufes ,  les  In- 
fidèles, pour  les  fraia  de  la  guerre,  (è 
fournirent  à  une  fomme*  plus  forte  d^un 
tiers  que  la  rançon  payéç  autrefois  par 
les  François  en  Egypte. 

Comme  on.venoit  de  conclure  ce  trai- 
té, Edouard,  fils  aîné  du  Roi  d?Aogle« 
terre ,  arriva  avec  une  nouvelle  arniée 
&  quantité  de  feigneurs  Anglois.  -11  té- 
moigna un  mécontement  fort  vif  de  la 
trêve,  6l  pafla  plein  de  chaleur  en  Paler 
ftine,  où  il  ne  fit  icependànt  rien  de  mé« 
morable*  Toutes  les  affaires  des  Chrétien» 
y  étoient  .^prefque  entièrement  ruinées. 
JBondocdar  pourfuiv^ant  fes  avantages  & 
(es  cruautés ,  avoit  pris,  outre  une  infi- 
nité de  châteaux,  les  villes  de  Jaff^  & 
d'Antioche.  Il  fit  mourir  dans  celle-ci 
dix-fept  mille  peribnnes  ,&  en  traîna  plus 
de  cent  mille  en  efciavage.  Telle  eft  Té- 
poquede  la  ruine  irréparable  de  cette  il- 


ludre  cité,  fî  longtemps  la  trotfîème  du 
monde  &  la  première  de  POrient.  L^année 
même  de  Tarriv^e  du  Prince  Edouard  en 
Syrie,  le  Sultan  prit  les  forterefTesdeCa* 
rac  &  de  Montfortw  Ainfi  Ton  peut  re^ 
garder  ta  fin  de  S.  Louis  9  comme  le  terme 
des  croifades.  Ëdouiard  9  au  bout  d'un  ati^ 
revint  en  Europe,  apprit  en  Sicile,  que 
le  Roi  iienri  111  Ton  père  venoit  de  mou- 
rir ,  &  fe  preiià  d'aller  prendre  poirefTioii 
du  trône. 

Les  François,  à  la  fuite  de  leur  nou- 
veau Roi  Philippe  le  Hardi ,  revinremt 
auin  par  la  Sicile  ^  après  s'être  engagés 
à  reprendre  dans  trois  ans  les  armes 
contre  les  Infidèles.  Ils  emportoient  avec 
eux  les  retiques  de  leur  faintRoi;  c'ett- 
à-dire  les  oÔemens  ,  dont  on  avoit  répa- 
ré les  chairs.  Le  Roi  de  Sicile  avoit  pris 
une  partie  des  intedins,  h  les  fit  enter- 
rer dans  une  é|2;lire  de  Paierme  5  où  ils 
devinrent  aufli-tât  célèbres  par  un  grand 
nombre  de  miracles.  Arrivé  en  France, 
le  Roi  Philippe  porta  lui  r  même  (ùr  fes 
épaules,  de  Paris  à  Saint  Denis ,  les 
reliques  de  Ton  père ,  que  les  miraclçs 
n'illuûrerent  pas  moins  que  celles  de  Si- 
cile. Plufieurs  de  ces  merveilles  font  rap- 
portées dans  la  bulle  de  Boniface  VllI, 
qui  décerna  un  culte  public  à  ce  Prince 


120  HlSTOIlLC 

vingt-fept  ans  après  fa  mort.  Peu  de  jour» 
après  rinhumation  du  Saint ,  on  vit  en- 
core arriver  à  S.  Denis  le  corps  de  fon 
frère  Alfonfe  comte  de  Touloufe  &  de 
Poitiers,   mort  au  retour  de  Tunis   à 
Corneto  en  Tofcane ,  où  il  avoit  été  obli- 
gé de  s'arrêter.  La  Comtefle  Jeanne  fon 
époufe  étant  morte  de  chagrin  quelques 
jours  après,  fans  laifler  d'enfans,  le  com- 
té de  Touloufe  fut  réuni  à  la  couronne 
de  France,  pour  n'en  plus  être  détaché. 
L'Eglife  Romaine  avoit  été  jufques  là 
Raîtî.  an,  fans  pafteur.  Les  cardinaux  toujours  ren- 
'^7ï«      fermés  à  Viterbe,  donnèrent  enfin  par 
compromis  à  fîx  d'entr'eux  le  pouvoir 
d'élire  un  Pape.    Le  premier  feptembre 
X"      de  cette  année    1271,    ils  nommèrent 
.  d'une  voix  unanime  Thibaud,  né  à  Plai- 

fance  de  l'illuftre  maifon  de  Vifconti , 
mais  jufques -là  fimple  archidiacre  de 
Liège ,  &  qui  étoit  allé  par  dévotion  aux 
faints  lieux.  La  connoiflance  qu'il  avoit 
des  befoins  de  la  Terre-Sainte,  &  fon 
zèle  pour  y  remédier ,  font  marqués  en- 
tre les  motffs  que  les  cardinaux  allèguent 
en  fa  faveur  pour  fon  éleélion  >,  dans  la 
lettre  d'avis  qu'ils  lui  en  envoyèrent  avec 
leur  décret.  Il  y  donna  fon  confenfe- 
ment  le  27  oélobre,  jour  d'où  l'on  com- 
mence à  compter  le  temps  de  fon  pon- 
tificat, 
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tîficat ,  prit  le  nom  de  Grégoire  X,  par- 
tit fans  retardement ,  &  arriva  en  Italie 
le  premier  jour  de  l'an  1272.  11  employa 
les  deux  mois  fuivans  prefque  tout  en- 
tiers au^  feules  affaires  de  la  Terre- 
Sainte  :  il  ne  voulut  pas  même  aller  en 
droiture  à  Rome,  de  peur  d'être  détour- 
né par  d'autres  foins. 

Après  y  avoir  été  facré  &  ordonné 
le  24  de  mars ,  il  fît  expédier  fans  délai 
une  lettre  circulaire  aux  évéques,  pour 
la  convocation  d'un  concile  œcumé- 
nique, dont  les  caufes  principales,  outre 
les  vices  &  les  erreurs  allégués  h  l'ordi- 
naire ,  étoient  le  fchifme  des  (îrecs  &  le 
péril  des  Fidèles  de  Paleftine.  L'Empe- 
reur Michel  Paléologue ,  politique  très- 
inîînuant  tandis  qu'il  favoit  fe  comman- 
der, avoit  déjà  gagné  la  bienveillance  ^es 
Papes  Urbain  &  Clément ,  en  les  re- 
connoifîant  par  fes  lettres  •&  (es  envoyés 
pour  chefs  de  l'Eglife  Univerfelle,  & 
en  promettant  de  rétablir  l'ancienne  union 
entre  toutes  les  Eglifes  ;  à  quoi ,  ajou- 
tolt-il  adroitement ,  il  ne  voyoit  plus 
d'obftacle ,  depuis  que  les  Grecs  étoient 
rentrés  dans  C.  P.  Inftruit  que  le  Roi 
Charle  de  Sicile  avoit  acquis  les  droits 
de  l'Empereur  Baudouin ,  &  qu'il  pre- 
jioit  fes  niefures  pour  les  faire  valoir ,  il 
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'     fit  des  inftances  nouvelles  &  plus  pref- 

'    ■   ■     (antes  que  jamais  auprès  du  Pape  Gré- 

,  goire,  afin  d'arrêter  ces  entreprifes,  ea 

fe  mettant  au  même  rang  que  les  fouve- 

rains  fournis  de  tout  temps  à  Tautorité 

fpîrituelle  du  S.  Siège.  £n  conféquence  ^ 

le  Pontife  Pmvita ,   comme  les   autres 

princes  Catholiques,  à  venir  avec  fe« 

évêques  au  concile  général  qui  devoit  fe 

tenir  à  Lyon. 

Afin  de  le  célébrer  plus  tranquillement 
&  avec  plus  de  fruit,  il  s'appliqua  foi- 
gneufement  à  rétablir  la  concorde  parmi 
Içs  Italiens ,  &  à  infpirer  de  la  modéra- 
tion  aux   Guelfes  qui  abufoient  de  l'aC^ 
Cendant  qu'ils  avoient  repris  fur  les  Gi- 
Boll.ftdbelins.    A  cet  effcît,  il  fe  fervit  utilement 
ao.  mart.  ciu  B.  Ambroife ,  de  l'ordre  clés  Frères 
Prêcheurs ,  homme  puiflant  en  œuvres 
&  en  paroles,  &  qui* réconcilia entr'elles 
^v        toutes  les  familles  de  Sienne  (à  patrie, 
Ambroife  travailla  de  même   à   rétablir 
:  la  paix  entre  les  princes  &  les  peuples 

;     d'Allemagne  ,&  s'acquit  par-tout  la  plus 
;    haute  vénération.   Les  Papes  lui  offrirent 
'    .  i     plufîeurs  évéchés,  qu'il  refufa  conllam- 
\   ment,  aufli  bien  que  celui  de  Sienne  fa 
^^  patrie ,  auquel  il  avoit  été  élu  dans  tou- 

tes les  formes  canoniques.  Il  ne  voulut 
;     pas  même  accepter  dans  fou  ordre  la 
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moindre  fupériorité.  Ses  vertus  l'ont  fait 
infcrire  au  martyrologe  Romain,  avec 
le  titre  de  Bienheureux. 

Grégoire  X  jugea  que  le  moyen  le  plus 
efficace  de  pacifier  l'Allemagne ,  encore 
plus  agitée  que  l'Italie ,  c'étoit  de  la  tirer 
de  l'anarchie  où  elle  gémilFoit  depuis 
Frédéric  II,  malgré  l'éleftion  de  tant  d'Em- 
pereurs. Richard  d' Angleterre  étoit  mort , 
dès  le  mois  d'avril  1271.  Grégoire  dé- 
clara au  Roi  de  Caftille^  que  Tes  pré' 
tendons  fur  l'Empire  ne  lui  paroiflbient 
pas  recevables,  &  fit  auffi-tôt  après  af- 
fembler  les  éleiâeurs  à  Francfort.  Lcqo 
feptembre  1275,  ils  choifîrent  Rodolfe 
comte  de  Habsbourg ,  iffu  d'Etichon 
d'AIface  ,  fouche  commune  de  la  mai- 
fon  de  Lorraine ,  &  de  la  féconde 
d'Autriche  qui  prit^ce  nom,  quand  Ro- 
dolfe eut  ïnvefti  fon  fils  Albert,  de  ce 
duché  enlevé  à  Ottocare  Roi  de  Bohème. 
Le  Pape  Grégoire  fe  rendjt  cette  même 
année  à  Lyon,  pour  y  préfider  en  per- 
fonne  au  concile. 

En  Orient,  Michel  Paléoîogue  difpo- 
foit  fes  évéques  à  s'y  rendrede  leur  côté, 
&  travailloit  avec  ardeur  à  lever  les  ob* 
ftacles  qu'il  prévoyoit  à  la  réunion.  Jofeph, 
alors  patriarche  de  C.  P.  &  plus  encore 
Jean  Veccuscartophilax;  c'eft-à-dire  ift- 

F  SI 


'  ■  f, 

t 


/'■ 


■   1     ' 


114  Histoire 

fpe(5leur    des    chartes  &    grand    chan- 
celier de  TEglife  patriarchale ,  s'oppoferent 
à  Ton  deflein.  Le  patriarche ,  foible  vieil- 
lard ,  homme  fîmple  &  fans  lettres ,  jouet 
aveugle  de  quiconque  s'emparoit  de  Ton 
Niceph.  efprit ,  pouvoit  peu  par  lui-même  :  mais 
Greg.1.5.  Veccus  étoit  un   génie  tranfcendant  & 
capable  de  tout,  élevé,  pénétrant,  pro- 
fond dans  toutes  les  fciences  qu'il  ne  cef- 
'    foit  de  cultiver.,  naturellement  éloquent 
&  perfuafif,  d'un  afpeét  impofant,  & 
l'un  des  hommes  les  mieux  faits  de  tout 
l'Empire ,  auffi  habile  d'ailleurs  dans  le 
maniement  des  affaires  que  dans  les  dif- 
^i        cuffions  de  doélrine,  &  déjà  illullré  par 
des  négociations  importantes,  où  il  avoit 
'  répondu  à  toute  l'attente  de  fon  prince. 

Il  polTédoit  au  même  point  toutes  les 
.  ^     bonnes  qualités  de  l'ame,  une  vertu  ex^ 
'    ercée  à  l'héroïfme  ,  un  grand  fond  de 
bonté  &  de  droiture  naturelle ,  unefran- 
chife,   une  ingénuité  prefque  inconnue 
Gerorg»  dans  fa  nation ,  ^    à  laqueHe   les  plus 
Pachimer.  Q]3(|ijjés  d'entre  fes  compatriotes  fchifma* 
}•  ^*  ç* J^  tiques  n'ont  pu  s'empêcher  dç  rendre  té- 
1. 5' c.  Il  moignage.  Il  aimoit  fi  pafliorinément  la 
&  ïs%     vérité,  qu'aufli-tôt qu'in'avoit  reconnue, 
la   moindre    diflimulation   lui    devenoit 
comme  impoflîble.   . 
De  concçrt  avçc  le  patriarche,   il  fc 
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déclara  il  ouvertement  contre  la  réunion  , 
que  TËmpereur ,  poufTé  d*un  zèle  qu'on 
eut  enfin  tout  lieu  de  croire  outré  plu- 
tôt que  (îmulé ,  le  fît  mettre  en  prifon. 
Mais  réfléchiflant  bientôt  fur  le  caraétère 
de  Veccus,  à  qui  la  violence  ne  feroit 
jan^ais  abandonner  ce  qu'il  prenoit  pour 
le  bon  parti  ^  Paléologue  lui  envoya  un 
écrit  compofé  par  de  fa  vans  théologiens , 
dont  les  principaux  étoient  l'Archidia- 
cre Méliteniote ,  George  Métochite  & 
George  de  Chypre.  Il  lui  fit  dire  en 
même  temps,  qu'il  ne  prétendoit  pas  ty- 
rannifer  fa  confcience ,  mais  que  l'amour 
de  la  vérité  dont  on  lui  faifoit  judement 
honneur,  devoit  au  moins  l'engager  à 
s'éclaircir  par  lui-même  ,  &  à  la  chercher 
fans  préoccupation.  Veccus  n'étoit  pas 
de  ces  gens  de  feéle  qui  veulent  abfolu- 
ment  &  fans  nulle  autre  confîdération , 
que  le  parti  où  ils  font  engagés  foit  le 
meilleur.  Il  lut  cet  écrit  avec  attention , 
^  en  fufpendant  fes  préjugés,  comme 
il  avoit  promis.  Il  cherchoit  fincèrement 
cette  divine  clarté  qui  va  toujours  au  de- 
vant de  ceux  qui  la  défirent  :  elle  luifit 
fur  le  champ  à  fes  yeux.  11  fut  furprts 
du  grand  nombre  d'autorités  des  Pères  , 
Grecs  ainfi  que  Latins,  fur-tout  de  S. 
Athanafe,  de  S.  Cyrille  &  de  S.  Maxime^ 
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^ui  font  procéder  le  Saint-Ërprit  du  Pèfe 
&  du  Fils ,  ou  du  Père  par  le  Fils  ;  ce 
qui  prouve  également  l'union  &  Tiden- 
tit^  de  fuMiance  entre  les  trois  perfon- 
nes  divines.  Incapable  de  retenir  captive 
la  vérité  connue ,  îl  dit  fans  détour  & 
fans  délai,  que  fî  les  copies  &  les  ex- 
traits qu'on  lui  avoit  préfentés  fe  trou- 
voient  conformes  aux  originaux ,  il  fe- 
roit  volontiers  ce  qu'on  demandoit  de 
lui.  L'Empereur,  fatisfait  d'une  réponfe 
il  digne  de  la  réputation  de  celui  qui  la 
domioit,  le  mit  fur  le  champ  en  liberté, 
&  lui  fournit  les  livres  des  Pères,  qui 
difiîperent  bientôt  le  refie  de  fes 
doutes. 

"  Cette  ame  intègre  &  forte ,  une  fois 
perfuadée,  ne  chancela  plus  dans  le  bon 
parti,  auquel  fon  éloquence,  &  plus  en- 
core fon  exemple,  ramenèrent  prefque 
tous  les  Grecs,  &  les  prélats  même  de 
J'Orient  qui  vtvoient  fous  la  domination 
des  Infidèles.  Le  Patriarche  Jofeph  mar- 
^qua  cependant  toute  l'opiniâtreté  des  gé- 
-nies  de  fa  fphère:  mrâs  l'Empereur  con- 
vint avec  lui,  qu'il  fe  retireroit  inconti- 
nent dans  un  monadère,  avec  la  jouif- 
fance  de  fes  revenus;  que  fi  l'affaire  de 
l'union  ne  fè  concluoit  pas  avec  les  La« 
.tins ,  il  reprendroit  fon  ûège  ;  mais  que 
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fi  elle  réuffiflbit,  &  qu'il  perfiftât  à  n'y 
pas  confentir,  il  renonceroit  pour  tou- 
jours au  patriarchat  :  ce  qui  eut  lieu  par 
h  fuite;  &  Jean-Veccus  fut  mis  en  fa 
place.  Quant  aux  autres  fchifmatiques 
opiniâtres ,  Michel  Paléologue  ufa  d'une 
rigueur  plus  grande  encore  &  vraiment  ex- 
ceirive ,  du  moins  à  ne  conlidérer  que 
le  bien  de  l'union.  Car ,  fous  d'autres  Pachy». 
points  de  vue,  on  ne  fauroit  difcori-  •^•^•** 
venir  que  par  leurs  cabales^  par  leurs 
conventicules  &  leurs  murmures  fédi- 
tieux  ,  par  leur  union  rebelle  avec  la 
Princeife  Eulogie  ,  fœur  de  l'Empereur , 
&  avec  Marie  fa  fille ,  femme  du  prince 
des  Bulgares  ,  &  fchîfmatique  encore  plus 
forcent  que  fa  mère ,.  enfin  par  leurs  li- 
gues avec  les  ennemis  de  l'Etat  &  les 
Mufulmans  même  ,  lis  n'aient  mérité 
les  plus  févères  traitemens. 

Mais  tous  ces  obftacles  n'arrêtèrent 
point  le  zèle  de  Paléologue.  Après  avoit 
pris  parmi  fes  fujets  les  mefures  &  les 
précautions  qiie  lui  fuggéra  fa  prudence, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  confommer  fon 
entreprife  ,  par  les  ambnffadeurs  &  les 
prélats  qu'il  fit  partir  pour  le  concile  dfc 
Lyon.  Ces  repréfentans  de  l'Empereur 
Michel  &  de  fon  fils  Andronic  aflbcié 
nouvellement  à  UEmpire ,  étotent  George 
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Acropolite  grand  chancelier,  Pamarète^ 
grand-maître  de  lagarderobe,  &le  grand 
interprète  Berrhéote,  avec  quelques-uns 
des  premiers  fénat^urs.  Uordre  eccl^fîar 
ftique  étoit  repréfenté  par  Germain , 
patriarche  de  C.  P.  avant  Joreph^&  de 
tout  temps  oppofé  au  fchifme  ;  par  Théo- 
phane  métropolitain  de  Nicée,  &  par 
quelques-uns  des  eccléfiadiques  les  plus 
dillingués  du  fécond  ordre,  entre  lef- 
quels  Jean-Veccus  tenoit  (ans  contredit 
le  premier  rang.  Ils  s'embarquèrent  au 
commencement  du  mois  de  mars  1274; 
&  le  Pape  qui  en  avoit  reçu  Tavis ,  fit 
le  7  mai,  dans  Téglife  de  S.  Jean  de 
Lyon,  l'ouverture  du  concile,  compté 
ordinairement  pour  le  quatorzième  œcu- 
niéniquç. 

Ce  fut  une  des  plus  nombreufes  &  des 
plus  brillantes  alFembiées  qu'on  ait  vues 
dans  l'Eglife.  On  y  compta  cinq  cens 
évéques ,  foixante-dix  abbés,  plus  de  mille 
autres  prélats ,  &  un  nombre  proportion- 
né de  doéteurs ,  parmi  lefquels  on  admi- 
ra fur-tout  S.  Bonaventure ,  créé  depuis 
quelque  temps  cardinal-évéque  d'Albane, 
éi  amené  par  honneur  dans  la  même  voi- 
ture que  le  Souverain  Pontife.  Mais  tel 
que  le  foleil  près  de  fon  couchant,  ce 
grand  flambeau  de  l'Eglife  étinceloit  du 
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ieu  le  plus  vif  au  moment  de  defcendre 
dans  les  ombres  du  tombeau.  Outre  cette 
multitude  de  doreurs  &  de  prélats ,  on 
vit  encore  4  avec  les  ambalTadeurs  de 
France,  d'Allemagne,  d'Angleterre  & 
de  bien  d'autres  Etats  Catholiques  ^  ceux 
des  Grecs  ,  des  Tartares  même ,  &  le 
Roi -d'Aragon  en  perfonne. 

S.  Thomas  d'Aquin  fut  invité  au  con- 
cile ,  auilî  bien  que  S.  Bonaventure ,  & 
partit,  avec  quelques  ouvrages  de  facom- 
pofîtion ,  propres  à  convaincre  ou  à  con« 
fondre  les  Grecs  :  mais  il  ne  devoit  pas 
même  y  arriver.    11  enfeignoit  alors  la    Echard, 
théologie  à  Naples ,  après  que  le  Rot  de  ^"™*  P* 
Sicile  qui  avoit  difputé  avec  l'uni verfité*'^'*®^' 
de  Paris  qui  pofféderoit  cet  incompara- 
ble doéleur ,  l'eut  obtenu  en  dédomma- 
gement du  refus  que  Thomas  avoit  fait 
de  l'archevêché  de  cette  ville.    Là,  ce 
prince  lui  afTigna  une  penfion  d'une  once 
d'or  par  mois  ;  &  le  Saint  y  continua  la 
troifième   partie  de  fa  Somme  jufqu'au 
traité  de  la  pénitence  qu'il  laifia  impar* 
fait  11  n'étoit  pas  forti  du  royaume  de 
Naples,  qu'il  tomba  malade  dans  la  Cam- 
panie ,  &  connut  qu'il  n'en  releveroit  paff* 
S'étant  retiré  à  l'abbaye  de  Foffe-neuve  ^ 
ordre  de  Gîteaux ,  il   dit  en  y  entrant  ,        . 
devant  pluûeurs  moines  ^  &  en  s'appli^ 
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quant  les  paroles  du  Pfalmiile  :  Cefl  Ici 
Je  lieu  de   mon  repos,  c'eft  Thabitation 
que  j*ai  choifie.    Il  mourut  en  effet ,  le 
l^ptième  de  mars  de  cette  année  isi7<^, 
après  avoir  reçu  les  facremens  de  TE- 
glife,  avec   une  dévotion  qui  attendiit 
tous  les  alTidans.  En  faifant ,  avant  d'ex- 
pirer, (a  profelFion  de  foi ,  il  déclara  qu'il 
ibumettok  fa  doélrine  &  tous  Ces  écrits 
du  jugement  de  TEglife  Romaine.  Il  étoit 
igé  d'environ  quarante-neuf  ans  :  vie  bien 
courte ,  en  comparaifon  de  la  multitude 
Je  de  l'excellence  de  fes  écrits.  Il  a  voit 
une  (i  grande  facilité,  qu'il  diâoit,  fur 
différentes  matières,  à  trois  écrivains ,  as 
quelquefois  h  quatre  en   même  temps. 
Toutefois  dans  les  dix-fept  volumes  in^ 
folio  imprimés  fous  fon  nom  ,  il  fe  trouve 
'plufieurs  ouvrages  que  tes  meilleurs  cri- 
tiques attribircnt  à  d'autres  auteurs.    K 
'eut  un  'émule  fiameux  dans  la  perfonne 
«d'un  Frère  Mineur  ,  nommé  Jean  Scot , 
&  furnommé  le  Doéteur  Subtil ,  qui  pa- 
roît  s'être  piqué  d'avoir  (îes  opinions  con» 
traires  à  celles  du  Douleur  angélique,  en 
matière  néanmoins  indifférente  à  la  foi» 
De  là,  les  deur  écoles  rivales  des  Thow 
milles  &  des  Scotiftes. 

S.  Thomas  étudioit  avec  tant  d'appli- 
cation ,  (|uMl  perdbit  fouvent  de  vue  tout 
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ce  qui  t'entouroit.  Se  trouvant  un  jour  à 
h  table  de  S.  Louis,  qui  fe  faifott  gloire 
«l'admettre  parmi  fes  convives  les  favans 
&  les  gens  <le  bien,  il  frappa  tout  à  coup 
fur  la  table ,  &  dit  :  Voilà  qui  eft  pér-  . 
emptoire  contre  l'héréfie  de  Manès^ 
Son  prieur  qui  ^toit  du  repas ,  le  tira 
fortement ,  &  l'avertit  de  penfer  qu'il  étoit 
à  la  table  du  Roi.  Tbomas  demanda  par' 
don  au  prince  :  mais  le  S.  Roi  ne  fut 
qu'édifié  de  le  voir  fi  peu  attentif  à  ce 
qui  auroit  enorgueilli  tant  d'autres;  & 
faifant  la  plus  haute  eflime  de  toutes  les 
penfées  de  cet  homme  rare ,  il  appela  fur 
le  champ  un  fecrétaire  ^  ^  fit  écrire  la: 
réponfe  à  Manès. 

Le  concile  de  Lyon  dura  depuis  le  (ep-     T.  xf. 
tième  jour  de  mai,  julqu^au  dtx-feptième conc.  p. 
de  juillet ,  où  fe  tint  la  fixième  &  dernière  ^5S  »  «c, 
(éflion.   Àuflî-tôt  après  h  première ,  oit 
Ton  ne  fit  guère  autre  chofe  que  les  cé- 
rémonies accoutumées  pour  l'ouverture  de 
ces  auguftes  affemblées,  le  Pape  Gré- 
goire qui  avoit  fingulièrement  à  c<eur  les 
intérêts  de  la  Terre-Sainte ,  convint  fé- 
parément  avec  chaque  archevêque  &  pla- 
ceurs autres  prélats  ,  des  iriiipofitions  ee- 
Cléfîatliques  &  d'autres  moyens  les  plus 
propres  à  fecourir  efficacement  tes  reftes 
laalheureax  des  Fidèles  de  Palestine. 
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Ce  premier  objet  du  concile  étant  ré- 
glé, Grégoire  s^occupa  principalement  de 
la  réunion  des  Grecs,  qui  en  faifoit  un 
acceffoire  fi  confidérable.  Il  reçut  alors 
des  lettres  de  quelques  Frères  Mineurs 
qu'il  avoit  envoyés  à  C.  P.  &  'qui  arri- 
vés à  Rome  avec  les  ambaflkdeurs  de 
FEUnpereur  d'Orient ,  lui  annonçoient  leur 
départ  pour  le  concile.  AufTi-tôt  il  fit  af- 
fembler  tous  les  prélats  au  lieu  ordinaire 
des  feifions  ;  on  y  lut  publiquement  ces 
lettres ,  qui  caufercnt  une  joie  incroyable; 
H  S.  Bonaventure  fit  un  (^rmon  éloquent 
fur  ces  paroles  du  Prophète:  Lève-toi, 
Jérufalem  ,  porte  les  yeux  vers  l'Orient , 
&  du  fommet  des  montagnes ,  contemple 
tes  enfans  qui  fe  rafTemblent  depuis  l'O- 
rient jufqu'à  l'Occident.  Les  Grecs  mirent 
le  comble  à  la  joie  publique,  en  arrivant 
enfin  à  Lyon,  le  jour  de  S.  Jean-Bap^ 
tiHe  y  vingt-quatrième  de  juin. 

Tous  les  prélats  du  concile  avec  leui 
fuite ,  le  vice-chancelier  du  Saint  Siège 
&  le  camerlingue,  avec  les  officiers  du 
Pape,  &  les  gens  des  cardinaux,  alle^ 
rent  au  devant  des  Grecs  hors  de  la 
ville,  &  les  conduifirent  avec  grand  hon- 
neur au  païais  du  Pape.  U  les  reçut  de- 
bout, accompagné  des  cardinaux,  leur 
doana  le  baifer  de  paix^  avec  toutes  le& 
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marques  d'une  affedtioii  paternelle.  Ils 
lui  rendirent  de  leur  côté  tous  les  ref- 
pe(5ts  qui  font  dûs  au  Vicaire  de  J.  C. 
préfenterent  les  Tetnres  de  l'Empereur  & 
des  évéques  d'Orient ,  &  dirent  qu'ils  ve- 
noient  rendre  toute  obéifTance  à  rEglifc 
Romaine ,  &  profelTer  une  même  foi  avec 
elle.  Dès  le  29  du  même  mois ,  fête  de 
S.  Pierre ,  ils  aifiderent  à  la  mefle  que  le 
Pape  célébra  dans  la  cathédrale  en  pré- 
fence  de  tous  les  membres  du  concile. 
Après  que  le  fymbole  eût  été  chanté  en 
Latin ,  le  Patriarche  Germain  &  les  au- 
tres Grecs  le  répétèrent  àzns  leur  langue, 
&  chantèrent  trois  fois  ces  paroles ,  Qui 
procède  du  Père  &  du  Fils, 

Le  4  juillet  y  une  nouvelle  ambairade^ 
bien  plus  étonnante  encore ,  mit  le  comble 
à  ralégrelTe  commune.  Abaca ,  grand  can 
des  Tartares  Occidentaux ,  envoyoit  juf- 
qu'à  feize  ambaffadcurs  à  raflemblée  de 
l'Egiife  Chrétienne,  afin  de  contraéter 
avec  elk  une  étroite  alliance  contre  les  Mu- 
lulmans.  Après  la  mort  de  Mangoucan , 
fes  deux  frères  Kublai  &  Houlagou  s'é- 
tant  partagé  Pimmenfe  étendue  de  l'Afie 
depuis  les  mers  Orientales  de  la  Chine 
jufqu'àla  Méditerranée ,  le  fui  tan  d'Egypte 
&  de  Syrie  avoit  eu  des  avantages  con- 
ûdérables  fur  Houlagou  maître  de  TAfie 
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Occidentale,  &  fur  fon  fils  AIraca.  C*ë- 
toit  pour  réprimer  ^ennemi  commun  des 
-Chrétiens  &  des  Tartares ,  que  ceux-ci 
Tenoient  au  fein  de  TEurope  rechercher 
ramitié  defes  princes.  On  alla  au  devant 
d'eux  avec  le  même  appareil,  &  on  les 
reçut  avec  les  mcmcs  honneurs  que  les 
ambafladeurs  de  Grèce  ;  puis  le  Pape  in- 
diqua la  quatrième  felTion  du  concile , 
pour  le  furlendemain ,  6  de  juillet. 

Les  ambaffadeurs  Grecs  y  furent  placés 
au  côté  droit  du  Pape,  après  les  cardi- 
naux; &  les  Tartares  vis-à-vis,  près  des 
patriarches.  On  lut  à  voix  haute  les  let- 
très  de  l'Empereur  Michel  Paléologue, 
&  des  prélats  fes  fujets.  Elles  conte^ 
noient  une  profefTon  de  foi ,  qui  avoit 
été  propofée  aux  Grecs  par  le  S.  Siège 
dès  le  pontificat  de  Clément  IV ,  &  qu'ils 
avoient  adoptée  fans  aucune  reftriftion. 
lis  reconnoiflbient  avec  la  même  docilité 
la  primauté  de  TEglife  Romaine,  pro- 
mettoient  de  ne  jamais  fe  départir  de  ces 
principes ,  &  demandoient  feulement  de 
conferver  les  ufages  qu'ils  fuivoient  avant 
le  fchifme,  &  qui  ne  préjudicioient  ni  à 
ta  foi  ni  à  Funité  catholique.  Ces  décla- 
rations fé  firent  non  feulement  de  la  part 
tle  l'Empereui-,  mais  au  nom  de  vïngt- 
cin^métropolitaios  &  de  neuf^rchevit^ues. 
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avec   leurs  conciles   ou  les  évéques  de 
leur  dépendance  ;  c'eft-à-dire  de  prelque 
tous  les  prélacs  qui  reconnoiiToient  le  pa- 
triarche de  C.  P.  On  proraettoit  encore 
de  dépofer  le  Patriarche  Jofeph  s'il  per^ 
iiftoit  à  refufer  au  Pontife  Romain  Phon- 
neu:  qui  lui  avoit  été  rendu  par  le  paifé^ 
&  d'établir  un   nouveau  patriarche  qui 
reconnût  la  primauté  du  S.  Siège.  Après 
la  leéture  de  ces  lettres.,  le  grand  chan* 
celier  George  Acropolite,  au  nom  de 
l'Empereur,  abjura  le  fchifme  avec  fer- 
ment ,  accepta  la  profefiion  de  foi  de 
J'Eglife  Romaine,  eneonfeiTa  la  primauté, 
&  promit  de  perfévérer  à  jamais  dans 
ces  fentimens.  On  reconnut  Michel  Pa- 
^ologue  pour  légitime  Empereur  de  C.  P. 
le  Pape  entonna  le  Tê  Deum^'h  tous 
les  afîîQans  unill^mt  leurs  voix,  expri- 
mèrent comme  à  l'envi  leur  contente^ 
ment  &  leurs  aélions  de  grâces. 

Cette  joie  fut  bientôt  interrompue  par 
la  mort  de  S.  Bonaventure ,  qui  emporta 
les  regrets  de  tout  le  monde,,  non  feu- 
lement pour  fa  doétrine,  fa  tendre  élo- 
quence y  fa  haute  vertu,  mais  pour  la 
douceur  de  fon  caradère  &  de  (es  ma- 
nières, qui  luitenoient,  pour  ainfîdire,. 
enchaînés  les  cœurs  de  tous  ceux  qui 
Tavoient  connu.   La  cour  pontiâcale  & 
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coût  le  concile  aififterent  aies  funérailles^ 
les  plus  brillantes  tout  enfemble  &  le» 
plus  attendriflantes  qu*on  ait  jamais  faites  y 
même  à  aucun  fouverain.  Pierre  de  Ta-' 
rantaife  qui  d'archevêque  de  Lyon  ve^ 
noit  d*étre  fait  cardinal-évêque  d'Oftie , 
&  qui  fuccéda  au  Pape  Grégoire  fous 
le  nom  d'Innocent  V ,  fit  Toraifon  funèbre. 
Comme  il  étoit  de  l'ordre  de  S*  Domi» 
nique  5  uni  de  confraternité  avec  celm 
de  S.  François,  il  choifit  pour  texte 
ces  paroles  de  David.  Je  fuis  inconfoh 
kible  de  vous  avoir  perdu  ^  mon  frèrt 
Jonathas;  &  il  exprima  fa  douleur  d'une 
manière  iî  touchante  ^  qu'il  tira  des  tor- 
rens  de  larmes  de  l'affembiée,  toute  pé- 
nétrée  de  la  perte  que  l'Eglife  venoit  de 
faire.  S.  Bonaventure  eft  regardé  en  par* 
ticulier ,  parmi  tous  les  dodeurs  de  Ton 
tenjps ,  comme  le  plus  grand  maître  de 
la  vie  fpirituelle ,  &  l'afcète  le  plus  rerah 
pli  d'onélion.  De  là  principalement  le 
iurnom  qu'on  lui  a  donné  de  Doéleur  Sé- 
raphique.  On  lui  attribue  l'ufage  de  chan- 
ter, à  la  fin  de  l'office  canonial,  Tan- 
tienne  de  la  Vierge. 

"^  La  cinquième  feffion  du  concile  fe  tint 
le  lendemain  de  la  mort  du  Saint ,  fei- 
«ième  de  juillet.  On  y  eut  la  fainte  con- 
(blation  de  voir  adminiilrer  le  baptême  à 
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VMti  des  ambafladeurs  Tartares,  &  à  deux 
de  Tes  compagnons.  Ces  étrangers  con- 
duits vraifemblablement  par  des  vues  tou- 
tes temporelles,  ne  purent  s'approcher, 
fi  l'on  peut  s'exprimer  ainfî ,  jufqu'aux 
fources  de  la  grâce,  fans  en  éprouver 
l'impreffion  viétorieufe.  Après  cette  céré- 
monie, on  lut  différentes  conflitutions , 
relatives  à  la  réforme  qui  faifoit  le  troi- 
fième  objet  du  concrle.  La  méthode  qu'on 
avoit  employée  à  l'éleélion  du  Pape  Gré-, 
goire,  fut  érigée  en  règlement  pour  la 
fuite;  c'eft-à«dire  que  le  conclave  fut  in» 
ftitué  à  perpétuité ,  &  aftreint  aux  règles 
fuivantes:  Après  la  mort  du  Pape,  on 
attendra  les  cardinaux   abfens  pendant 
dix  jours ,  au  bout  defquds  les  cardinaux 
prélèns  fe  raffembleront  dans  Tapparte- 
jnent  commun  qu'on  nomme  conclave , 
&  qui  fera  parfaitement  fermé,  à  l'ex- 
ception d'une  fenêtre  par  où  Ton  puifle 
leur  palfer  précifément  la  nourriture  né- 
ceffaire.    Ils  ne  pourront  fortir ,  perfonne 
ne  pourra  les  venir  trouver,  ils  ne  par- 
leront à  perfonne  en  particulier,  &  ne 
recevront  aucune  lettre.  S'ils  tardent  plus 
de  trois  jours  à  élire  le  Pape ,  pendant 
les  cinq  jours  fuivans  on  ne  leur  fervira 
qu'un  plat  à  dîner  &  un  à  fouper  ;  après 
quoi  on  ne  leur  donnera  plus  que  du 
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paia ,  du  vin  &  de  Peau  jufqu'à  ce 
que  réleélion  foit  faite,  Un  autre  règle- 
ment remarquable  de  ce  concile ,  eft 
celui  qui  annuité  les  collations  de  cures 
faites  à  des  pcrfonnes  qui  n'ont  pas  at- 
teint rage  de  vingt  cinq  ans,  &  qui  oblige 
les  curés  à  fe  faire  ordonner  prêtres  dans 
Tannée  de  leur  inftitution.  Les  autres 
ftatuts  concernent  principalement  les  élec* 
tions,  les  ordinations  &  les  cenfures. 
La  plupart  de  ces  décrets,  publiés  feule- 
ment à  la  cinquième  felfion ,  avoient  été 
portés  dès  la  troifième. 

Dans  la  fixième  &  dernière ,  on  défen- 
dit la  multiplication  des  ordres  religieux, 
&  l'on  ordonna  la  fuppreffion  de  ceux 
qui  avoient  été  inflitués  depuis  le  con- 
cile général  de  Latran  tenu  en  1215:  mais 
outre  les  Dominicains  &  les  Francifcains, 
dont  il  eft  manifefte,  dit  le  Pape  Gré- 
goire, que  l'Eglife  Univerfelle  tire  de 
grands  avantages ,  on  excepte  encore  les 
Céleftins  &  les  Servîtes ,  en  confidération 
de  leurs  faints  inftituteurs.  S.  Pierre  Cé- 
ledin  qui  prit  le  furnom  de  Mourron , 
montagne  voifine  de  Sulmone  où  il  avoit 
choifî  fa  première  retraite,  étoit  venu 
trouver  à  Lyon  le  Pape  Grégoire ,  fur  le 
bruit  qu'on  de  voit  fupprimer  les  nouveaux 
ordres  religieux.  Malgré  fon  extérieur  mé- 


'^ 


1>  B    L' E  6  L  I  s  £.  139 

prifable^il  en  obtint,  pour  Tes  auRérités^ 
Ton  détachement  admirable  &  fa  vie  toute 
Angélique,  une  bulle  de  confirmation , 
où  le  Pape  prend  fous  fa  proteétion  le 
nouvel  ordre  établi  félon  la  règle  de  S. 
Benoit,  lui  alfure  la  polTefiion  de  fes 
biens ,  h  lui  accorde  même  des  privilèges 
particuliers.  r 

S.  Philippe  Benizi ,  qui  n'étoit  que  le 
cinquième  général  de  l'ordre  dévoué  au 
fervice  de  la  Mère  de  Dieu  fous  le  nom 
de  Servîtes ,  mais  qui  ^  en  eQ  regardé ,  It* 
non  comme  le  fondateur  ,  du  moins 
comme  le  principal  appui  ,  vint  auifi 
trouver  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon. 
Il  obtint  la  confirmation  de  tout  ce  que 
fes  prédécefleurs  avoient  fait  pour  établir 
cette  congrégation  ,  depuis  Bonfilio  Mo- 
naldi  qui  Ta  voit  inflituée  à  Florence 
trente  cinq  ans  auparavant,  ik  qui  étoit 
mort  depuis  douze  ans  en  odeur  de  fain- 
teté.  Philippe  vécut  jufqu'à  l'an  j  285 ,  ou 
il  mourut  le  vingt-huitième  d'août ,  en 
une  réputation  fi  «confiante  de  vertu , 
qu'il  a  été  canonifé  dans  le  fiècle  dernier 
par  Clément  X."^'  *    ' 

Après  l'expédition  de  toutes  ces  affai- 
res ,  le  Pape  Grégoire  repréfenta  aux  pa- 
(leurs ,  que  les  mœurs  &  la  relif^âon  des 
peuples  étaient  entre  leurs  mains ,  k  que 
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pluQeurs  d'entr'eux  étoient  la  caufë  prin- 
cipale des  défordres  h  du  relâchement. 
11  les  exhorta  fortement  à  fe  corriger  eux- 
mêmes  ;  fans  quoi  il  ne  manqueroit  pas 
àe  le  faire  avec  févérité.  Il  promit  aufli 
de  remédier  à  divers  abus  particuliers ,  que 
la  multitude  des  affaires  capitales  avoit 
empêché  de  prendre  en  confidération  dans 
le  concile.  On  dit  enfuite  les  prières  ac- 
coutumées ,  &  le  Pape  donna  la  bénédic- 
tion. Ainfi  finit  le  fécond  concile  de 
Lyon ,  l'un  des  plus  diftingués  par  Tap- 
pareil ,  la  (Ingularité  du  fpeétacle,  le  nom- 
bre &  la  qualité  des  alliflans.  Il  donna 
les  plus  grandes  efpdrances ,  par  rapport 
aux  Orientaux  en  particulier  ;  &  ce  fut 
à  cet  égard -là  même,  qu'H  produiilt  le 
moins  d'efiFet.       , 


i)JS  L'ÉGLISE. 
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LIVRE  QUARANTE-UNIEME. 

Depuis  le  fécond  concile  général  de 
Lyon  en  1*274 ,  jufqiCà  l^établljjè' 
ment  des  1  ^pes  à  Avignon  en  1309. 

X  ^ 

3^  E  Pape  Grégoire  X ,  après  la  con- 
clufion  du  concile  qu'on  venoit  de  tenir 
à  Lyon ,  s'appllquîi  avant  toute  chofe  à 
faire  exécuter  ce  qu'on  y  avoit  réfolu 
pour  le  ftcours  de  la  Terre-Sainte.  Un 
des  plus  grands  obftacles  à  ce  defîein 
étoit  la  rivalité  du  Roi  de  Caflille  &  du 
Comte  de  Habsbourg ,  au  fujet  de  l'Em- 
pire. Le  Pape  époufant  les  intérêts  du 
Cpmte  qui  devoit  fe  mettre  à  la  tête  de 
la  croifade,  écrivit  d'abord  au  Roi,  pour 
lui  faire  fentir  la  foibleffe  de  fes  prétea- 
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tions.  Il  eut  etifuite  une  conférence  avec 
lui ,  dans  la  ville  de  Beaucaire ,  où  Al- 
fonfe  le  vint  trouver,  comme  le  Pape 
retournoit  en  Italie  :  il  ne  put  encore  le 
Rain.  n  faire  acquiefcer  à  fes  remontrances.  Mais 
14»  &c>le  Roi  deCallille  étant  rentré  dans  fes 
Etats,  &  ayant  repris  les  ornemens  im- 
périaux quMl  avoit  quittés,   le  Pontife 
lui  fit  porter  des   menaces  (i  terribles 
par  Tarchevéque  de  Séville ,  qu'il  fe  ren- 
dit enfin,  &  renonça  à  PËmpire.    La 
guerre    que   les    Mores    renouvelloient 
avec  violence ,  &  la  néceffité  où  le  Ca- 
ftillan  fe  trouvoit ,  pour  la  foutenir ,  de 
'      recourir  à  une  décime  qu'on  ne  levoit 
alors  qu'avec  l'agrément  des  Papes,  fervit 
^     ^  encore  mieux  que  la  crainte  des  cenfures 
•  aie  rendre  traitable. 

Le  Pape  eut  enfuite  une  entrevue  à 

'   Laufane ,  avec  Rodolfe  de  Habsbourg^ 

qu'il  reconnut  pour  Roi  des  Romains, 

&  qui  promit  de  conferver  les  biens  & 

^  tous  les  droits  de  l'Eglife  Romaine.    Il 

.  ',     .  fe  croifa  auffi  ,  à  la  demande  du  Papt , 

&  avec  lui  la  Reine  fa  femme  &  prefque 

toute  la  noblefle,   que  les  deux  Cours 

1    p  ^  attiroient  à  leur  (uite.  Grégoire  lui-même 

prétendoit  aller  en  perfonne  à  cette  croi- 

fade ,  &  finir  fes  jours  à  la  Terre-Sainte. 

Mais  ce  Pontife  ne  devoit  pas  même 
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revoif  Rome.  De  Laufane ,  il  pal&  dans 
le  Valais,  où  il  donna  commiiTion  à  l'ar- 
chevêque d'Embrun ,   de  faire  en  Alle- 
magne le  recouvrement  des  décimes  pour 
la  guerre  fainte.   De  Milan ,  il  écrivit  à 
l'évéque  de  Verdun,  pour  le  recouvre- 
ment des  mêmes  impofîtians    dans  les 
liles  Britanniques.    Arrivé  en  Tofcane, 
il  tomba  dangereufement  malade  à  Arez- 
zo,  &  mourut  le  dixième  jour  de  janvier 
1276.    11  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
qui  étoit  dédiée  à  S.  Donat,  &  qui  fut 
rebâtie  dans  le  fîècle  fuivant  fous  l'invo- 
cation de  Grégoire  même,  honoré  comme 
faint.  Onracontoit  plufieurs  miracles  opé- 
rés à  fon  tombeau,  où  l'on  entretient 
encore  jour  &  nuit  une  lampe  ardente  : 
cependant  fa  fête  n'eft  célébrée  que  par 
le  peuple  de  cette  ville ,  parce  qu'il  n'a 
pas  été  canonifé  dans  les  formes. 

On  fe  conforma  ponéluellement  au  dé- 
cret qu'il  avoit  donné  pour  le  conclave; 
&  au  bout  de  dix  jours ,  on  élut  Inno- 
cent V,  qui  mourut  après  cinq  mois 
feulement  de  pontificat.  Adrien  V  qu'on 
lui  donna  pour  fuccefl'eur  après  dix-fept 
jours  de  vacance,  fut  encore^ moins 
long-temps  en  place.  Il  étoit  déjà  malade 
lorfqu'il  fut  élu  ,  &  fes  parens  ne  laiffant 
pas  d'applaudir  à  Ion  élection  ;  hélas!  leur 
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dit  il ,  un  cardinal  en  fanté  vaudroit  beav- 
coup  mieux  qu'un  Pape   moribond.    II 
mourut  en  effet ,  le  dix-huitième  d'août , 
fans  avoir  été  confacré  ,  ni  même  ordon- 
Papebr.né  prêtre.   Jean  XXI  qui  ne  lui  fuccéda 
Con«.  p.  que  le  13  de  feptembre ,  parce  <jue  l'on 
S^'         commençoit  à  fe  foulever  contre  la  loi  du 
conclave ,  fe  promettoit  une  vie  beaucoup 
plus  longue,  &  ne  craignoit  point  de  le 
dire  publiquement.  Mais  comme  il  étoit  à 
Viterbe  dans  un  fort  bel  appartement 
qu'il  venoit  de  fe  faire  eonflruire ,  l'édi- 
fice entier  s'écroula  de  nuit;  i&  le  Pape 
accablé  fous, les  ruines,  mourut  après  iix 
jours  de  langueur,  le   16  ou  le  17  mai 
1277.    Depuis  fa  mort,   malgré  toutes 
'y       les  mefures  prifes  contre  les  lenteurs  & 
^ ,     les  intrigues  du  conclave ,  le  S.  Siège  de- 
meura vacant  plus  de  huit  mois. 

L'Eglife  reçut  alors  une  grande  édifi- 
cation ,  de  la  perfonne  dont  on  avoit  le 
Vadîng. moins  de  lieu  de  l'attendre.   Marguerite 
fin.  127'^.  de  Cortone,  née  en  Tofcane  avec  ces  at- 

^i^Vebr^^'"^^^^  &  cette  fenfibilité  qui  couvrent  tant 
'de  pièges,  eut  le  malheur  de  porter  le 
goût  de  la  frivolité  jufqu'au  dérèglement 
des  mœurs,  &  s'abandonna  particulière- 
ment à  un  homme  de  condition  qui  l'en- 
tretint neuf  ans.  Un  jour  qu'il  fortoit  de 
chez  elle  5  il  fut  fuivi  d'une  petite  chienne , 
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qui  revint  feule,  aprè?  plufieurs  jours, 
en  criant  &  en  tirant  Marguerite  par  fa 
robe,  comme  pour  l'engager  à  fortir  de 
la  maifon.  £lie  obéit  au  petit  animal ,  il 
]a  précède  en  courant  ^  en  retournant  fou- 
vent  la  tête  h  en  revenant  fur  fes  pas , 
&  la  conduit  enfin  à  un  tas  de  brouflailles, 
où  il  s'arrête  eh  pouflant  des  hurlemens 
lugubres.  Marguerite  détourne  quelques 
feuillages,  &  voit  l'objet  de  fa  paifion 
fans  vie,  &  déjà  rongé  des  vers.  Elle 
tombe  prefque  fans  vie  elle-même,  ne  re- 
couvre le  fentiment  que  pour  fe  con- 
vaincre ,  par  la  vue  de  ce  hideux  fpeâacle, 
de  IHIluilon  de  tous  les  attachemens  mor- 
tels ,  k,  prend  fur  le  champ  la  réfolution 
de  prévenir  au  moins  la  perte  éternelle 
de  fa  propre  perfonne  par  une  fine  ère 
converfion.  Elle  retourna  chez  fon  père , 
la  confufîon  fur  le  front,  verfant  des* 
torrens  de  larmes,  la  tête  &  les  véce- 
mens  en  déibrdre ,  &  le  vifage  uéchiré 
de  fes  ongles  :  mais  une  impitoyable  ma- 
râtre que  fon  père  avoiî  dpoufée  en  fe^ 
condes  noces,  la  fît  chafier  avec  op- 
probre, fans  nul  égard  à  des  témoignages 
iî  peu  équivoques  de  r4;pentir.  Aban- 
I  donnée  de  tout  ce  qu'elle*  avoit  de  plus 
cher,  rejetée  de  la  maifon  paternelle^ 
elle  paffe  dans  le  jardin.,  &  s'abat  fou£ 
l'orne  XIII.  G 
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un  (jguier,  où  I^efprit  tentateur  ne  man* 
qua  pas  de  lui  repréfenter  les  reflburces 
qui  lui  reftoient  dans  fa  beauté  rare,  & 
lui  fuggéra  que  la  fîtuation  oti  elle  fe 
trouvoit.portoit  avec  elle  Ton  excufe.  Fi* 
dèle  à  la  première  impreflîon  de  la  grâce , 
elle  eut  recours  à  Dieu,  qu'elle  pria 
d'être  fon  époux ,  fon  père  &  fon  guide. 
.  Le  Seigneur  lui  infpira  d'aller  à  Cor- 
tone,  dont  elle  a  retenu  le  nom,  & 
de  fe  mettre  fous  la  conduitç  des  Frères 
Mineurs;  ce  qu'elle  exécuta  fur  le  champ, 
demandant  avec  larmes  l'habit  du  tiers- 
ordre  confacré  à  la  pénitence.  ^  Mais  les 
fupérieurs  la  voyant  encore  fort  jeune, 
&  douée  de  toutes  les  grâces  de  fon  âge, 
ils  réprouvèrent  long-temps  ,  dans  la 
crainte  que  fa  converfion  ne  fût  pas  fo- 
lide.  Elle  retourna  dans  cet  intervalle  à 
Laviane,  qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiffance; 
&  là  9  un  dimanche  pendant  la  mefl'e, 
en  préfence  de  tout  le  peuple,  elle  mit 
fa  ceinture  autour  de  fon  cou  5  &  fe  jeta 
aux  pieds  d'une  dame  vertueufe ,  nommée 
Manentifle;  demandant  miféricorde,  h 
verfant  un  fleuve  de  larmes ,  auxquelles 
tous  les  aififtans  mêlèrent  les  leurs.  Elle 
en  ufa  fouvent  d^  la  forte,  non  feule- 
ment avec  les  perfonnes  pieufes ,  mnis 
avec  les  plus  grands  pécheurs ,  à  qui 
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elle  dcmandoit,  en  frifTonnant  d^effroi, 
s'ils  penfoient  que  Dieu  lui  feroit  grâce. 
Lors  même  qu^au  bout  de  trois  ans  elle 
eut  été  admife  dans  le  tiers- ordre  de  S. 
François  par  le  gardien  d'Arezzo ,  elle 
voulut  fe  faire  conduire  à  Monte-Pul- 
ciano,  où  elle  avoit  donné  le  plus  de 
fcandale,  afin  d'y  faire  une  réparation 
éclatante ,  &  d'y  efluyer  en  efprit  de  pé- 
nitence les  mépris  qu'elle  publioit  avoir 
mérités.  Son  confefleur  juge<t  qu'il  n'é 
toit  point  de  motifs  valables  pour  dvn- 
ner  en  fpeélacle  une  pénitente,  encore 
douée  de  toutes  les  grâces  delajeunefle, 
&  retint  les  élans  d'une  humilité  qu'il 
crut  indifcrète.  Il  empêcha  de  même  :(;u 
zèle  exce0îf  de  faire  le  facrifice  cruel  de 
fa  beauté,  en  fe  coupant  avec  un  rafolr 
le  nez  ft  Içs  lèvres.  .Elle  perfévéra  vingt 
ans  dans  toutes  les  rigueurs  de  fa  péni- 
tence ,  qui ,  depuis  la  bulle  d'Urbain  VIII, 
l'a  fait  honorer  publiquement  comme 
Bienheureufe  par  tout  l'ordre  de  S.  Fran- 
çois. Sa  vir  fut  écrite  peu  après  fa  mort ,  • 
par  fon  propre  confeffeur. 

Pendant  la  vacance  du  S.  diège ,  l'Em*     Allât, 
pereur  Michel  Paléologue  envoya  des  ^^"^*  P* 
ambafladeurs  au  Pape  Jean  ,  qu'il  croyoit  ^^jj^^  ^ 
encore  plein  de  vie.  Ils  étoient  chargés  37, 
de  lettres ,  par  lefquelks  ce  Prince  annon^» 
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çoit  au  S.  Siège,  que  les  évéques  deTE- 
glife  Orientale  avoient  confirmé  avec  lui 
tout  ce  qu'on  avoit  arrêté  de  leur  part  au 
concile  de  Lyon  ,  foit  pour  la  profeffion 
de  foi  de  l'Eglife  Romaine  9  foit  pour  la 
foumiflion  à  fa  primauté.  Ce  qui  s'étoit 
paffé  à  C.  P.  depuis  le  retour  des  Grecs 
qui  avoient  affilié  au  concile  de  Lyon , 
fur  quoi  les  ambalTadeurs  dévoient  s'ex- 
pliquer de  vive  voix ,  confirmoit  d'une 
manière  bien  fatisfalfante  ce  que  portoient 
les  lettres  împéHales. 

Le  Patriarche  Jofeph ,  auffi  obfti né  dans 
le  fchifme  après  le  conci!^  qu'auparavant, 
avoit  été  dépofé  dans  rafîemblée  des  évé- 
ques de  fa  dépendance.  On  avoit  élu  en 
fa  place  le  célèbre  Jean  Veccus,  tant 
pour  fa  doélrine,que  pour  fa  longue  ex- 
périence &  fon  habileté  dans  les  affaires. 
11  éçrivoit  de  fon  côté  au  Souverain  Pon- 
tife une  lettre  dont  les  expreffions  affec- 
tueufes,  &  bien  éloignées  du  ton  com- 
pafTé  des  Grecs,  nous  peint  toute  la 
droiture  de  fes  vues  &  toute  fon  ardeur 
pour  le  rétabliifement  d'une  harmonie 
parfaite  entre  les  deux  Eglifes.  Nous  re- 
connoiiTons ,  dit  il ,  la  primauté  du  Siège 
Apoftolique,  nous  nous  rangeons  fous 
ion  obéilfance,  &  nous  promettons  de 
lui  conferver ,  ^vec  les  prérogatives  que 
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nos  prédéceiTeurs  lui  attribuoient  avant  le 
ichifme  ,  les  privilèges  qui  lui  ont  été  ac* 
cordés  par  les  Empereurs.  £n  confé- 
quence  de  cette  primauté,  nous  confère 
Tons  que  le  Pape  a  la  plénitude  de  puif-* 
fance ,  &  qu'étant  plus  obligé  que  per« 
forne  à  défendre  la  foi,  les  queftions 
dogmatiques  fe  doivent  décider  par  Ton 
jugement.  Tous  ceux  qui  fe  trouvent  lé- 
fés  dans  les  aflFaires  de  jurifciiétion  ecclé- 
fiaftique ,  peuvent  appeler  à  l'Eglife  Ro- 
maine ;  toutes  les  autres  lui  font  foumi-^ 
fes ,  &  tous  les  prélats  lui  doivent  refpeét 
&  obéiflance.  C'eft  elle  qui  a  confirmé  les 
privilèges  des  autres  EgUfes,  &  particu- 
lièrement des  patriarchales.  Suit  une  pro-  V.  Pa 
feffion  de  foi  circonftanciée ,  où  il  eft  ^^m  J 
parlé,  félon  la  croyance  des  Latins ,  non 
feulement  de  la  proceflion  du  S.  Efprit  & 
.de  la  confécration  des  azymes ,  mais  de 
la  tranllubdantiation ,  du  purgatoire .  des 
fufTrages  pour  les  morts ,  de  !a  pénitence, 
de  la  confirmation  que  les  prêtres  peuvent 
donner  chez  les  Grecs ,  de  l'extrême  onc- 
tion pratiquée ,  dit  -  il  expreflément ,  fui- 
vant  la  doélrine  de  T Apôtre  S.  Jacues , 
du  mariage  qui  peut  être  réitéré  jufqu'à 
trois  fois  ou  plus ,  en  un  mot  de  tous  les 
facremens  au  nombre  de  fept. 
Ainfi  s'expliquoit  avec  Rome  Jean  Vec* 
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eus;  &  agiiTant  conféquemment  àC.  P. 
il  excommunia  rotemnellement  en  concile 
tous  ceux  qui  ne  reconnoijQbient  pas, 
(ce  font  les  termes  du  décret)  que  la 
Sainte  Ëglife  Romaine  eft  la  mère  k  le 
chef  de  toutes  les  autres  Ëglifes ,  la  maî- 
trefîe  qui  enfeigne  la  foi  orthodoxe,  & 
fon  pontife  le  premier  pa(leur,&  le  père 
de  tous  les  Chrétiens ,  en  quelque  rang 
quUIs  foient ,  évéques ,  prêtres  ou  diacres. 
Il  prononça  particulièrement  Texcommu- 
nication  contre  les  princes  rchifmatiques 
foumis  à  l'Ëglife  de  C.  P.  contre  les  fé- 
nateurs,  contre  tous  les  grands  de  quel* 
que  condition  quMls  fuflent,&  nommé- 
ment contre  ies  defpotes  d'Epire  &  d'E- 
tolie,  Nicéphore  h  Jean  Ducas,  qui 
s'étoient  révoltés  contre  l'Empereur  ea 
haine  de  Tunion. 

Les  ambaffadeurs  de  Paléologue  de- 
meurèrent en  Italie  jufqu'à  l'éleélion  d'un 
nouveau  Pape ,  qui  fe  lit  à  Viterbe  le  25 
novembre  1277.  Le  choix  tomba  fur 
Jean  Gaétan  de  la  maifon  des  Urfîns,  car- 
dinal- diacre  du  titre  de  5.  Nicolas,  d'où 
il  prit  le  nom  de  Nicolas  111.  Il  avoit 
pour  le  gouvernement  des  qualités  rares, 
que  ternirent  quelques  défauts ,  fans  les 
éclîpfer.  11  étoit  fi  prudent,  fi  réfléchi  dans 
fes  réponfes ,  d -un  air  fi  impofdnt ,  fi  bien 
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fait  de  fa  perfonne ,  &  en  même  temps 
fi  modefie,  que  fans  la  tache  du  népo- 
tifnie  que  l'on  commençoit  à  cenfurer 
dans  le  pontificat,  il  eût  mérité  fans  ré- 
ferve  le  furnom  qu'on  lui  donna  d'Ac^- 
compji.  Il  ne  tarda  point  à  quitter  Vi- 
terbe  pour  fe  rendre  à  Rome ,  où  il  fut 
facré,  puis  couronné  folemnellement  à 
S.  Pierre ,  le  jour  de  S.  Etienne ,  vingt- 
fixième  de  décembre. 

Ce  fut  de  ce  Pape  que  prirent  leurRaîn  atii 
congé  des  ambaiTadeurs  Géorgiens,  en-^^S.n. 
voyés  au  S.  Siège ,  à  ce  qu'ils  aifuroient ,  é^/on, 
par  le  çan  des  Tartares ,  dès  le  pontifi-ia;^, 
cat  de  Jean  XXL    II  fit  partir  avec  eux 
cinq  Frères  Mineurs,   qu'il   revêtit  de 
grands  pouvoirs  pour  les  abfol*rtîons  & 
les   difpenfes.    Ces  miffionnaires  firent 
aflez  de  converfîons  parmi  les  Tartares 
voifins  de  la  Hongrie,  pour  que  le  Pape 
jugeât  à  propos  d'y  établir  un  évêque. 
C'eft  tout  ce  qu'on  fait  de  cette  miflion. 

La  même  année  i2f<s  ^  le  Pape  Ni-  Pachym. 
colas  renvoya  les  ambafladeurs  de  rEm-'*5'^«*^« 
pereur  Michel,  &  les  fit  fuivre  de  même 
par  quatre  Frères  Mineurs  qu'il  revêtit 
delà  dignité  de  légats  apoftoliques.    Il 
leur  donna  des  inftruétions  fecrètes  d'une 
grande  fagefle ,   mais   d'une    exécutiant      ^  . 
non  moins  difficile^   Ils  dévoient  éviter    , 
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avec  le  plus  grand  foin  de  donner  aucune 
occafion  de  rupture ,  &  cependant  con- 
fommer  Taffaire  de  la  réunion  d^une  ma- 
nière durable,  pénétrer  à  fond  l'inten- 
tion des  Grecs  dont  on  avoit  toujours 
quelque  défiance ,  &  les  amener  jufqu^à 
chanter  le  fymbole ,  comme  les  Latins , 
avec  Taddition  Filioque,  La  docilité  ôi^.^ 
Grecs  fur  cet  article  devoit  être  regardée 
à  Rome  comme  la  feule  garantie  fufii- 
fante  de  leur  fmcérité  ;  parce  que  la  fou- 
miifion  à  la  vraie  foi ,  confignée  tout 
nouvellement  dans  les  décrets  d'un  con- 
cile œcuménique ,  porte  encore  l'inftruc- 
tion ,  loin  d'être  diflîmulée,  doit  être 
profelfée  avec  le  plus  grand  éclat. 

Il  s'en  falloit  bien  que"  l'Empereur 
lui-même ,  s'il  en  avoit  la  volonté ,  eût 
le  pouvoir  d'amener  fes  fujets  à  cette 
pratique  vraiment  déciflve.  Ce  qu'il  avoit 
fait  jurqu'àlors,  avoit  déjà  tout  mis  en 
combudion  dans  fes  Etats.  C'étoit  un 
corps  mourant,  qui  ne  pou  voit  plus 
fupporter  les  remèdes,  ou  du  moins  à 
qui  les  traitemens  tant  foit  peu  rigou- 
reux ne  pouvoient  qu'arracher  le  fouffle 
de  vie  qui  lui  reftoit.  Il  y  avoit  néan- 
moins un  affez  petit  nombre  de  fchifma- 
tiques  inftruits ,  &  fondés  en  principes  : 
mais  une  multitude  d'ignorans  &  d'en* 
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tlioudaftes,  de  gens  d'intrigues  ou  d'ef- 
claves  de  la  cupidité^  couroient  toutes 
les  contrées  de  la  Grèce  où  TËmpereur 
n^étoit  pas  reconnu  ;  favoir  la  Moue  , 
fAchaïe ,  la  Theflalie ,  la  Colchide.  Cou- 
verts de  ciliées ,  débitant  des  vilions  & 
de  fauifes  prophéties  par  les  villes  &  les 
villages ,  ils  s^abufoient  les  uns  les  au- 
tres, &  groffiflbicnt  leur  troupe  de  jour 
en  jour.  La  féduétion  gagna  tous  les  or- 
dres de  TEmpire  ,  &  les  plus  proches 
parens  de  TEmpereur ,  h  les  généraux 
même  qu^il  envoyoit  contre  les  rebelles , 
&  tous  les  fouverains  fubalternes  qui ,  à 
la  prife  de  C.  P.  par  les  Latins,  s'é- 
toient  formé  de  petits  Etats  des  diffëren^^ 
tes  contrées  de  la  Grèce.  Ce  fut  à  cette 
occafion  que  le  prince  de  Trébizonde 
prit  le  titre  d'Empereur ,  avec  la  cou* 
ronne  impériale ,  &  créa  de  grands  offi- 
ciers ,  fur  le  modèle  de  ceux  de  C.  P. 
Paléologue  fi  vivement  preflë ,  d'un 
côté  par  tant  de  factieux  fchifmatiques , 
de  l'autre,  par  le  Pape  dont  il  avoit  un 
befoin  abfolu  pour  fe  défendre  du  Roi 
de  Sicile  y  ufa  de  la  manœuvre  (uivante  , 
afin  de  ne  brifer  k  aucun  des  deux 
écueils ,  entre  lefquels  il  étoit  relferré. 
Avant  que  les  légats  puiTent  traiter  avec 
peifonne  >  il  alTembla  dans  fon  palais  les 
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évéques  à  la  tête  du  clergé  ;  il  leur  dit 
que  )  malgré  tout  ce  qu'il  lui  en  coûcoit 
pour  le  rétabliiTement  de  la  concorde  en* 
tre  les  deux  Eglifcs ,  des  efprits  brouil- 
lons &  de  faui:  zélù  faifbiei  ?:  entendre 
que  ce  n*étoit-k  qu'ï^ne  pah  ïVulîe,  & 
on**  vérîtabie  fbuiberii;  pciii  joi^e  le  Pape 
&  !e  concile;  qui  les  légats  en  confé- 
quenc^  avoient  un  ordre  précis  de  s'af- 
furer  de  h  foi  ries  Grecs  ^  m  exigeant 
d'eux  qu'ils  reçufîènt  le  même  fymbole 
que  les  Latins  |  qu'l?  trou  voit  cette  con- 
dition infupportabls  ^  mais  qu' étant  obli» 
gé,  pour  bien  des  raifons  ,  de  ne  pas 
rompre  avec  Home  ^  il  les  prioit  de  là 
laifler  propofer  paifîblement  aux  légats, 
iàns  marquer  ni  oppofîtion  ni  la  moindre 
émotion ,  de  kur  donner  au  contraire 
tous  les  témoignages  de  déférence,  de 
rêfpeâ:  &  de  cordialité  qu'ils  poUvoient 
attendre  de  gens  réfolus  à  fatisfaire  en* 
tlèrement  le  Pape  ;  du  refte ,  qu'il  leur 
promettoit  fur  fa  tête  &  (à  couronne, 
de  foutenir  plutôt  la  guerre  contre  le 
Pontife  &  tous  les  princes  Latins ,  que 
de  fouffrir  qu'on  s^outât  un  feul  Iota  au 
fymbole* 

Cette  confidence  gagna  fi  bien  l'afiera* 
bfée,  que  quand  les  légats  firent  leur 
propQfition,  aucun  des  Grecs  ne  marqua 
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la  moindre  répugnance.  Pour  mieux  con- 
vaincre encore  les  Romains  qu'on  agif- 
foit  de  bo^ie  foi,  TËmpereur  leur  fit 
voir  dans  les  fers  jufqu'à  quatre  princes 
de  fou  fang,  traités  avec  la  dernière  ri^ 
gueur  pour  leur  attachement  au  fchifme. 
Leurs  intelligences  avec  les  rebelles  étoient 
néanmoins, la  principale  raifon  decetrai* 
tement,  qu'on  poufla  jufqu'à  la  cruauté. 
Michel  Paléolpgue ,  comme  tpus  les  po- 
litiques qui  veulent  fe  ménager  entre 
deux  partis  inconciliables,  ne  manqua 
point  de  s'attirer  les  judes  reproches  de 
Tun  &  de  l'autre.  Pour  éblouir  le  Pape 
par  une  déférence  des  plus  inattendues , 
il  fit  condamner  deux  évéques  comme 
fchifmatiques  9  &  les  remit  entre  les 
mains  des  nonces  ,  pour  être  conduits  à 
Rome ,  &  punis  par  le  jugement  du  Sou- 
verain Pontife.  Ils  y  allèrent  en  effet,  ils 
témoignèrent  du  repentir;  &  Nicolas  en* 
chanté  les  renvoya  abfous.  On  lui  écri* 
vit  auifi  une  lettre,  flatteufe  d'excufe, 
oi  jn  mit  un  grand  nombre  de  foufcrip- 
tions  d'évéques  qui  n*exiftoient  point  & 
n'avoientjanuis  exifté.  Dans  cette  même 
lettre  ^  par  rapport  à  la  doétrine  ou  à  la 
proccffion  du  S.  Efprit,  on  entallâ  de 
vagues  &  pompcufes  exprcllions  des  Pères; 
comme  d'écouler  «  d'être  montré  &  don* 
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né,  de  briller,  de  rayonner;  en  un  mot, 
tous  les  termes  les  plus  propres  à  éblouir , 
&  à  faire  oublier  celui  de  procéder^  qui 
ne  sY  rencontroit  nulle  part. 

Paléologue  d'un  autre  côté  irrité  contre 
ceux  qui  raccufoient  de  renverfer  la  foi 
tandis  qu'il  faifoit  les  plus  pénibles  efforts 
pour  la  rétablir  dans  Ton  ancienne  pureté, 
fe  porta  aux  dernières  extrémités  contre 
les  fchirmatiques ,  fans  aucun  égard  au 
rang,  ni  à  la  naiflance.  Des  quatre  prin- 
ces qui  étoient  dans  les  fers ,  Andronic 
y  étant  mort,  il  fe  fît  amener  les  trois 
autres ,  qu'il  accabla  de  reproches  &  d'in- 
jures. Après  des  interrogatoires  réitérés 
pendant  plufîeurs  jours ,  Jean  Ca':acusène 
fe  rendit  :  mais  Ifaac  h  Manuel  demeu* 
rant  inflexibles ,  il  leur  fit  perdre  la  vue. 
]1  fit  encore  aveugler  &  mettre  à  la  quef- 
tion  plufieurs  autres  perfonnes  ^u  pre- 
mier rang ,  fur  le  fîmple  foupçon  d'afpî- 
rer  à  l'Empire ,  au  préjudice  de  fcs  enfans. 
Sa  tendrefle  exceflRve  pour  eux,  h  fk 
bienfaifànce  politique  à  l'égard  des  déla- 
teurs, multiplièrent  à  l'infini  les  exécu- 
tions, les  injuftices  &  îes  roécontente- 
mens.  Il  tenoit  pour  maxime,  qu*enpu- 
liiiTant  fur  une  accufation  fauffe,  fl  em^ 
pécheroit  qu'on  ne  fournît  matière  à  de 
véritables  j  par-là  il  ouvrit  toutes  les  po^- 
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tes  k  la  calomnie,  &  à  .roppreifion  de  - 
rinnocence.  Il  fe  foutint  néanmoins  au 
milieu  des  périls  de  tout  genre ,  pendant 
un  règne  de  vingt-trois  ans ,  par  Ton 
bonheur ,  par  une  forte  d'habileté  qui  lut 
étoit  propre ,  par  un  efprit  fécond  en 
relTources,  par  fon  aâivité  &  fa  célérité 
à  porter  d'abord  le  remède  du  côté  qui  , 

preiToit  davantage;  mais  il  vécut  perpé- 
tuellement dans  les  alarmes  &  les  détref- 
fes,  dans  toutes  les  lituations  pénibles 
qui  préludent  à  la  dernière  cataftrophe, 
&  qui  en  font  peut-être  la  partie  la  moins 
fupportable.  Rome  ne  fut  pas  la  dupe 
des  artifices  ou  des  variations  de  ce 
Prince  :  mais  comme  il  ne  -contrevenoit 
pas  dans  le  fond  à  la  confeifion  de  foi 
qui  lui  avoit  d'abord  été  propofée  par  le 
S.  Siège ,  ni  à  ce  qui  avoit  été  (latné  par 
le  concile  de  Lyon  ,  on  parut  fe  con.* 
tenter  de  reilence  des  chofes,  &  Ton 
ne  revint  plus  pour  le  moment  à  Taddi- 
tion  du  fymbole.  Nicolas  III  fit  même  al- 
liance avec  Michel  contre  le  Roi  de  Si- 
cile ;  parce  que  ce  Prince ,  le  plus  adroit, 
le  plus  vaillant ,  h  jufques  là  le  plus  heu- 
reux guerrier  de  fon  temps ,  avoit  rendu 
fa  puifTance  formidable  à  toute  Tltalie.  Ki^^^rd^ 
Un  autre  motif  de  cette  faufle  démarche.  Blond, 
félon  différens  hiltofiens,  ce  fut  la  hau-  îî?.?cier. 
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teur  ironique  avec  laquelle  le  Roi  aVoSt 
refufé  de  marier  un  prince  de  Ton  Czng 
à  une  nièce  du  Pape,  qui  étant  de  l'iU 
lufire  maifon  desUràns,  croyoit  pouvoir 
sfpirer  à  une  alliance  angufie.  A  la  pro* 
pofition  qu'on  lui  en  fit  de  la  part  de 

C. ai4.  Nicolas,  Charles  ;  fuivant  le  Florentin 
Malefpini,  fit  cette  réponft:  Quoiqu'il 
ait  la  chauifure  rouge ,  Ton  fang  n'eft  pas 
digne  de  fe  mêler  au  notre# 
«Tant  d'intérêts  publics  &  privés  n^em- 
pécherent  point  le  Pape  Nicolas  ,  de 
prendre  çn  une  confîdération  toute  par- 
ticulière les  affaires  de  Tordre  des  Frères 
Mineure,  pour  lefquels  il  avoit  une  af- 
feétion  née  ,  pour  ainii  dire^^  avec  lui. 
Etant  encore  dans  la  première  enfance  ;, 
il  fut  préfentéà  S.  François  par  fon  père, 
qui  étoit'du  tiersiordre;  h  le  Saint  pré^ 
dit ,  que ,  fans  prendre  Thabit  de  Fran- 
çois, il  feroit  le  défenfeur  de  fon  ordre, 
puis  le  maitre  du  monde.  Il  étoit  en  ef* 
fet  cardinal  proteéleur  de  Tordre  de  S. 
François,  quand  il  fut  élu  Pape.  Les 
foins  du  gouvernement  général  dct  PB- 
glife  ne  lui  permettant  plus  de  donner  à 
(bn  premier  office  toute  l'attention  con- 
venable ,  il  le  commit  à  fon  neveu  le 
Cardinal  Matthieu  RofTo  des  Urfins ,  en 

*^  lui  difant  :  Mpn  cher  fils^  je  vous  ai  ïàk 
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bieiT des  grâces;  mais  voicHa  plus  grande 
êc  la  plus  propre  à  vous  ouvrir  la  porte 
du  Ciel ,  puifque  vous  aurez  part  aux 
prières  &  aux  œuvres  d*un  nombre  infi- 
ni de  faints.  En  vous  confiant  la  protec- 
tion des  Frères  Mineurs  ;  je  vous  donne 
ce  que  fai  de  plus  cher  k  de  plus  pré- 
cieux. Tirant  enfuite  Panneau  de  foa 
doigt,  &  l'arrofant  de  larmes  de  tendreiTc, 
il  le  donna  au  nouveau  protecteur,  comme 
une  marque  honorable  de  cette  dignité  9 
&  un  puiiTant  motif  de  la  remplir  avec 
affeétion* 

Cependant  la  rè^e  &  la  vie  des  reli- 
gieux de  S.  François  trouvoient  bien  des 
cenfeurs,  qui  la  traitoient  d'impraticable, 
de  dangereufe  même,  &  d'illicite.  Ileft 
vrai  que  de  faux  zélés  d'entre  les  frères , 
fous  ombre  de  réforme  &  d'une  plus 
grande  perfeâion ,  s'étoient  porté?  à  de» 
excès  déraifonnnbles ,  avec  des  fubtilitéa 
qui  alloient  jufqu'à  la  chimère ,  &  avec 
une  obdination  qui  dégénéroit  en  fchifme: 
mais  le  corps  de  Tordre  s^en  tenoit  à  la 
règle,  telle  qu'elle  avoit  été  conçue  par 
le  S.  Fondateur ,  &  approuvée  pir  TEi- 
glife.  Afin  d'établir  une  diflinétion  p"é^ 
cife  &  authentique  entre  des  conceptions 
fi  différentes  ,  Nicolas  III,  avec  deux 
Cardinaux  de  l'ordre  ^  le  général  &  quel- 
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'  ques  provinciaux ,  .rr.vaiiia  pendant  deux 
moif  à  donner  une  jufte  notion  de  cet 
C.  3  deinftitnt.  Parut  enfin  la  bulle  hmewCe  Exiit 
^^gl^'fui/eminat,  où  l'on  réfbut  fort  au  long 
les  objeélions  faites  contre  la  règle  de 
Saint  François.  Une  bonne  partie  de 
cette  conditution  ne  contient  que  les  ré- 
ponfes  données  autrefois  par  S.  Bona- 
venture  dans  Ton  Apologie  des  pauvres. 
Ce  qu^elle  a  de  plus  particulier,  efl;  la 
renonciation  à  toute  efpèce  de  propriété , 
de  la  part  des  Frères  Mineurs.  Le  Pape 
déclara  que  la  propriété  des  ufteniiles  ^ 
des  livres ,  de  tous  les  meubles  dont  ils 
peuvent  avoir  Tufufruit,  appartient  à  !'£- 
glife  Romaine  ;  qu'à  elle  appartient  auifi 
le  domaine  des  lieux  achetés  avec  les 
aumônes ,  ou  qui  leur  font  lailTés  en  na- 
ture, (ans  aucune  réferve  de  la  part  des  do- 
nateurs. Quant  aux  emplacemens  À  aux 
maifons  qui  leur  font  donnés  pour  leur  ré- 
iîdence,  on  ajoute  qu'ils  n'y  demeureront 
qu'autant  que  le  donateur  perfîllera  dans  la 
même  volonté ,  &  que  s'il  en  change ,  ils 
les  quitteront,  fans  que  l'Eglife  Romaine 
y  retienne  aucun  droit  ;  que  pour  les  cho- 
fes  qui  fe  confument  par  l'ufage ,  le  re- 
noncement à  toute  propriété  ne  les  oblige 
point  à  fe  départir  de  ce  iimple  ufagc, 
qui  eft  de  néceifité  abfolue  pour  fubfiiier; 
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qo^au  refte  ils  n^auront,  même  en  ufage, 
que  le  (impie  néceflaire,  non  feulement 
Tans  fuperfiuité  >  mais  encore  fans  abon- 
dance. On  confirma  auiii  le  point  de  la 
règle  de  S.  François ,  qui  défendoit  à  fes 
religieux  de  prêcher  malgré  Tévéque  diocé- 
fain:  ce  que  nous  voulons,  dit  le  Pape,  qu*iîi 
obfervent  à  la  lettre  ;  à  moins  qu'il  n'en 
foit  autrement  ordonné  par  le  S.  Siège. 
C'étoit-làla  pierre  d'achoppement,  entre 
les  prélats  &  les  frères  tant  Mineurs  que 
Majeurs  ou  Dominicains,  qu'on  trouve 
aiiifi  nommés  dans  l'aifemblée  d'évéques 
qui  fe  tint  quatre  ans  après  à  Paris.  Les 
prélats ,  affemblés  au  nombre  de  vingt- 
quatre  dans  le  palais  épifcopal,  y  firent 
appeler,  des  écoles  diverfes ,  les  doéteurs, 
les  bacheliers,  tous  les  étudians  de  cha- 
que faculté ,  &  les  principaux  religieujq 
Â^s  différens  ordres.  Simon  de  Beaulieu , 
archevêque  de  Bourges,  adreflhnt  la  parole 
aux  membres  de  l'univerfité,  s'exprima 
ainfi:  Vous  ferez  ce  que  nous  femmes, 
k  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aujourd'hui 
de  prélat  parmi  nous  qui  ne  foit  tiré  de 
cetilludre  corps.  C'ed  pourquoi,  au  nom 
de  tous  les  évéques  du  royaume  dont 
nous  avons  le  pouvoir  par  écrit,,  après 
avoir  employé  fans  fuccès  la  médiation 
des  feigneurs  &  du  Roi  lui-même ,  nous 
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VOUS  portons  nos  plaintes  contre  les  Frè- 
res Majeurs  &  Mineurs  ,  qui  ufurpent 
la  conduite  du  troupeau  conBé  à  nos 
foins ,  préchant  &  confefTant  malgré  nous 
dans  tous  les  diocèfes  ^  k.  difant  quMls 
ont  à  cet  effet  des  privilèges  de  plufieurs 
Papes.  Afin  donc  que  vous  voyez  ce 
quMls  contiennent ,  on  va  vous  les  lire. 
On  les  lut  en  effet ,  puis  le  décret  du 
quatrième  concile  de  Latran  touchant  la 
confeifîoh  annuelle,  auquel  on  les  croyolt 
contraires.  Ënfuite  Guillaume  de  Màcon , 
évêque  d'Amiens  ^  foutint  que  ces  con- 
ceflions  n'avoient  pas  dérogé  au  décret 
du  concile ,  &  que  les  frères  ne  pou- 
voient  adminldrer  la  pénitence  fans  la 
permtifion  des  évêques  &  des  curés. 

Les  frères  préfens  ne  dirent  pas  un 
mot^  pour  contredire  les  prélats  :  mais 
dès  les  premiers  jours  de  fête,  des  pré- 
dicateurs Francifcains  &  Dominicains 
montèrent  en  chaire,  &  s'élevèrent  hau- 
tement contre  les  prétentions  des  prélat?. 
Dans  le  cours  du  même  mois ,  le  famedi 
vingtième  de  décembre,  il  y  eut  une 
nouvelle  aifemblée  des  évêques  ,  &  une 
convocation  nouvelle  de  l'univerfité. 
Guillaume  d'Amiens  reprit  la  parole ,  ré- 
futa tre  qu'a  voient  avancé  les  prédica- 
teurs, &   cita  des  lettres  de  Rome, 


.fe. 


DE     l'  £  O  L  1  S  E.  163 

écrites  par  les  premiers  perfohnages  de 
cette  Cour.  Elles  répondoient  de  la  dif- 
pofition  du  Pape  à  révoquer  enfin  les 
privilèges  exceflifs  des  religieux  men- 
dians,  ou  du  moins  à  les  expliquer  d'une 
manière  qui  ne  troublât  plus  Tordre  de 
la  hiérarchie.  C'étoit  Martin  IV  qui  oc- 
cupoit  alors  la  chaire  de  S.  Pierre ,  où , 
après  (Ix  mois  de  vacance  &  beaucoup 
de  tumulte ,  il  avoit  fuccédé  au  Pape 
Nicolas  le  22  février  laSi.  Il  étoit  Fran- t)uch^ne, 

çois ,  né  en  Tourainc  de  niluftre  mai^n  p^nc.*!. 
de  Brion,  tréforier  de  S.   Martin   de,,  p  383, 
Tours  t  dont  il  prit  le  nom  au  lieu  de 
celui  de  Simon  quMl  avoit  reçu  au  bap- 
tême, &  cardinal-prétrc  du  titre  de  Sainte 
Cécile.   Quoiqu'il  ne  foit  que  le  fécond 
Pape  de  ce  nom,  on  le  nomme  Mar-      v 
tin  IV;   apparemment,   parce  qu'on  a 
confondu  les  deux  Marins  avec  les  Mar-   j^ 
tins.    Deux  ans  après  fon  éleélion,  il  4- 

donna  une  bulle  qui  appofa  cette  claufe 
au  pouvoir  de   prêcher  &  de  confeffer  h 

qu'il  confirmoit  aux   Frères   Mineurs: 
Nous  voulons  que  ceux  qui  fe  confef;  Tom.  xu 
fent  à  ces  frères,  foient  tenus  cepen-^^^'J'  ^' 
dant  de  fe  confefler  à  leurs  curés  une**^ 
fois  l'an ,  fuivant  l'ordonnance  du  con- 
cile :  les  frères  eux-mêmes  doivent  les  y 
exhorter  avec  foin,   &  d'une  manière 
efficace.  ■      ^  c' 
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Ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  matière 
que  Martin  IV  ne  s'aftreignit  point  à  fuivre 
ponéluellement  ies  traces  de  fon  prédé- 
ceffcur  Nicolas.  Celui-ci ,  au  moins  de- 
puis quelque  temps ,  sMtoit  montré  con- 
traire en  toute  chofe  au  Roi  de  Sicile , 
Charle  d'Anjou  ;  il  avoit  pouffé  les  procé- 
dés injurieux  jufqu'à  lui  ôter  le  titre  de  fé- 
nateur;  c'e(l-à-dire  de  chef  du  fénat  de  Ro^ 
me ,  que  lui  avoit  donné  Clément  IV. 
Martin  fe  fit  d'abord  conférer  à  lui-même 
cette  dignité,  par  les  fénateurs  &  le  peuple 
Romain  ;  &  quelque  temps  après ,  il  la 
rendit  au  Roi  Charle.  Jufqu'ici  on  ne  peut 
qu'applaudir  à  ce  Pontife,  d'avoir  ainli 
blâmé  par  les  œuvres  les  petiteifes  de  la 
vanité  ou  du  reffentiment  de  fon  prédé- 
cefleur.  Il  eft  plus  difficile  de  juftifier  fon 
changement  de  conduite  à  l'égard  de 
l'Empereur  d'Orient.  La  juftice  rendue  à 
Charle d' Anjou  eft-eiîe  allée  jufqu'à  la  par- 
tialité ,  jufqu'à  une  injufte  &  coupable 
dureté  envers  Michel  Paléologue  fon  ri- 
val? C'eft  ce  qu'on  doit  laiffer  au  juge- 
ment de  celui  qui  pénètre  feul  dans  les 
intentions  &  les  replis  les  plus  fecret^  des 
cœurs:  c'eft  ce  qu'on  ne  fauroit  même 
préfumer  raifonnablement  d'un  homme 
affez  vertueux  pour  avoir  refufé  d'être 
Papcj  comme  le  fit  Martin  IV,  qui  ré- 
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iîda  à  Ton  éleétion  jufqu^à  faire  déchirer 
Ton  manteau,  quand  on  voulut  le  lui 
enlever  pour  le  revêtir  de  la  chappe  : 
preuve  non  fufpeéle  &  démonftrative 
toute  feule  d*une  ame  parfaitement  faine, 
d'une  vertu  à  toute  épreuve.  Mais  peut- 
être  que  cette  ame  forte  excéda  par  cet 
endroit-là  même,  &  que  fa  fermeté  fut 
pouflee  jufqu'à  la  roideur  &  à  l'oubli  du 
ménagement.  Nouvelle  matière  au  doute, 
&  par  conféquent  raifon  nouvelle  de 
fufpendre  notre  jugement.  Il  eft  à  préfu- 
mer d'ailleurs  qu'il  nous  manque  bien  des 
connoilTances  qu'eut  de  fon  temps  le  . 
Pape  Martin,  &  qui  purent  motiver  fa-  .  ' 
gement  fa  rigueur  à  l'égard  de  Paléo- 
logue.  ■■>'' 

Quoi  qu'il  en  foit ,  dès  fon  entrée  au 
pontificat,  il  témoigna  hautement  fon  at- 
tachement pour  le  Roi  de  Sicile  ,   &     , 
fe  laiiTa  perfuader  que  la  réunion  des  Grecs 
n'étoit  qu'une  illuiion.  A  h  Tollicitation  RaitLan^ 
de  ce  prince,  il  fe  réfolut  à  excommu-1281.  n. 
nier  l'Empereur  de  C.  P.  dans  les  circon-  ^^' 
fiances  même  ks  plus  nv^  choilies.    A  la   Pachym. 
première  nouvelle   de  la  promotion  dcl.  i.c.30, 
Martin,  Michel  Paléologue  lui  avoir  en-3i» 
voyé  deux  métropolitains ,  Léon  d'Héra- 
clée  &  Théophane  de  Nicée,  pour  le  re- 
connoître  en  qualité  de  Souverain  Pon- 
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tife,  &  lui  rendre  la  même  obéifTance 
qu'aux  Papes  (es  prédécefleurs.  lis  allè- 
rent trouver  Martin  à  Orviète,  où  l'on 

nuat.  an.  yenoit  de  conclure  un  traité  bien  différent 
de  celui  du  Pape  Nicolas,  qui  s'écoit 
ligué  peu  auparavant  avec  l'Empereur 
Paléologue  &  le  Roi  Pierre  d'Aragon 
contre  Charte  Roi  de  Sicile.  On  avoit 
au  contraire  fait  une  ligue  contre  Paléo- 
logue, avec  Charle  fon  gendre  Philippe 
Empereur  titulaire  de  C.  P.  &  les  Véni- 
tiens. Les  ambaifadeurs  de  Paléologue  fu- 
Bullar.  rent  très-mal  reçus.  On  leur  répondit  que 

Mart.  IV.  l'union  qu'ils  faifoient  tant  valoir  n'étoit 
fuivie  d'aucun  effet  pour  la  religion  ; 
que  l'Eglife  ne  pouvoit  qu'abhorrer  les 
fupplices  employés  par  leur  maître,  foit 
à  fatisfaire  fa  vengeance ,  foit  à  foutenir 
les  intérêts  de  fon  ambition,  foit  plutôt 
encore  à  couvrir  fa  mauvaife  foi ,  &  à 
fe  faire  croire  ennemi  du  fchifme ,  tandis 
qu'il  en  étoit  le  fauteur.  Sans  leur  rien  arti- 
culer de  plus  particulier ,  le  jour  de  la 
dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome ,  on  pro- 
nonça une  fentence  d'excommunication 
contre  Michel  Paléologue,  foi-difant  Em- 
pereur des  Grecs,  avec  défenfe  à  tous 
Rois,  princes,  feigneurs,  villes  &  com- 
munautés ,  de  faire  avec  lui ,  tant  qu'il 
-  feroit  fous  Tanathéme  ^  aucunç  fociété  pu 
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confédération.  Incontinent  après,  on  ren- 
voya les  ambafladeurs ,   fans  leur  avoir 
rendu  aucun  des  honneurs  accoutumés. 
Léon  d'i-iéraclée   mourut  en  route  ; 
Théophane  de  Nicée  étant  arrivé  à  C.  P. 
&  rendant  à  TEmpereur  un  compte  fidèle 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ;  ce  prince  pouvoit 
à  peine  fe  perfuader  ce  qu'il  entendoit. 
Outré  de  dépit  &  d'indignation ,  il  vou- 
lut  d^abord  rompre  à  jamais  avec  les 
Latins ,  &  remettre  les  chofes  dans  Tétat 
où   elles  étoient  avant  lui:  mais  ufant 
bientôt  de  réflexion,  il   craignit  de   fe 
montrer  contraire  à  lui-même,  8z   de 
donner  lieu  à  fes  propres  fiijets,  déjà  fi 
aigris  contre  lui ,  de  Taccufer  d'avoir  fait 
un  jeu  de  la  religion.    Ainfi  les  chofes 
demeurèrent  fur  le  pied  où  elles  avoient 
été  mifes  au  dernier  concile  général.  IliTe 
contenta  d'empêcher  qu'on  ne  nommât 
le  Pape  Martin  dans  les  prières.   Il  pré- 
tendoit  par  là  donner  à  entendre,  que  ce 
n'étoit  qu'avec  ce  Pape  perfonnellement 
qu'il  rompoit  pour  des  caufes  temporelles, 
k  non  pas  avec  le  S.  Siège,  dans  la  com- 
munion duquel  il  demeura  jufqu'à  la  fin 
de  Ces  jours.  On  croit  même  avec  raifon, 
qu'après  quelques  écarts  d'emportement , 
fa  perfévérance  fut  irréprochable  de  tout 
point.    Sans  trop  s'inquiéter  d'une  ex- 
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Gre^.  1  communication  qui  confondoit  les  effets 

vPachym  teniporels  avec  ks  fpiritucls,  il  fe  mit 

31    îif' néanmoins  en  garde  contre  les  premiers, 

&  fe  hâta  de  confommer  le  traité  d^al- 

liance  quUl  avoit  entamé  avec  le  Roi 

d'Aragon ,  du  vivant  du  Pape  Nicolas. 

Vilan.  I.  C'étoit  Jean ,  feigneur  de  l'ifle  de  Pro- 

VII, c.  57  pjjjg  pj.^g  jjg  Naples  &  grand  ennemi  de 

Charle  d^ Anjou  ,  qui  avoit  ourdi  cette 
trame ,  dès  Tannée  1279.  Cet  intrigant 
Italien  étoit  allé  déguifé  en  Cordelier  à 
C.  P.  à  la  cour  d'Aragon  &  à  celle  de 
Rome.  Il  avoit  perfuadé'  aux  deux  prin- 
ces,, d'armer;  &  m  Pontife  défunt,  d'a- 
bandonner à  Pierre  III  Roi  d'Aragon  la 
conquête  du  royaume  de  Sicile,  fur  le- 
*  quel  ce  monarque  avoit  des  prétentions, 
du  chef  de  (a  femme  ConÂance,  Hlle 
de  Mainfroi.  Paléologue  menacé  par  le 
nouveau  Pape,  renvoya  promptement 
en  Aragon  Jean  de  Procide,  qui  porta 
par  avance  trente  mille  onces  d'or,  pour 
aider  le  Roi  à  faire  un  puiffant  armement 
par  mer.  Afin  de  lever  les  ombrages  que 
cette  flotte  ne  manqua  point  de  donner 
au  Pape  Martin,  Pierre  publia  qu'il  mar- 

'  ,        choit  contre  les  Infidèles. 

Mais  avant  fon  départ,  Jean  de  Pro- 
cide retourna  dans  la  Sicile,  qu'il  par- 
tourut  encore  (bus  Ton  habit  de  Corde'- 
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Her;  foufflant  Téfprit  de  rébellion  parmi 
lês  peuples,  &  animant  les  feigneurs, 
déjà  fort  aliénés  par  la  dureté  du  Roi 
Gharle  &  la  fierté  des  François.  Tout 
ayant  été  conduit  avec  un  fecret  impéné» 
trahie,  &  la  partie  retrouvant  bien  liée, 
en  convint  de  faire  tout  à  -coup  main- 
bafle  fur  les  François.  Le  :premier  coup 
des  vêpres ,  dit-on^  fut  donné  pour  fignal 
de  cette  exécution  effroyable.  Tous  les 
feigneurs  h  les  chefs  de  la  conjuration 
fe  rendirent  à -Paierme  , -comme  pour  y 
célébrer  la  fête  de  pàque,  qui  cette  an- 
née 1282  étoit  le  vingt -neuvième  de  mars. 
Le  lundi  trentième,  tous  les  habitans, 
hommes  &  femmes^  allèrent  il  Montréal 
éloigné  d'une  lieue  ^  pour  prendre  part 
aux  réjouiffances  qui  en  '  Italie  fur-tout 
accompagnoient  ces  cérémonies.  Les 
François  pleins  de  fécurité ,  &  en  affez 
petit  nombre  parce  que  la  plupart  étoient 
déjà  partis  pour  ^expédition  de  la  Grèce, 
accompagnèrent  à  Montréal  le  relie  des 
eit'oyen.s. 

Un  François  prit  quelque  licence  avec 
une  Sieiliemie.  Elle  fe  mit  à  crier.  Le 
peuple  étoit  déjà  échauffé  ^par  les  gens 
des  feigneurs  du  pays.  Tout  le  monde 
accourut  en  foule.  Il  y  eut  d'abord  un 
combat  tumultueux,  &  lâns  qu'il  y  parût 

lamaXUL  ^ 


?S!1 


170  Histoire 

de  deflein.  Mais  les  Siciliens  s'armantde 
toute  part,&  cmnt àvtc  ïunur férijjfenâ 
les  Françoise  on  Ce  jeta  fur  le  jufticier 
du  Roi  Charle ,  qui  fut  maffacré  fur  le 
champ.  Après  quoi,  tous  les  François, 
non  feulement  à  Montréal ,  mais  dans 
Palerme,  dans  toutes  les  maifons,  dans 
toutes  les  églifes  ,  furent  égorgés  fans 
exception  &  fans  miféricorde ,  fan»  di- 
llinélion  d'âge ,  de  fexe ,  ni  de  condition. 
On  immola  jufqu'aux  enfans  qui  n'avoient 
pas  encore  vu  le  jour,  &  qu'on  arrachoit 
du  fein  de  leurs  mères,  pour  leur  don- 
ner la  mort  avant  qu'ils,  fylTent  nés.  Après 
l'exécution  de  Palermc ,  les  feignçurs  cou- 
rurent à  leurs  terres  ,  pour  faire  par  tout 
la  même  boucherie.  L'acharnement  &  la 
rage  étoient  tels ,  que  toutes  fortes  de 
perfonnes  eccléfiadiques  &  laïcques,,  prê- 
tres &  moines  de  tous  les  .ordres  fe  dif- 
puterent  la  gloire-  de  cet  affreux  patrio- 
tiftne ,  en  immolant  leurs  propres  con- 
frères. Enfin ,  dans  toute  l'étendue  de 
l'ille  il  ne  refta  qu'un  feul  François  en 
vie,  nommé  Guillaume  de  Porcelets.  Toii- 
cb^s  de  la  probité  fmguJière  que  ce  noble 
Provençal  avoit  montrée  conftamment 
dans  le  gouvernement  d'une  place,  les 
Siciliens  le  renvoyèrent  fain  &  fauf  dans 
fa  patrie.  On  a  donné  à*ce  maflacre  le 
nom  de  Vêpres  Siciliennes.  V 
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La  nouvelle  en   fut  portée  avec  dili- 
gence au  Roi  d'Aragon.    Il  avoit  fuivi 
avec  fa  flotte   TartiCan  de  cette  horrible 
trame ,  Jean  de  Procide ,  en  feignant  de 
cingler  vers  la  côte  d'Afrique.  Quand  la 
route  de  la  Sicile  lui  eut  été  applanie  par 
ces  torrens  de  fang  François, il  leva  aufli- 
tôt  le  fiège  fimulé  qu'il  avoit  mis  devant 
une  place  Barbarefque,  alla  débarquer  à 
Trapani ,  d'où  il  palTa  rapidement  à  Pa- 
lerme.     II  y  fut  couronné,  le  deuxième 
de  feptembre  1282 ,  non  par  Parchevéque 
du  lieu  ,  félon  la  coutume ,  parce  que 
ce  prélat  s'étoit  retiré  auprès  du  Pape , 
mais  par  l'évéque  de  la  petite  ville  de 
Céfalou. 

Le  Roi  Charle  étoit  venu  cependant 
réclamer  la  proteétion  du  Souverain  Pon- 
tife,.qui  regarda  la  caùfe  de  ce  Prince, 
comme  celle  de  TEglife ,  &  particulière- 
ment dû  S.  Siège  dont  la  Sicile  étoit  un 
fief.  Il  excommunia  de  nouveau  Michel 
Paléologue ,  comme  complice  d'une  atro- 
cité fi  perfide,  puis  le  Roi  d'Aragon, & 
les  déclara  privés  l'un  &  l'autre  de  leurs 
couronnes ,  (i  dans  un  terme  qu'il  leur 
afligna ,  ils  ne  v.enoient  implorer  la  clé- 
mence du  Saint  Siège ,  &  farisfaire  plei- 
nement le  Roi  Charle.  Ou  l'Empereur 
avant  fon  trépas  n'eut  point  connoiflance 

Ha 
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de  ce  nouvel  anathéme,  ou  il  n*cn  lit 
pas  plus  d^état  que  de  celui  qui  avoit  été 
lancé  en  premier  lieu  contre  lui  feul ,  k, 
renouvelle  plufieurs  ibis  depuis.  Car  il  ne 
changea  rien  dans  fa  conduite  perfon- 
nelle  par  rapport  à  la  réunion  des  deux 
Eglifes:  jufqu^à  fa. mort,  qui  arriva  le  ii 
décembre  de  cette  année  1282  9  il  parut 
toujours  également  ferme  dans  Tunion 
quMl  avoit  rétablie.  Les  fchifmatiquLci  eux- 

•^  mêmes ,  par  les  œuvres  ^luifi  bien  que  par 

les  paroles ,  ont  rendu  à  fa  perfévérance 
i}n  témoignage  Tans  réplique.  Andronic  H 
Ipn  fils  &  [on  rucceffeur,  qui  lui  avoit 
ç^arqué  un  amour  &  un  rcTpcÂ  confiant , 
.&  qui  lui  cacha  toujours  Ton  attachement 
au  fchifme,  ne  voulut  pas  qu'il  fût  ho- 
ngre de  h  fépulture  des  Empereurs  ;  & 

.^ceg.1,5,  cela  uniquement,  dit  un  écrivain  de  fon 
parti ,  parce  qu'il  avoit  abandonné  la  vé- 
ritable do^rine  de  rËglife ,  pour  embraf- 
fer  celle  des  Latins  ;  c'eil-à-dire  que  les 
Grecs,  quoique  grands  admirateurs  de 
fon  mérite,  l'ont  traité  après  fa  mort, 

V -'■:':■  r  Comme  un  déferteur  de  la  religion  de 
fes  pères. 

Rain.  m.     Au  terme  affigné  par  le  Pape,  le  Roi 

i^^^^S'O'^  d'Aragon,  comme  on  s'y  attendoit  bien, 
n'ayant  pas  fatisfait,  &  la  fentence  d'à- 
napiéme  étant . dès-là  réputée  définitive^ 
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^lartin  IV  déclara  le  premier  avril  1183 
que  la  guerre  de  Charle  d*Anjou  contré 
ce  Monarque  étoit  lacaufe  de  Dieu.  En 
conféquence,  il  ordonna  la  croifade  con  • 
tre  le  Roi  Pierre,  &  fit  publier  de  toute 
part  que  tous  les  Fidèles  qui  prendroient 
les  armes  à  ce  fujet ,  &  mourroient  dans 
le  combat ,  jouiroi?'  e  la  même  indul- 
gence que  ceux  '''^'ent  au  fecours 
de  la  Terre-Saini  )i  de  France^ 
Philippe  le  Hardi.,  ya-  des  forces 
cônfidérables  en  Pouille,  au  fecours  du 
Roi  Charle  fon  oncle.  Il  étoit  d'autant 
plus  animé,  qu'il  fe  voyoit  joué  perfon* 
nellement  par  l' Aragonois  pertide ,  qui , 
après  avoir  tiré  de  France  un  gros  ar- 
gent fous  prétexte  de  fecourir  les  faints 
lieux ,  s'eir  étoit  fèrvi  pour  détrôner  le 
Roide  Sicile.  Un  jeu  nouveau  tira  le 
fourbe  expert,  du  nouvel  '  embarras  où 
il  fe  trouvoit.  Comme  il  connoifFoit  la 
franchife  &  le  courage  de  Charle  d'An^ 
jou,  il  lui  fit  propofer  d'épargner  le  fang 
des  peuples,  k.  de  vuider  leur  différent 
perfonnel  par  un  combat  l^ngulier.  Il  aN 
la  jufqu'à  marquer  le  jour  du  combat , 
premier  de  juin  ;  &  pour  champr  de  ba- 
taille ,  la  plaine  de  Bourdeaux ,  terre  neu- 
tre à  leur  égard ,  comme  appartenant  ati 
Roi  d'Angleterre.  Le  Pape ,  informé  de 
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ce  défi ,  ne  manqua  point  de  s*y  bppo- 
fer,  comme  à  un  duel  défendu  par  les 
loix  dé  l'Ëglife  :  mais  la  précaution  n'é<* 
toit  pas  néceflaire  contre  la  rodomontade 
nuchéne  Aragonoife.  En  vain  le  Roi  Charle,  qui 
i.v.p.54*  cfoyoii  fon  honneur  engage ,  fe  trouva 
au  rendez -vous  ,  malgré  toutes  les  re* 
montrances  &  les  défenfes  du  Souve- 
rain Pontife.  Pierre  ne  parut  poirit',^ 
n'eut  rien  de  mieux  à  donner  pour  ex- 
cufe,  que.lerifque  particulier  quHl  aurolt 
couru ,  à  caufe.  du  nombreux  cor^ge  du 
JR.oi  Philippe ,  venu  à  Bourdeaux,   eni 
qualité  de  témoin  du  combat. 
.    Le  Pape  Martin  fulmina  de  nouveau, 
ik  plus  terriblement  que  jamais ,  contre 
Rain.     le  Roi  Pierre.   La  bulle  étoit  conçue  en 
n.  ^5»      ces  termes  :  Pierre  Roi  d'Aragon  &  les 
Siciliens  rebelles  n^ayant  eu  égard,  ni  à 
nos  monitions,  ni  à  nos  menaces;  afin 
qu'elles'  ne  foient  pas  un  objet  de  mépris 
en  demeurant  fans  exécution ,  de  Pavis 
de*  nos  frères  les  cardinaux  ,  nous  pri- 
vons ce  prince  du  royaume  d'Aragon, 
de  f^s  autres  terres  &  jde  la  dignité  roj^ale, 
&/nous  expofons  fes  Ëtats  à.  être  occu- 
pés  par  des  Catholiques^  félon  que  le 
Saint  Siège  en  difpofèra.  Nous  déclarons 
fes  fujets  entièrement  abfous  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  ;  nous  lui  défendons  de 
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Ûs  mêler  ea  rien  4u  gou^vernement  dje 
ces  domaines;  k.  à  toutes  perfonnes, 
de  quelque  condition  qu^elles  foient,  ec- 
cléfiailiques  ou  féculières  ,  de  le  favori- 
fer  dans  ce  delTein  ^  de  le  reconnoître 
pour  Roi ,  dé  lui  obéir  9  &  de  lui  rendre 
aucun  devoir.  Le  Pontife  envoya  peu 
après  en  France  le  Cardinal  Jean  CÎio» 
let  qui  en  étoit  natif,  &  lui  commit  le 
pouvoir  de  donner  à  un  fils  du  Roi  Phi'» 
lippe,  pour  lui  &  pour  fes  defcendansà 
perpétuité ,  tant  le  royaume.  d'Aragon 
que  le  comté  de  Barcelone,  dont  les 
Papes  prétepdoient  avoir  la  pleine  difpo* 
fîtion  en,  conféquence  du  tribut  auquel 
le  Roi  Pierre  11  s'étoit  engagé  pour  tou- 
jours envers  le  S.  Siège.  Philippe  le  Har- 
<li,  au  nom  de  Charle  le  fécond  de  fes 
fils,  accepta  la  donation,  k  laquelle  fut 
encore  ajouté  le  royaume  de  Valence. 
Le  légat  prêcha  la  croifade  contre  Pierre; 
Philippe  prit  la  croix,  &  le  Pape  lui  ac- 
corda pour  cette  expédition  la  décime^ 
des  revenus  eccléliaftiques ,  même  fur  plu. 
fieurs  diocèfes  hors  de  fes  Etats.  Tel  étoit 
Tempire  du  préjugé ,  &  rincoiifidération 
prefque  générale  ,  dans  une  matière  où 
il  ne  nous  refte  plus  qu'un  doute  au- 
jourd'hui ;  favoir  fi  ce  font  ces  entrepri- 
fes  des  Papes  fur  les  empires,  ou  l^con- 
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«ivence  des  rooverains  môme  à  t^s-  9»- 
tèrifer  tour  à  tooty  qui  doit  le  plus  nous» 
étonner. 

Malgré  toutes  les  foudres  de  Rome ,. 
le  Roi  Pierre  conferva,  &  Tes  £tats 
d^Aragon,  &  le  royaume  de  Sicile.  Il  fit 
encore  hirulter  Naples,  qui  reftoit  à 
Ghbrle  d* Anjou  fou»  le  commandement 
du  prince  de  Salerne  Ton  fils,,  tandis  que 
lui-même  fe  trouvoit  en  France.  Ge  jeune 
prince,  malgré  Jes  ordres  exprès  du  Roi' 
foh  père,  ne  put  contenir  fbn  ardeur: 
il  monta  furies  galères,  &  marcha-contre 
Parairal  d* Aragon,  qui  le  prit,  &  rem- 
mena prifdnniev  en<  Sicile:  ce  qui  porta 
le  chagrin,  du  Roi  Charte  à  fon  comble  , 
&  lui  caufa  la  mort  le  7  janvier  de  Tan^- 
née  1285.  Le  Roi  d'Aragon  ne  tint  pas 
plus  de  compté  des  ccnfures,  que  des 
menaces  du  Pape  Martin;  Il  rejeta  le 
jugement  de  ce  Pontife,  &  en  appela  à 
un  Pape  non  fufpeA:  à  quoi  parut  con- 
fentir  tout  le  clergé  defes£tats;  puifque 
les  évéques  &  les  religieux  même  de  tous 
les  ordres,  aulTi  bien  que  tes  laies,  n^ob- 
ferverent  en  rien  Pinterdit.  Quant  aux 
erdres  du  Pontife  en  matière  temporelle ,. 
il  en  fit  (i  peu  de  cas ,  qu^en  dérifîon  de 
la  défenfe  qu'il  en  avoit  reçue  de  prendre 
le.  titre  de  Roi  d' Aragon  j^  il  fe  qualifiai 
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efievaller  Aragonois,  père  dedeuitRolt 
le  fouverain  des  mers»  Il  tranfinit  en  ef-- 
Cet  à  Tes  fils  Tes  deux  royaumes ,  celbi* 
d'Aragon  à  Alfon(b  Ton  filsaloé,  &  à. 
Jacques  fon^  fécond  fils-  cehii  de  Sicile.  ~ 
Le  Pape  Martin  mourut  la-  même  année 
que  Charte  d'Anjou,  le  vingt-cinquième 
jour  de  mars  ,^  fans  avoir  rien  exécuté  de 
fts  grands  projets,-  ni  fur  l' Aragon^,  ni- 
même  fur  la>  Sicile;- 

Dès  le  commencement  dii  pontificar 
d'Honorius  IV ,  auparavant  Jacques  Sa- 
▼elli,  cardinal-diacre  &  Romain  de  naif-^ 
(ànce,  qui«fut  éhi  Pape  le  deuxième  dV 
wil  fuivant;  le  Roi  Philippe^  le  HardK,^ 
&  le  cardinal -légat  Jean  Çholet  marchè- 
rent à  la  conquête  du  royaume d^Aragon. 
Les  François  croifés  comme  s>H1s  fe  fuffent- 
avancés  contre  les  Mores,  parurent  aU' 
éontraire  tout  femblables  à  ces  Infidèles*,* 
dans  la  Catalogne  où  ils  pénétrèrent.  Ils 
iiguoient  le  fang  jufques  dans  les  égU- 
iii;!i^  ils  les  profanoient  d'une  manière  in* 
&me,  ils*  vjofotent  juTqa'aux  religteufes. 
Les  livres  ^lesomemens  eccléfiaftiquer,- 
les  croix ,  les  images ,  les  vaf^  facrés 
devenoient  là  matière  da  pillage,  dî^Mn 
mific  &  d'un^  jeu  facrilège.   Ils  empdp- 
toient  les  cloches ,  ou  fe  divertifibient  k 
k^  brifer^  Cependant  ils  marqùoient  pour- 
ri 5. 
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la  croifade  une  telle  déyotioti  que  les  Va- 
lets de  Tannée  £(  tous  ceux  qui  n*avoient 
ni  flèches  ni  autres  armes ,  prenoient  des 
pierres,  &  difoient  en  les  jetant:  Je  com- 
bats contre  Pierre  d'Aragon ,  pour  gagner 
Hndulgence.  Des  maladies  affrcufès  qui 
emportèrent  une  grande  partie  des  trou- 
pes &  de  leurs  chefs ,  furent  regardées 
coma^e  une  punition  divine  de  ces  for- 
faits. Il  fallut  abandonner  la  partie,  après 
la  prife  de  la  feule  ville  de  Gironne.  Le 
■Roi  Philippe  ,  attaqué  lui-même  de  la 
contagion ,  &  porté  à  bras  fur  un  lit ,  put  | 
à  peine  gagner  Perpignan ,  où  il  mourut 
à  rage  de  quarante  ans,  un  dimanche 
a3  de  feptembre.  Son  fils  a!né^  qui  n'en 
a  voit  que  dix-fept,  lui  fuccéda  fous  le 
;nom  de  Philippe  IV  ou  Philippe  le  Bel. 
Quelques  femaines  après  le  Monarque 
François,  le  Roi  Pierre  d'Aragon  mou- 
rut à  <|uarante*fîx  ans,j  le  11  de  no- 
vembre, jour  de  Saint  Martin.  - 

Pendant  ces  troubles. fc  ces  défbrdres  . 
des  deux  Hefpéries,  une  révolution  plus 
trifte  encore  aux  yeux  de  la  religion  s'o- 
péroit  dans  l'Eglife  Orientale.  L'Empe- 
reur Andronic  II  qui  en  fut  l'auteur  ou 
Tindrument ,  étoit  alors  un  jeune  prince 
•d'environ  vingt-quatre  ans,  à  l'affabilité 
près  &  à  la  dignité  de  la  fîgure»  digérant 
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en  tout  de  l'Empereur  foo  père.  Andro* 
nie  avoit  fur-tout  les  défauts  oppofés  au 
génie  de  Michel ,  un  efprit  léger  ,  une    - 
ame  dépourvue  de  toute  élévation ,  une 
fotbleiFe  pitoyable  ^  une  dévotion  imbé- 
cille  qui  alloit  ju(qu'à  la  fuperftition  & 
au  ridicule.  La  première  chofe  quMl  fit  en 
montant  fur  le  trône,  ce  fut  de  s^aban-  ' 
donner  à  la  conduite  de  la  PrincefFe 
Eulogie  fa  tante ,   autre  tête  mal-faine , 
vraie  dévote  de  feéte,  &  toujours  l'arc- 
boutant  du  fchifme ,  malgré  le  bannilFe- 
ment  où  Tavoit  réduite  TEmpereur  fon 
frère.  Elle  leurra  fur-tout  ^imbécillité  de  Pachym. 
fon  neveu,  en  afifeélant  de  pleurer  d'une  wAndron. 
manière  incônfôlable  furie  fort  de  l'Eni-^  ^'^'^ 
pereur  défunt  ;  parce  qu'étant  mort ,  di- 
foit-elle^  dans  l'hérélie  des  Latins,  il 
avoit  indubitablement  encouru  la  damna- 
tion éternelle.    Elle  fut  fécondée  par      ' 
Théodore  Mufalon ,  grand  chancelier  k, 
grand  fotirbe,    qui' ayant  toujours  été 
fbhifmatique  opiniâtre  dans  Tame ,  &  Ca- 
tholique fimulé  fous  le  dernier  règne ,  fit 
'tout  ce  qu'on  peut  attendre  dé  la  lâche- 
té ,  &  du  fantôme  de  religion  qui  âote 
ainfi  à  tout  vent  de  fortune.  Livré  à  ces 
deux  guides ,   Andronic  commença  par 
demander  &  fubir  la  pénitence  publique, 
pour  avoir  foufcrit  à  la  réunion  avec 
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les  Latins.  Ce  coup  de  théâtre  fûr-iftn> 
iignal  donné,  à  tout'fchifmatique  contena< 
par  TeSirbir  pour  fc  déclarer  avec  info-^ 
lénce  ;..  &  à  ceux  qui-  avoient%  abjuré  le 
(bhifme,.  pour  y.  rentrer,  comme  leur 
nouvel  Empereur ,  par-  la>  voie  de  rabfo*- 
llitioné. 

£n-  même  temps ,.  on  •  obligea-^  lé  Va* 
ttiarche  Veccus  à  fe  retirer»  dans  un  mo- 
naftère,.  &  l'on  remit  fur  la  chaire  pa^ 
triarchale  le.foible  Jofeph^   dont  la  dé-> 
8rëpitude.avott  éteint. la  dernière  étincelle  * 
de  vigueur.. lE  fe-latflà  conduire  aveuglé- 
ment par  d'iïiqviiets  zélateurs,  &rur^tout' 
par  des  moines ,  dont)  les.  extravagances- 
autant  que.  les  violences  ont  été  condam- 
nées, pai;  les  écrivains  même  attachés  au 
l%hyffl^.rchi(iiie. .  Ces^  folit^ires  fordides  fe  fîgna- 
^*        loient  principalement  dans  le  trafic  des^ 
j^j^*^'*  grâces  de.  réconciliation  5,  qu'ils  détail- 
loient  en^ marchands  habiles,  afin  d'en 
tirer   davantage. .   Ils.  fai(btent.  payer., 
comme  à  la/  taxe ,  .tant- pour-  l'entrée  de 
Teglife^,.  tant  pour  afiifiër  au  chant  des 
pféaumes  ,.  tant- pour  participer  au  pain 
bénit  ;.&.  bieauçoup  plus ,  pour  être  ad- 
mi&  à  <  la  commuoioa.    Enfin  par  con- 
ttainte^  ou  par.  induâion ,  prefque  toofi 
lés  Grecs  fé  retrouvèrent  en  peu.  der 
temps  ^.  tels,  qu'ils  avoient  été. avant  Je: 
dernier  regtie.* 
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Il  n^y  eut  guère  que  le  célèbre  Jeaa; 
Teccus  &  Tes  deux  favans  archidiacres^ 
Conllantin  Meletiniotes  ^George  Mè- 
tochyte ,  av«c  Manuel  Calaca« ,  qui  de- 
meurèrent inébranlables  dans  la  profef- 
fion  de  la  vraie  foii  Le  patriarche  &  les 
archidiacres  furent  traînés  d'exil  en  exil  >, 
&.  moururent,  enfin  de  miser  e  ;.  après  que 
l?£mpereur  eut  fait  bien  de  vains  efforts 
pour  les  gagner.  Il  ofa  faire  comparoîtie  Fàchymii 
Veccus^,  dans  plufieurs  conciles  :.  mais  !•  vji.  c. 
lès  plus  doétes  fchifmatiques ,  au  lieu  de  ^»  ®^» 
le  convaincre,  furent  honteufement  con- 
fondus.   Cependant  le  pieux  &.  favant   AHac^de 
Veccus,.  ainfi  qpe  fes  deux  difciples ,  ^P***. 
voulant  laifler  après  lui  des  monumens  ].  x.c  15: 
qui  dépofaifent  à  jamais  contre  Pinçon-  et  i8« 
ftance&.rirréligionde  fôn  peuple^  çom- 
pofa  plufieurs  écrits-  rayonnans  des  traits 
lès  plus  lumineux  dé  la  vérité , .  &  con«> 
flgna  dans  fon  teflament  un. témoignage 
tout  particulier  en  faveur  de  la  do^in& 
catholique  fur  Tarticle  du  S;  Ëfprit.  Ma- 
nuel Calacas^.  dès  le  commencement  dé 
oette  perfécution ,..  eut  le  courage  dé  pi»* 
blier  contre. les.  erreurs  dès  Grecs ,  qua- 
tre livres  il.prifés  par  le  Souverain  Pon- 
qu'it  ie&  fit  auffistôt.  traduire  em 

&'en.  fallut  bien .  q^e  Grégoire .  d& 
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Chypre ,  fi  vif  pour  Punion  du  tempi  de 
TËmpereur  Michel ,  fft  un  ufage  pareil , 
tant  de  Tes  talens  que  de  l^avantage  par- 
ticulier quil  avoir  eu  de  naître  fous  la 
domination  des  Latins ,  &  d*avoir  appris 
leur  doârine  dès  l'enfance ,  dans  l'ifle 
dont  il  porte  le  nom.  11  fe  prêta  fi  à  pro- 
pos au  temps ,  &  accommoda  fi  bien  fa 
religion  à  celle  de  fon  nouveau  maître , 
>que  Iç  Patriarche  Jofeph  étant  mort ,  & 
Veccus  demeurant  toujours  banni,  An- 
dronic  fit  conférer  cette  dignité  à  Vapo- 
fiat,  qui  parut  avoir  honte  de  lui-même , 
&  changea  fon  nom  de  George  en  celui 
'  de  Grégoire.  Toutefois ,  comme  il  étoit 
vanté  pour  fon  efprit ,  pour  fon  élo- 
quence ,  &  fpécialement  pour  la  pureté 
de  la  langue  Grecque  qu'il  avoit  rétablie 
«près  un  long  oubli  des  anciens  modèles, 
il  eut  la  préfomptiôn  d'écrire  non  feule- 
ment contre  les  Catholiques  difgraciés , 
mais  conf**^  plufieurs  autres  favans  qui 
Gregor.  étoient  en  td/eur.  Ils  lui  montrèrent  que 
16,  «  réiégance  de  la  diûion  n'eft  qu'un  ta- 
lent bien  mince,  par  rapport  aux  con- 
noiflances  requifes  pour  traiter  les  faintes 
profondeurs  de  nos  myftères.  Us  releve- 
Tent  dans  fes  écrits,  des  erreurs,  des 
héréfies  formelles  &  de  vrais  blafphémes. 
On  le  poufia  fi  vivement  &  avea  tant 


dron. 
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de  perfévérance ,  qu^accablé  de  chagrin , 
il  fut  réduit  à  ydeftendre  du  fiège  acquis 
au  prix,  de  fa  confciencc  &  de  Ton  hon- 
neur ,  &  à  fe  renfermeir  dans  un  mona- 
fière  pour  le  refte  de  fes  jours. 

L'imprudent  Andronic ,  qui  s*étoit  pro* 
mis  d'iUuftrer  ibn  règne,  en  donnant 
une  aéiiviké  nouvelle  à  refprit  inquiet  du 
fchifme  &  des  factions ,  en  vit  réfulter  un 
bouleverfement  général  dans  Ton  £glife 
&  dans  fon  Empire.  Au  lieu  d'un  fchifme,  Pachym. 
il  s'en  forma  quatre  entre  les  Grecs ,  ex-  fj^^°' 
clufîvement  attachés  à  autant  de  patriar- 
ches qu'ils  prétendoient  avoir  été  mal  dé- 
pofés,  &  qui  n'avoient  pas  moins  d'à- 
verfîon  les  uns  des  autres ,  que  des  La- 
tins. Cefoible  prince  fe  laiflbit  entraîner, 
tantôt  dans  un  parti,  tantôt  dans  le  par- 
ti oppofé;&  voulant  tout  accommoder, 
fans  avoir  ni  l'habileté ,  ni  l'autorité  né- 
ceflàire,  il  devenoit  tour  à  tour  le  jouet 
de  chaque  faéiion.  Son  Empire  effuya  des 
fecouifes  &  des  revers,  dont  il  fut  11  vio- 
lemment ébranlé,  qu'il  ne  fortit  plus  de 
cet  état  chancelant,  &  ne  parut  qu'at- 
tendre le  moment  de  fa  chute  irrémé- 
diable. Battu  condamtnent  &  de  tous  les 
côtés,  en  Occident  par  fes  fujdts  rebelles , 
par  les  Tartares,  les  Schytes,  les  Fran- 
çois, les  (jénois,  les  Pifans,  les  Véni* 
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tiens;  en.  Orient,  par  les  fultans  dïr 
Arabes  k  des  Turc»  qui  y  firent  des 
ravages  e£R-oyables;  fur  mér,  par  des<f- 
fiûms  de  pirates ,  outre  les  flottes  de  tout 
pavillon  légitime;  chaque  jour  on  lui  an- 
ttonçoit  la  perte  cle  quelque  ville  ^  de 
quelque  ille ,.  de  quelque  province.  En- 
fin fa  politique  9ufli  bornée  que  Ton  fa- 
voir  militaire ,.  rendit  tous  Tes.  maux  ex- 
trêmes. 

Ce  fut  fous  ce  règne  méprifâble ,  que- 
lé  monarchie  des  fultans  d'Icône  ayanr 
fini  par  les  dilfentions  &  les  guerre»^ 
civiles ,  loin  de  pro^ter  d-une  occafion' 
fi  favorable,  il  fouffrit  qu^après  la  mort 
du  dernier  fukan  Seijoucide,  Gaiateddin- 
Mafoud,  tué  en  bataille  rangée  par  fes 
propres  fujels ,  Othman  fils  d'OrtogruI  ,> 
petit-fils  de  Soliman  &  père  dX3rcan>,. 
noms  û<  funefles  à  C.  P.  posât  les  foni- 
démens  redoutables  de  la  puiflance  Ot« 
Td:  1. 3.  tomane.  L*audacieux  Othman  y  venu  des- 
Ç'yç*çJ;  bords  de  l'Euphrate  tenter  fortune  auprès 
liondi  àvL  dernier  fultan  d^Icône,  qui  le  fit  émir 
d'une  petite  province  vers  les  ftionta* 
gnes  d'Arménie,  (e  rendit  indépendaiit 
après  la  mort  de  fon  maître,,  à.  l'ex- 
emple des  aùtreii  émirs  au  nombre  dé  dix. 
6ar  la  perfuafion,  ou  par  la  force  dés^ 
armes  ,Jl  les  fournit,  tous  à.  fes  loU.Dè8;> 
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lors  9  il  enleva  aux  GrtCi  les  meineures 
villes  de  l'Afie  mineure,  en  particulier 
Pruflè  en  Bithynie  donc  il  fit  fa  capitale  , 
fc  où  il  commença  dMlever  cet  énorme 
.colofle,  qui  dans  la  fuite  écrafa  la  nou- 
velle Rome.  Ce  fut  vers  la  première  an^ 
née  du  treizième  fiècle  qii'il  prit ,  le  pre-^ 
mier  de  fa  race ,  le  titre'de  fultao^  Cette- 
nouvelle  dynaftie  des  Turcs  eut  toute 
facilité  contre  les  Grecs ,  durant  leur 
rupture  avec  les  Latins.  On  ne  voit  pat 
que  le  Pape  Honorius ,.  pendant  fon  pon- 
tâficat  qui  fut  dé  deux,  ans  h  un  jour^ 
té  foit  occupé  du  foin  de  ces  affaires. 

Depuis  fa  mort,  arrivée  le  3^  avril  i287> 
le  S.  Siège  vaqua  plus  de  dix  mois ,  à) 
caufô  d'Une  épidémie  cruelle  qui  enleva 
plufieurs  cardinaux ,  &  qui  obligea  les 
autres  à  fe  (éparer.-  Enfin  lé  15  février 
i2<i8y  ils^  élurent  d*une  voix  unanime  , 
&  dîi  premier  fcrutin ,  le  favant  Jérôme* 
d^Afcoli ,,  de  Tordre  des  Frères  Mineurs  ,> 
déjà  cardinaV-évéqpe  de  Paleftrine ,  &  il- 
luftré  par  dès  légations  importantes.  IV 
renonça  deux  fois  à  fôn  éleétibn,  &nY 
confentit  qu'au  bout  de  (ëpt  jours.  On 
lui  donna  le  nom  d^Honorius  IV.  C'cft^. 
le  premier  religieux.de  Saint  François,, 
qui  ait  été  fait  Pape. 

Dèa  la.  première  année  de  fon  ponti^ 
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ficat,   il  commit  aux  religieux  clé  Ton 
ordre  l'office   dHnquifiteur  en   plufieurs 
provinces,  particulièrement  dans  le  comté 
Venaiffm ,  pollëdë  enfin  par  TEglife  Ro- 
maine, qui  a  voit  prétendu  à  ce  domaine 
Vading.  dès  le  temps  d'Urbain  II.  Quelque  temps 
in.iiSi;.  après,  Pinquifition  fut  mife  en  vigueur 
^•J.J»^*^  à  Venife  par  le  même  Pontife,  avec  l'a- 
54,     *   grément  de  la  république ,  qui  alla  juf- 
qu'à  établir  un  tréforier  chargé  de  four- 
nir l'argent  néceflaire  pour  la  pourfuite 
des  hérétiques  :  mais  cet  officier  percevoit  ( 
le  produit  de  tous  les  aétes  de  ce  tribu- 
•  nal,  érigé  dans  cette  ville  avant  le  pon- 
tificat de  Nicolas  IV  ;  puifque  la  con- 
ftitution  donnée  à  ce  fujet  par  ce  Pontife  , 
quoique  la  plus  ancienne  que  l'on  con- 
noifle  ,.  fuppofe  néanmoins  l'inquifition 
Duboiil.  déjà  établie  à  Venife.  Dans  la  même  an- 
lUinlji"^®  1289,  le  Pape  Honorius  érigea  en 
univerfîté   l'école  de  Montpellier ,  déjà 
célèbre  pour  la  médecine  &  la  jurifpru- 
dence.  Cependant ,  quoiqu'il  autorife  à 
y  enfeigner  &  étudier  en  toute  faculté 
licite  ,  il  ne  permet  de  donner  la  licence 
&  le  titre  de  doéleur,  que  pour  les  arts, 
la  médecine ,  &  le  droit  tant  canonique 
que  civil. 
Leblanc,     a  Paris ,  l'année  fuivante  ,  il  s'opéra 
403bubr  P^"*  l'Euchariftie  un  miracle,  dent  cinq 
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fiècles  écoulés  depuis  n'ont  pas  encore  Am.  Pif. 
effacé  le  fouvenir.   Une  femme  pauvre  ?7r«5D- 
avoit  mïs  fa  robe  en  gage  chez  uïi  Juif,  *,3.Lab. 
pour  Temprunt  de  trente  fols  ,  qui  alors  Bibl.  1. 1. 
vaioient  un  demi^marc  d'argent.  Quelques  v^Mz» 
jours  avant  celui  de  pàque  ,   deuxième 
d'avril ,  eite  pria  le  Juif  de  lui  rendre  fa 
robe  pour  cette  fête,  afin  qu'elle  rem- 
plît avec  plus  de  décence  le  devoir  paf- 
cal.  Volontiers,  dit  le  Jiïifî  je  vous  la 
laifferai  même  pour  toujours  &  fans  in- 
térêt ,  Cl  vous  voulez  m'apporter  le  pain 
que  vous  recevez  à  l'églife,  ée  que  vous 
autres  Chrétiens  appelez  votre  Dieu  :  je 
voudrois  voir,  s'il  l'eft  en  eiFet.  Sa  pro- 
polition  fut  acceptée ,  la  femme  alla  re- 
cevoir la  communion  à  S.  Méri  fa  pa- 
roifle  ^réferva  fecrètement  la  faintç  hoftie, 
&  la  rapporta  au  Juif,  ]1  la  mit  fur  une 
table,* h»  perça  à  coups  de  canif,  &  en 
vit  couler  du  fang.  Sa  femme  accourut 
avec  efiroi ,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
l'empêcher  de  porter  l'impiété  plus  loin. 
11  n'en  devint  que  plus  endurci,  il  en- 
fonçA  un  clou  dans  l'hoilie  qui  faigna  de- 
rechef; il  la  jeta  dans  le  feu  ,  d'où  elle 
fortit  entière ,  &  voltigea  par  la  chambre; 
il  la  mit  enfin  dans  Teau  bouillante ,  qui 
en  un  moment  parut  enfanglantée.  L'ho- 
fiie  s'élevant  encore ,  parut  alors  fous  la 
forme  d'un  crucifix. 
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La  iftaifon  où  ce  prodige  s'opéroit  éfbit' 
dans  la  rue  dies  Jardins,  qui  a  (^is,  dit-^ 
On,  le  nom  des  Billètes,  efpèce  de  ba« 
rillets  qui  fervoient  d'enfeigne  pour  le 
commerce  du  Juif.  Un  de  Tes  fils^enoore 
trè^eune,  étoit  à  la  porte,. comme  on 
fonnoit  la  meiTe  à  SainteCroix  de  la  Bre* 
tonnerie.  l\  dit  à  plufîeurs  perfonnes  qu'il 
y  voyoit  aller:  Vous  ne  trouverez  plus^ 
votre  Dieu;  mon  père  vient  de  le  tuer.- 
La  plupart  ne  firent  point  d'attention  à  ce 
propos  d*enfant:  mais  une  femme  plu^t 
curieufe  que  les  autres  entra  dans  la  mai- 
fon,  fous  prétexte  d'y  prendre  du  feu;. 
Elle  vit  la  fainte  hoftie  qui  voUigeoit  en** 
core ,  &  qui  vint  d'elle-même  fe  repofer 
dans  le  vafe  préparé  pour  mettre  fon  feu. 
£]le  la  porta  au  curé  de  la  paroiiFe  ^  qui 
efl  S--/ean  en  Grève,  h  lui  raconta  lie 
fait  en  préfence  d'une  foule  de  peuple 
que  le  bruit  d'une  chofe  auifi  extraordi- 
naire groiBflbit  à  chaque  inftant.  L'évê- 
que  de  Paris,  Simon  de  Bufii , fit  arrêter 
te  Juif,  avec  toute  fa  famille.  Sa  femme 
&  fes  enfans  fe  convertirent  :  mais  le 
malheureux  profanateur  ,  en  confeflant 
§f)n  crime,  nerfévéra  dans  l'endurciffe- 
ment.  On  l'abandonna  au  prévôt  de  Pa» 
vis,  qui  le  fit  brûler. 

iuhoQit  miraculeufe  fut  gardée  précieui- 


D  B     t*  E  O  h  I  S  S.  t^9 

Tementjà  S.  Jean  en  Grève ,  où  elle  § 
vvoit  encore.  Le  canif  dont  elle  fut  percéf*.j 
&  levafe  où  elle  vint  fe  Tepofer  entre 
les  mains  de  la  femme  Chrétienne  »  font 
chez  les  Carmes  nde  la  rue  des  BiUètes, 
établis  au  lieu  où  étoirla  maifon  du  fa- 
crilège.  Dès  l'année  1295,  un  bourgeois 
dé  Paris,  nommé  Régnier  Fiaming^y  fit 
bâtir  un  oratoire,  qu'on  nonmia  la  Cha- 
pelle des  miracles.  -Le  Roi  Philippe  Je 
Bel  y  établit ,  quatre  ans  après,  les  frères 
hofpitaliers  de  la  Charité  de  Notre-Dame, 
qu^ont- enfin  remplacés  les  Carmes.  Ce 
miracle  attefté  par  tous  les  citoyens  de 
Paris,  paiTa  pour  fi  inconteftable  parmi 
les  étrangers ,  que  Jean  Villani,  auteur  Uvn* 
contemporain 'fort  fincère,  &  plus  enclinvC 
à  la  détraâion  qu'à  i'admiratioa^  a  cru 
devoir  lui  donner  place  dans  Ton  hifioire 
de  Florence.  Gn-croit  que  t'Evoque  Si- 
mon Matifas  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ou  Simoxi  de  Bufli ,  atnfi  nommé  du 
lieu  de  fa  naifiance  dans  le  Soifibnnois  , 
fit  le  premier  célébrer  ^ansfon  Ëglife  de 
Paris  roffice  de  la  conception  de  la  Sainte 
Vierge,  fondé  parfon  prédéçeflbur  Re- 
noul  d'Homblonière  ^qui  avoit  laifiTé  pour 
cela  trois  cens  livres  Parifîs. 

Dans  le  même  temps ,  on  accufa  les 
Juifis  dVoir  .commis-  bea  ucoup  !auties 
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attentats  contre  les  Chrétiens^  &  fur-tout 
d'avoir  crucifié  en  différens  pays  grand 
nombre  d^enfans.  La  plupart  de  ces  im- 
putations portent  fur  des  monumens  trop 
fufpeéts ,  pour  ne  pas  craindre  de  diffa- 
mer injuftement  une  nation ,  qu^on  doit 
beaucoup  plus  s'étudier  a  convertir.  Tou- 
Boll.  t.  jepQjg  phiftoire  du  jeune  Verner  ,  conlî* 
Jjîp  Jp^gnée  dans  le  dépôt  d'érudition  le  .moins, 
fufpeét  en  ce  genre,  mérite  d'être  rap» 
portée.  Ce  jeune  Chrétien,  né  à  la  cam- 
pagne &  accoutumé  dès  l'enfance  à  vi- 
vre de  fon  travail ,  vint  à  la  ville ,  âgé  \ 
de  quatorze  ans ,  &  fe  mit  à  la  journée 
chez  des  Juifs  de  Véfel  au  diocèfe  de 
Trêves,  pour  fouir  dans  une  cave.  Sur 
quoi  ,  la  femme  charitable  qui  l'avoit 
logé ,  luî-dit  :  A  quoi  penfes-tu ,  Verner  ? 
Voici  le  vendredi  faint,  les  Juifs  te  man- 
geront. Le  jeune  payfan,  innocent  & 
pieux  ,  répondit  :  Je  ne  puis  vivre 
qu'en  travaillant  ;  ma  vie  eft  entre 
les  mains  de  Dieu.  Le  Jeudi  faint, 
il  fe  confeffa ,  communia,  &  alla  peu 
après  à  fon  travail.  •  Les  Juifs  defcendi- 
rent  après  lui  dans  la  cave ,  lui  mirent 
aulfi*tôt  une  balle  de  plomb  dans  la  bou- 
che pour  l'empêcher  de  crier  ;  puis  l'at- 
tachèrent à  un  poteau ,  la  tête  en  bas , 
pour  lui  faire  rendre  l'hoftie  qu'il  avoît 
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reçue.  Comme  i's  n'y  purent  réuffir,  ilt 
fe  mirent  à  le  déchirer  à  coups  de  fouets;, 
puis  avec  un  couteau,  ils  lui  ouvrirent 
les  veines  par  tout  le  corps ,  &  les  pref- 
ferent  avec  des  tenailles  pour  en  expri* 
mer  tout  le  fang.  Durant  trois  jours, 
ils  le  tinrent  pendu,  tanjtàtpar  les  pieds, 
tantôt  par  la  tête,  jufqu'à  ce  qu'il  cefsât 
de  faigner. 

Cette  longue  atrocité  n'avoit  pu  fe 
confommer  fi  fecrètement ,   qu'une  fer- 
vante  Chrétienne  qu'avoent  ces  Juifs, 
n'en  eût  apperçu  quelque  choie.  Elle  ia- 
Uruifit  le  juge  du  lieu;  mais  l'argent  des 
Juifs  le  rendit  muet.  Cependant  ils  jugè- 
rent neceffaire  ,   d'emporter  de  nuit  le 
cadavre ,   &  allèrent  le  cacher  dans  un 
creux  de  rocher ,  tout  couvert  d'épines 
&de  brouiTarlles.  Nonloinde  celieufau* 
vage ,  il  y  avoit  plufieurs  de  ces  châ^ 
teaux  qui  fervoient  aux  hoftilités  intedi-; 
nés  que  les  feigneurs  Allemands,  érigés 
en  autant  de  fouverains ,  exerçoient  fans 
ceffe  les  uns  contre  les  autres.  Du  haut 
de  ces  fortereffes  ,   les  fentiuelles  virent 
pendant  plufieurs  nuits  une  vive  lumière 
•  étinceller  au  deffus  de  la  caverne  qui  re* 
céloit  le  cadavre..   La  continuité  de  ce 
phénomène  les  y  conduifit  enfin.  Ils  en 
^rerent  le  mort;  ils  le  tranfporterent  ^ 
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iVuditoire  de  la  judice  la  plus  prodie^ 
qui  écoit  celle  de  Bacharac ,  &  le  bruit 
Yen  répandit  dans  tout  le  caiiton;  la  fer- 
'^vante  qui  avoit  déjà  parlé ,  vint  confir- 
mer Ton  témoignage.  Verner  fut  «nterré 
dans  une  chapelle  voifine  ,  où  il  Te  fit 
un  grand  concours  de  peuple ,  èc  plu- 
fieurs  miracles,  ûitvant  cette  foule  de 
témoins.  On  arrêta  enfuite  le  rRabbin 
^de  Véfd. 

Il  eft  vrai  que  l'Empereur' Rodblfe' le 
fit  mettre  en  liberté,  condamna  les^  ha- 
bit-tnsde  Véfel  à  une  grofle  amende,  &  \ 
(obligea  Tarchevéque  de  Mayence  à  pu- 
blier en  chaire  que  ^les  Chrétiens  accu- 
dBoll.{bld.roient  fauflement  les  luifs-:  mais  dHin  au- 
^P«703*  trc  côté,  ceux-ci  avoient  promis  au 
Prince  vingt  mille  marcs  dVgeht;  & 
tandis  que  farchevéque  préchoit,  plus 
de  cmq  cens  d'cntr'eux  aififtoient  en  ar- 
mes,  pour  intimider  les  Fidèles^ 

Le  goût  ides  croifatles  s'affoibllîTott  de 
jour  en  jour,  dans  toutes  les  nations.  Le 
Pape  Nicola?  ayant  propofé  au  Roi  de 
France  de  prendre  la  Terre-Sainte  fous  f« 
proteékion,  Phifippe ,  de  ravis  ^e  (bn  con- 
feil ,  refufa  cette  commifiion ,  toute  hono- 
fable  qu'elle  papoïâbit.  Ce  Pape  néan- 
moins, dès  le  commencement  de  fon 
jpontificat  9  ,avoit  reçu  4e  graades  efp^raa- 


^ét  f  pour  te  recbuvreiùieiit*  d^  faititt 
Me^x ,  Tur  les  off^çs  ée  tetvitt  que  lui 
^CQient  iferacit'liiré  à  ce- (tijet:  clés  arainiff»^ 
deurs  (fArgpU  »  «m  des  Tartares  Mogois. 

€e  Çrîèicé  âvdît  été  fubiftkoéi  fon  on- 
cle Âliii^,  quî  s'étbU  attiré  la^hmne  de 
fa  natioii  {En  fe  faifant  Midulman.  Atgoa 
au  cbimn^e  ne  témoij^ha  que  de  l'ave^ 
Mon  périt  Vhhm\£me  ^  k  fut  très-fevora- 
ble  aut  Chrétiens  :  dirpolition  qui  perfé- 
véra  parmi  IcsrMogbts,  long  temps tnéme 
iiprès  qif  lis  eurent  riM  à  h  contagion 
du'IVÏahométifîne ,  prefque  univerf^lle  en 
,  Afie.  Pbuf  Ârgou-can ,  fes'^  àmlMadcûrs 
alfttierent  le  Pape  Nicolas ,  qu^l  promet- 
toit  de  i^aijger  le  temple  de  la  Mecque 
en  églife ,  &  de  fe  faire  baptifer  à  Jéru- 
faletn^  après  avoir  délivré  celte  ville  de 
la  domination  'des  Infidèles.  On  ne  vit 
encore  aucun  fruit  de  ces  projets. 

Tout  tendoit  à  la  ruine  irilparable  de 
lapuiffince  Chrétienne  en  Paleftine.  Hen- 
ri II,  Rpî  de  Chypi-e,  iffu  en  ligne  maf- 
culine  des  comtes  de  Poitou  »  s^étoit  pré- 
valu de  ia  révolte  âçs  Siciliens  contre  le 
Duc  d'Anjou,  pour  fe  faire  couronner 
Rôilde  JéruTalem,  Dès  la  féconde  année 
de  ce  nouveau  règne,  le  futtan  d'Egypte 
Kélaouri-Malec  ,  autrement  Saïfeddin  j 
après  avoir  ëS&pé  près  d*Emefferarmée 
TomcXIIL  I 
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dçs  T«r^rç5  »  revint  av:fC  audace  mettra 
le  fîèg^  devant  la.fprtçj^ace  de  'JfrîpûU,  • 
qiie|ç§^d§a|àdfn.  lu^-mltoBg^5^^^ 
Rain.  «o.  atta<9[ueF.  La  yilli»  fut  pjdlê  d!alh^^ 
idSy.     &  l>rdlée.  A^oçs  périt  0ml  fd^oiirce  ran[- 
cieniie-Tappli ^  pressé  kqiiellè  Ici  ïîjlM^ 
'      fit  bâtir,  queiftiiçtenipt.  a{>résV  la  ville 
qijl  porte  le  même  nom.  Il  cjncl^i^  néan-; 
moins  une/ tréye  avec  Iq  Rçf  j^é^iri^qur^ 
demeura  maîue  d^Açre  &  de  quel€(uè$^u- 
tres  places' din^  te  Comment  d*Afiei 
MC  ^na.    Depuis  ciî  trWté,  airi^ercçt  à  Acre  |n- 
n.  974*  viron  feize  cens  croifés,  qui  fe  duoiént    . 
™"J^^envoyés;parle  Pape:    Mais  il  p'jr  avoir   ^ 
Anton!    plu»  ni  Subordination  ni  concorde  iîans 
hift.  t.  3»  une  ville  qui  rego^eo^t  d'hapitaps  étran? 
p.  33 1.    gers  les  ut^s  aux  autres ,  &  ràugiés; èjif ^ 
ordre  &  fans  difcipline  dans  çetfe  pî^ej;, 
d'armes,  pîjeiqoe  la  feule  qui  reffî^^ 
Chrétiens  dans  Ces  contrites.  Le  1161 4%1 

Chypre  &  de  JérUfalem,  le  prince  d'Ài^' 
jtioche ,  les  comtes  de  Tyr  &  4^  ïripol^ ,' 
les  _  Templiers,  &  les  ÏIofplta)ie|r.^y  1^^ 
Croifés  entretei^us  par  les  iouveraiusi  d^ , 
vers  de  rEurope^  tous  y  faifolent  leuj 
féjôur ,  &,  avoient  leurs  tri^una^x ,  at^ 
nombre  de  dix-fept^  dont  chacun  prier 
tendoit  à  l'indépendance^  Dans  cette 
confufîpii ,  les  Croifés  arrivés  en  dernier 
/ièu  ne  foulur^nt  ppintobféperlatrçyef 
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allégoâtilt  i^'iU  nV  ^voient  poiiit  eu  de 
p»r( ,  Af  )  q^t^iTQt  ttne- cputuiBip.m^ 
mamte  jQli  méli9^}^$Ah\\^  à  garder  ces 
forU«  4c««ottyi^iïOîis,  avfc  te*  loâdèieÀ^  - 
quand  ,H)UiEilqa*u)i  4çs.  prÎQCipHttx  fouve- 
rains  de  rOcçi^ent  jugieoit  à  propos  de  . 
les  ror9pre.i ,  Us  fprtirçnt  fièremept  ;  de  la 
vilk^  ^eofeigOes  déployées^  firent  Je  ra- 
vage aitx;  eiiviroçi$  ^  &  mâiTacrerent .  Ie0 
babitans.d^  ptiifieura.tiUages.  Lefoltan* 
après  ^u^lques  pftaintesauxquelles^oii ne 
fadsfit  points  partit;  avec  Wde.  armée  for- 
niidabte  »  f  éfolti.  à  fixtertniner  tout  C^  qui 
.rqfloit^de  jU^s  en  Syrie,.  ]1  mourir  en 
route  :  mais  iwant  d^Kpirer ,  il  commanda 
à  fon  fils  ICaJIIr Afçraf ,  de  ne  point  en- 
terrer !r6n./(;orps  i  qu'il  n'eût  réduit  Acre* 

Dans  te  çiommcnçement  du  mois  d'à*    . 
vriF  is^Qi  ^  te  nouveau  fultan  inveflit  la 
malheureufe  Prol^matde  9  ivec  cent  cia* . 
quante  mille  hommes  &  foixante  mille 
chevaux»;  JL.ediK:huitr^ine  de  mai  Cuivant,    > 
après  environ  cinq,  femttines' de  liège  A  il 
emporta  la  ville  d'aflàut,  La  plupart  des 
Chrétiens  fe  retirèrent  par  la  mer,  qu'ils 
avoient  libre.  Le  Roi  Hetiiri  9  à  la  faveur  i^ng. 
des  ténèbres 9 s'enfuit  honteufement,  avec  cfar.  tn. 
le  fecourï  qu'il  a  voit  amené  de  Chypre  ^  *  *PP» 
Ik  trois  mille  autres  combattans.  Nico-Papebr  t. 
las,  dernier  patriarche  Latîn  de  Jérufà- HP'^i^n- 
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lem ,  fe  noya ,  en  recevant  par  thariti 
tant  âe  monde  dans  fa  chaloupe ,  qu^elle 
coula  à  fond.  Les  Templierjt  &  les  chç* 
valiers-Teutonîquea  fe  cantotllierent  dans 
la  maifon  du  Temple  >  d*ôili  ils  ib  défen-^ 
dirent  encore  quelque  temps.  S'étaht  en- 
fin rendus  à  compofition ,  ils  furent  tous  . 
égorgés,  ou  jetés  dans  les  chaînes, fans 
égard  au  traité.  Les  Iniîdèles  firent  maih- 
bafle  généralement  fur  les  Chrétiens  qui 
fe  préfentetent  d*ab0rd  devant  eux,  & 
tratuerent  tous  les  autres  en  captivité.  U 
y  en  eut  foixante  mifle,  ainfi  maffacrés  > 
ou  faits   f iblaves ,  nonobftant  le  grand 
nombre  de  ceux  qui  s'étoient  échappés 
par  mer,  &  qui  Te  réfutèrent  la  plupart 
dans  rifle  de  Chypre.    La  ville  remplie 
de  ricHeffefr  immenfes  depuis  qu^elle  étoit 
devenue  le  centre  de  tout  le  commerce 
du  Levant  avec  TOccident  ,  fut  aban- 
donnée au  pillage;  puis  on  en  abattit  les 
murs,  les  touris,  les  églifes ,  toutes  les 
maifons  ,^  l'on  y  nat  le  feu  en  quatre 
endroits  différens.  1    ^ 

il  y  avoit  à  P^olémaïde  un  monaftère 
'  de  religieufes  de  Sainte  Claire ,  dont  la 
S.  Anto^Jciiaftet4  héroïque  ne  doit  pas  être  palTée 
";"•  l'f;  fqus  filence.  Auffi-tôt  que  l'abbefle  eut 
Vadirig/'  appris  que  les  Mahométans  étoient  dans 
an.  iapi;!a  yille ,  elle  affembla  lé  chapitre^  àcM 
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iux  fœars:  Fûtes,  mes  fille^,  ce  que 
vous  me  verrez  faire,  &  ne  btlanqons 
point  à  défigurer  cette  chair  corruptible, 
afin  de  nous  conferver  pures  au  divin 
épouic.  A  ces  mots ,  tirant  un  rafoir , 
elle  fe  coupa  le  nez,.  &  s'applaudit  de 
Voir  tous  Tes  traits  ef&cés  par  le  fer  ^ 
lÈ  (kng.  Toutes  les.  religieu&s  à  fon  ex- 
emple,/ (emblerent.  fe  difpoter  à  qui  fe 
rendroit  plus  Jûdejife  &  fe  déchiquetergit 
lé  vifage  d'une  manière  plu»  horrible.  Ce 
trait  inoui  d'hérétfme  n'étoit  pas  confom* 
ttié , .  que  let  Mabométans  entrèrent  Vé- 
pée  à  la  main*  l)^b6rd  ils  recnlereD^d-^hor- 
reuir;  ils  s'élancent  enfiiite  furoe&viâi- 
mef  J^  d^ui  immolées:,  *êt  les  mettent  à 
nmr^,  jtiiq^'à  la  'dernière.  Les  Frèr^ 
Mineurs;  du^couveot  d'Acre,  furent  m^af- 
facrés,  avec  une  pareille  fureur. 

Le  ]our  toéme  de  la  réduâion  de  Pto-  Saiiiit.{e 
}éma)k!e,  les  habitans  Chrétiens  de  Tyr  931, 332» 
ab^^ndpnnerent  leur  ville,  fiins  combat^      ) 
&  fe.  fanvei>ent  avec  leurs  navires.  CeuK 
de  Barut  fe  rendirent,  fans  avoir  fak 
plus  de  réfiftance.    £n  pea  de  temps , 
Kalil  acheva  la  cobquélte  de  tout  ce  qui 
refloit.  de  places,  aux  France  dans  la  Sy^ 
rie,  &  leur  fit  quitter  fatis' retour  toute 
l*étendue  de  e^s  provîntes»  Tel  fut  le 
fruit  de  tant  d'or  &  de  îang,  prodigué 
depuis  deux  fiècles.  I  3 
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Quand  le  Pape   Nicolas:eut  feço  de 
•  fi  irificfi  nouvelles,  il  expédia  dam  tooi 
,]et  payr  Chrétiens  ^  des  ;buUes^  dû  :il 
épuifa  tonte  la  rhétorique  du  tetni^,  P^^T 
,  prérenter<  ce  malheur  d'une  nkinière  pa- 
thétique 9  &  porter  '  tontes  les<  puilfantes 
à  le  réparer.  II  écrivit*  même v  hors  de 
fon  obédience  t  aux  Émperears  deC'P* 

h  de  Trébizdnde,tacurRojsd[^A^iliéAhr, 
.é^Ibérie,.  &  de  Géorgie,  au  can^de^  Tar- 
•Cares«Mog6lSvi  &  .à  un  de  Tes  fils  qui 
avûit  pris  le  nOm  dé  Niciôlas  «nTe  fai- 
(ant  baptifer.  Mds  le  prince  Ta^re  iï^  \ 
voit  reçu  le  baptéine.,;  qufà  là  pertuafir)^ 
de  ià  Aère,  Chrétienne  zélée,  &; nom- 
rinée  £recCatônt: Jtorqu!dlé eqt lesyeHDc 
"fermés^il  fe  fit  MumintiMi,  -^tf^irle 
nom  de  G«iat^ddin* ./Entre  fies  ipviiié^ 
d'Occident;,  FEtalpereur  Rod*^»  ;\^>  ddnài; 
au  1  Pape  quel^ued  wkomçàs  d^un  :  ^ilpé- 
nrâce bien  fondée ^ r fti^rlirehfkr Viwloir 
/kcèrement  acddmpHr:! fon isTdfdeÂ' vdsu 
pour  le.(koiir&  dé  h^vTerre-SMnièf^^i^ 
rmt  de  cette; dévotion  tatidi te  fut  eni- 
péché  p.r  b  mort  deocepBttCe^q^ttî  ar- 
riva dans:  eés  ^^ntjrefaitesi.  il  eKt  pour 
fuéceiTewl^  Adolf6,>fiis  de-Valerâitomte 
de  Naflàu^  Nkôlâsl\?!|nôtlrtit  Uii  ihéme^ 
li  quatrième  d lavril  'i ftp»  :  avec  ' lui  s  ■!- 
Vafiouirent  tous  tes  projéts'de  croi(àdes. 


Le  s:  Siégé  éprouva  unévâêahce  de 
(tea;«'àhtf  ai'tifdSi  mois  ;  i^éhâàht  Hiquelle 
les  cm-dftiaiit  i '^ccoperéDt  dMhtfigue»  & 
de  néj^dcHÉdtoà  plus  qaMnfrùé^aeufes.  La  Bolf.t. 
mort  impréViie  du  frère  de  Tan  d'iJntr'cux,  i5P.449 
qo)  à  ce  .'teriiié  fût  toé  d*uhe  chute  de 
àhknlj^  kiit  fiiîïïAC  iés  réflexkms!  plus 
apèAoliaiiês.  V*  r-^  péîifons -iiSus , 
ditilîôûùCihiircf^  ttrdiiiaï^évéque  deTuf- 
^culétfn  ;>  ^'^  laiiftà  Û  lotig-teHips'  PEglife 
ùmdh  Qu'at^énddns-tiotis  pour  nict- 
ire  fin  à  noà  dl/itronàp  ïï  a  2té;évélé 
il  uâ  fôiAt  ificiS^méVâioyitâ  le  èàrdrttal  La* 
'tinv  i)uë  fl'à^  ii'éK^^  un  Pape  dans 
^psû  \h  colère  du  Gièi  éclatera  d^une  mal* 
fiîkté  iémie:  niM  :  ardinail  àiCékà ,  qui 
Tiit  dâiit  la  fôfté  lelHipè'  Bonite  Vin, 
«dit  en  (bàHàtC:  Weà^  {^Trérè  Pî^re 
^dë  Motirdh'i'l'  qui  k  Ciel  l'ëtt  di^clat-é? 
^'dt  'feî-toai«i^;t*pdndifcg^^ 

WdiM'Litit)V'&  l«'nrit)ïef(^  <)<^^  vtb 
•krtèrftë  \iù'ôé  r&oûtè.  iMéffàs^li-à 
ordiWiiait  tel^àndlrentri^nvî.lw;  , 
^quii  réir  étèît  r^eVéiiu  de  cefattlkfôiitàire, 
'âh  tes  àift'érités'^  de  ^s  diféretites  Ver^ 
^y\ii  &' àôiiief^^fe^  ^n  peu 

^    mbvL .  às'  ,^  ié^  éfprfts^  (é  trou verient 
'telfemen!  àirpfiofés,  que  tous  leîsfuffrages 
te  réttftîréni  ctt  fa  faveur, 
'   Lcl"déc(«t  d'ëJèâion  fut  expédié  fans 
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délai  ;  favoir  le  5  juillet  1 194 ,  puis  porté 
près  de  Sulmane  à  la  cellule  de  Pierre, 
par  un  cardinal  »  trois  évéques  &  deux 
notaires  du  S.  Siège.  Le  faint  homme 
ne  pouvoit  croire  ce  qu'on  lui  annonçoit; 
fz  quoiquHl  vit  les  députés  prodernés  à 
iès  pieds,  il  eût  encore  douté  que  leur 
démarche  fût  férieufe ,  i^'ils  ne  lui  eulTent 
remis  le  décret  authentique  de  fpn  élec- 
tion. Il  fit  moins  de  rélidance^  qu'oà 
ne  l'appréhendait  :  après  s'être  mis  en 
oraifon  avec  les  députés ,  pour  confulter 
le  Seigneur,  il  dit  avecfimplictté,  quoir 
qu'en  gémifTa  utt  Je  ne  .relierai  point  k 
la  volonté  dé  Dieu,  je  me  foumets  au 
choix  de  l'Eglife ,  à  qui  je  crains  de  man- 
quer dans  Ton*  beToin»  Il  fe  rendit  enfuite 
à  Aquila,  ville  encore  peu  contidérable^ 
qui  n'avoit  été  bAtie  qu'environ  quarante 
ans  auparavant  par  l'Empereur  Frédéric 
H.  Tout  le  monde  accouroit,  pour  voir 
le  Souverain  Pontife,  monté  fur  un  âne 
&  pauvrement  vêtu,  atténué  de  jeûnes, 
la  barbe  hériilée ,  &  les  yeux  enflés  àes 
hrmes  que  Ton  élévation  ne  cefloit  de  lui 
faire  répandre.  Il  fut  facré  dans  cettje 
ville ,  &  prit  le  nom  de  Céleftin  V* 

Bientôt  il  parut  que  le  Ciel  ne  juftine 
pas  toujours  par  les  effets ,  les  préfomp- 
tions  fondées  fur  le  concours  des  circoa* 
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(lânCes  qui  annoncent  le  pkis  phiufible* 
ment  fun  clioix^  Le  Seigneur  voulut  Hins 
doute  donner  à  Ton  £gl3ê,  dafts  Tabdl* 
cation  libre  du  pontiBcat,  un  exemple 
de  détachement  qu'on  n'avoit  point  vu 
avant  Géleftin ,  &  qu'on  ne  vit  plus  de- 
puis. Ce  nouveau  Pontife,  parvenu  dans 
lafoHtudeè  Tâgs  de  foixante-dou2e  ans^ 
fans  ufage ,  Xàns  étude ,  fujet  à  la  timi- 
dité &  aux  irréfolutions  ordinaires  à  un 
fens  droit  qui  fe  fent  dépourvu  de  con*» 
AoiiTances  &  d'expérience,  abandonné 
comme  néceflairemënt  aux  imprelfions 
de  l'intrigue  &  de  la  fUitterie  déguifée  f 
&  d'autant  "plus  facilement  trompé  que 
k  crainte  de  l'être  le  faifoit  plus  fouvent 
agir  au  haiârd,;  le  nouveau  pape,  ainfî 
abandonné  à  lui-même  ^   ou  plutôt  ne 
jouiiant  plus  dç  foi ,  -k,  aiièrvi  fans  te 
fa  voir  aux  perfonnes   &    aux   paffîons 
étrangères ,  commit  plufieurs  fautes  iné* 
vitables  dans  un  rang  &  des  conjonétures 
û  critiques ,  &  fit  en  particulier  bien  des 
mauvais  choix  pour  des  prélatures  im^ 
portantes.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  mé- 
morable dans  (bft  pontificat  ^  fut  le  re- 
nouvellement du  décret  porté  par  Gré- 
goire X  pour  le  conclave  ,  avec  la  coa- 
iirmation  des  religieux  de  foiï  rnftitut , 
qu'on  nomma  Céleftins.  Il  leur  prodigua 
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le3  ^privilèges  de  tous  les  autres  Ordret  ^ 
avec  tant  de  facilité,  que  les  Papes  fui* 
vanf  ont  cru  devoir  lès  feilreîndre  par 
diverfes  conftitutions. 

Après  environ  cinq,  mois  de  pontifî^ 
cat^  (à  confcience  timorée,  jointe  à  fdn 
attrait  pour  la  folitude ,  le  fit  trembler  fut 
tous  ces  périls.  Hélas  !  s^écrioit  -  il  en 
pleurant.  Dieu  ne  mVt-il  élevé,  que 
pour  me  précipiter  de  plus  hautP  Qtie 
je  me  trouve  éloigné  de  la  perfe^ion^ 
çlont  je  penfois  autrefois  approdier  !  Pai;, 
4it-on ,  tout  pouvoir  f«r  les  âmes  :  n^ 
puis-je  donc  pas  aifurer  le  fatot  de  ti  \ 
mienne,  &  me  décharger  des  embarras 
^ui/lui  font  perdre  h  vertu  &  tout  re- 
pos P  Après  y  avoir  penfé  quelque  temps  i| 
(Si  pris  ei^core  des  Confeils.  intéïcffés  >  aU3^ 
quels  fQnftKxeireur  immédiat  fut  feùipi- 
;çoii!^é-  d'avoir  tu  beaucouj)  de  part  ^  il 
•prononça,^  &  qu'un  Pape  peut  renoncer 
à  (a  dignité ,  h  que  les  cardinaui£  peu* 
vent  accepter  fa  réfîgnaiîon ,  fit  fur  lé 
çh&mp  la  fienne,  &  reprit  fes  pauvret 
habits  d'ertaite:  ce  que  les  cardinaux  life 
purent  voir,  fans  verfer  des  larmes, 
%nïn  an. plus  ou  moins  fincèrcs.  Après  dix  jours 
1194.  n,  (j'intervalle,  (iiivant  la  règle ,  on  s'alfem- 
■3»  bla  de  nouveau  en  Conclave;  &  le  vingt- 
.  quAUième  décembre  12.94,  Benoit  Cale* 
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fenf  téardîn^iprétre  du  titrié  de  S.  Slt-^ 

veftfè  &  $.  Marciri ,  fut  élu  k  la  pluralité 

des  vbi?c ,  &  prît  \t  nom  der  âbniface  VID. 

Dès^  le  Jihèt-fè^tî^me?  Bonlfecé,  ^  l'avis  ,.  p  ^|; 

du  facfér'oliègé /invoqua  léisjzracçs  ejf-  ^,1.  '^  * 

tofqùéè^s  i  i*jiiex)^érîence  de  Céfertiii  ;&^ 

de  peur  que  par  la  fuîie  bii  n'abusât  plu^ 

togi^i^uî^meriv  eficpre   dé  fa  fimplicité 

6ix  àë  (a  ^élicatèlfe  de  çôhfçîençe ,  pour 

i^î  rtiéttf è  éa  tête  qd*ii  'n'avoit  pu  àbdi* 

€(tie,r  Jégîtiineriicnt ,  if  prit ,  pour  furveit 

tei"  fes  démarclreç ,  des  précautions  <jui 

parurent  tyranniques,,^ 

tVou^erjgnt  ;iencore  l^fuffifantes,  Çéleftin , 

èatdéà*vué^s*échappîf  dé  nuit,,  avec  un 

féùl  téli^iëux ,  dans  'fè'  deffçin  de  fe  reti- 

ïèf  à  fà  ibStudè  ,de  Siilnjpne.  Le  nouveau 


émil 

connurent.,  ^ 
avec'  de  jgrandes  déttiônft  ration  s  de  refped 
néanmoins,  &  le  ramenèrent  ^  Boniface 
qui  lé  réçiit  honorablemelît ,  ($^  lui  âfligna 
pour  demeuré  ou  pour  hohné^  prifon  , 
le  château  de  Fumohe  en  Can^p^nîe.  Au 
bout  de  dix  mois ,  Céleftin  y  mourut  ^ . 
dans  une  réputation  de  fainteté,  que 
TEdife  a  confirmée  eh  fui  décernant  uti 
culte  public^  ■  ' 
Bonifaee  VllI  tie  fut  pas  long  -temps 
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en  place,  fans  fake  connoître  (bti  gém9 
entreprenant,  impérieux,  d'une  intrépir 
dite  que  n'arrétoient  ni  les  difficultés  nî 
les  périls ,  circonfpedt  toutefois  dans  le» 
commencemens  d'une  affaire ,  &  avant 
que  les  contradidîons  euffent  ému  à  un 
certain  point  (on  impétuofîté  &  (a  (lau- 
teur  9  mais  incapable  après  cela  d^ouvrir 
les  yeux  fur  les  fuites  d^une  fauile  dé- 
marche ;  enfin  d'^n  tel ,  fang  froid  dan9 
les  plus  étranges  extrémités,  quil  paroit 
avoir  eu  quelque  forte  de  bonne  foi  dans 
Tes  excès  qui  en  font  le  moins  fufcepti- 
R«fn.  an.  blés.  H  porta  d'abord  fa  rigueur  ^|ltrée^ 
i»95«n.  fur  le  royaume  de  Danemarck.  Le  Rot 
Si*.  ^ï  Eric  Vin,  pour  venger  la  mort  de  fon 
380, &c»  père  Eric  Vil,  en  avoit  fait  mourir  raf 
faflin  y  neveu  de  rarchevêque  de  Lunden^ 
&  ce  prélat  fut  emprifonné  lui-même,  en 
qualité  de  complice:  le  Pape  excommu- 
nia le  RoTi,  le  (Dondamna  à  quarante-neuf 
mille  marcs  d'argent  envers  l'archevêque 
qui  sMtoit  échappé  dé  fa  priibn  ^  &  mît 
tout  le  royaume  en  interdàt, 

La  même  année  ^première  de  (on  pori- 
*tificat,  il  érigea  en  évêché  l'abbaye  de& 
chanoines  régufiers  de  Pàmiers  ,  fondée  en- 
viron quatre  cens  ans  auparavant  en  l'Hon- 
neur d'un  S.  A'ntonih  martyr ,  qu'on  pré- 
liime  être  celui  d'Apamée  en  Syrie  „  (ur 


çç  que  Pan^iors^^ii  L^infe.  nomme  A  pâ- 
mée. On  ne  fait  dans  la  bulle  aucune 
mention  du  çonfentement  de  ré,vêque 
diocéfain  qui  étoU  celui  de  la  ToulouJë  y 
ni  du  métropolitain  ^archevêque  de  Nar« 
bônnç,  ni  du  Roi^  à  qui  même  l'abbé 
qui  devenoic  éyêque  ;  favoir  Bernard  dt| 
Saiffet  9  nVtoit  rien  moins  qu'agréable» 
On  jae  voit  pas  cependant  que  le  monar* 
que  ait  réclamé  contre  cette  entreprife^ 
dont  les  açcefToires,  plus  que  la  diore:^ 
f^retit  rétincene  qui  alluma  par  la  fuite 
ûii  fî'furjeu^  inGendie. 

L'ant]iée  fliivante^  nouvelle,  entrepri(e 
de  Bonifiée  9  qui  par  une  bulle  expreflê 
qrdonna  d^autprité  une  trêve  entre  TËnt* 
pereur  Adolfe,  Philippe  Roi  cle  France  , 
k  Edouard  Roi  d'Angleterre.  Ces  trois 
princes  ne  croyant  p^  Revoir  ^an,(Jpnt^ec 
àù  Pape  J^adminiftràtiott  temporellie  de 
leurs  États,  &  faiûint  dss  impoiitions 
tant  fur  le  clergé  que  fur  fe  peuple  pour 
fub venir  aux  frais  de  (a  guerres  Bc|niface 
donna  la  conftitutlon  fameufe  qui  conit- 
mence  par  ces  mots,  ÇUricis  laïcos^ 
<&  qui  fit  entrevoir  dès-lors  toute  l'éten^ 
due  de  Ces  prétentions*  £Ue  dé&nd,  non« 
obRant  tout  privilège,  fous  peine  d'exr 
communication  réfervéeau  Sbuvermn  Pon» 
tifè  lui  fcul  y  ï  tous  pr^la^  &  eccléUa.^ 
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ffiqueS'  HfcùHcrs  ou;  ^«^liers ,  ;  de  'rieti 
payer  aux  îaïc^;  des  iàitioritiqhls  faitéâ  à 
«tùelcju'etîçfe  qi^e  çeVoitlkûs  rSut^rltë  dû 
S.  Sièige;  k  àtoiis^bfe ,  t>ritités^  niagî* 
ftfafe  &  autres, *clê  faire  ce^im^ofitîonif 
dé  tiens  çcclëfiatti<iu'es,  de'  léis  eiciger, 
&  de  donner  aidd  au   conseil  pour  ce 

Philippe  le  Be!  qui  afvolt  bjèféin  d'ar- 

f  ènt  poùrfotitehif  la  guerre  tdiit  à  fa  fbji 

conti'é  rÈmpefeiir ,  le  Rôï  d'Ai^gkterrè 

&  Ife  t^omie  dé'  Flandres ,  «^  ^^^ 

toit  pas  de  la  jpréi^ïfeAiôh  du' Pàj^e'pbur 

ces  prfndef ,  fë  tînt  particulièrettïent  of-  \ 

fehfô'^cfeétttè  défënfe^  qubîqïç  feénéi-afi: 

Beibiï  c^é|  jr  défénftt  àiifll  'gériémlé^ 

tttift  dé  traWfjjortcr  hofs'  dti  royc^ume^, 

fetis'  (|i  pfermïflloiï  paé  écrit  V  br  &  af^erfé 

Wriiiby^tfc  ëti'maffè^  j'^y^'i?^>  pierreries, 

4  àrtnè^  ^  dhèva'ux ,  vivt*és  &  a\Jtre^  chofes 

iiëc*eflkîreV  à  la  guerre.  'Le  !^3|)e  fentit 

Jé^  Ç0û|) ,  &  s'en  plaignit ,  comme  d'uiie 

'    atïèîhte  portée  à  la  gloire.&"  à  la  liberté 

ïlaîn,    de  l'Eglife/  Il  écrivit  plùfieurs  iktfès',  il 

1197.  n.  ^moyk  àei  lég|it^,  il  expliqua ;rfi)'ulté 

^^^^yùékâi,^  làicosy  il  reconnut  que  dans 

p.  39.  *  leis   bfefoîni   de    TEtàt  le  clergé  devoit 

contribuer'  de  (bs'biénis,  &;qûre  le  Jtbl 

pouvoit    demander    &    recevoir ,   fans 

même  confulter  le  S.  Siège.    Enfin  il 
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déclara  qu'il  n'avbit  €u  intemion  de 
cboquer  en  rien  les  libertés  &  les 
coûtâmes   du  royaume^,  ni  les  droits  .  , 

du  Roi  &  des  feignetirs;i>d*oàils*.enrui- 
voit  aifez   clairement,  que  <tette  "bulle 
n^ayoit  point  dWet  pour  la  t'rance.  Phi-  preuVé  p. 
lippe  s'expliqua  auiTi  dvec  modération  ,>  7* 
mais  avec  non  moins  de  dignité.  11  pro*' 
tefta  devant  le's  légats 'dii^pe  9  ^ûednns 
rordré  du  iblut ,  il  étoit  en  dirpofilion  et 
fe  conforitier  aux  décrets  &  aux  avis  dii 
ch^f  de  rr^glire;  mais  que  le  gouverne- 
ment teâipiorel  (ie  Ton  royaume  n\ppai^ 
tetio|t  qu'à  lui  Rd,  è  Vexclufion  de  qui 
que  ce  pût  être  ;:  qii'il  n'ai«Jlt  &;kiè  re*     - 
connoifibit  iîâ*  Ja  lerre  aucun  f^piérieur  à . 
cet  égard;  &  quMl  étok  réfotu  à  defeà^^ 
dre  ce  droit  inaliéni^le^  fans^pou Véitr  être 
arrêté  .par  ^aiictto.ob(hiGle.  Da  reile ,  *  jôi« 
gnant  les  pî'océdés  honnétlis  à  Cette  fer- 
meté;, il  rufpendit  l'eflfel  des  ordénnan- 
res  qu'rlivoit  reiidués  coiltre  lé  conimerQp 
des  étrangers,  &  cOhtre  le  tràhfport de  • 
J'ugent  à  Romev  ce  qui   avoit  prin- 
cij3alisment  /oSknfJé  Bonifa<se.        :  ^^  v  ^  ^ 
,   La  canonifation  de.  S.  Louis  qtîi  %'fît 
dans  ces  entrefaites,  acheva  de  rétablir 
pour  le  moment  rharmonie  entré  le  Pape 
&  le  Roi,  ou  plutôt  d'âlfoupir  le  feu 
qui  dormit  quelque  temps  fous  la  cendre  ^ 
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mais  qui  n^en  produHît  après  ce  calme 
Bail»,  trompeur  qu'un  incendie  plu*  terrible.  La 
V^"//;^^  bulle  de  canoijifation  du  S.  Roi  eft  un 
'éloge  magnifique  &  très-étendu ,  fondé, 
comme  elle  s'exprime ,  fur  une  certitude 
entière  de  h  pureté  de  fesmœprs,  de 
la  régularité  &  de  Tauftérité  de  fa  vie  y 
de  fon  amour  pourlaiuflice,  defonzèle 
généreux  pour  le  pfogès  de  la  foi ,  de  fa 
charité  envers  les  pauvres,  les  infirmes  , 
les  gens  fans  appui,  les  malheureux  de 
toute  eCpèce^éi  de  toute  nation  ,  en  un 
mot  de  toutes  Tes  vertus  chrétiennes  , 
royales,  héroïques.  On  avoit  reçu  ,  à  o^ 
fujet  la  dépofitlon  (bus  ferment  de  pjus 
de  trois  cens  témoins^  &  Ton  avoit  vév 
lifié  jurqulifoixante-trois  miracles. 

Peu  après  cette  cftnontfation  y  faite  êa 

.]9r;7  y  mourut  uti  autre  S.  Louis  ,  petite 

neveu  du  premier ,  &  qui  fut  canonifé  k 

ion  tour  y  au  bout  de  vingt  ans,  par  le 

Tadîng.  Pape  Jean  XXII.  Il  étoit  petit  fils  de 

"»  i27f»eharle  d^Anjou,  &  fils  de  Charle  11  dît 

*  ^®^*     le  Boiteux ,  Roi  de  Naples.  Il  commença^ 

dès  rage  de  quatorze  ans  y  à  TefanétifieF 

en  Catalogne ,  oixr^  pour  délivrer  fon^  père  y 

il  avoit  été  donne  en  otage  au  Roi  d' A' 

ragon.   On  ne  remarquoit  pas  feulement 

ettlui  beaucoup  d'attrait  pour  la  prière  , 

pour  les  (âiates  ledures  &  pour  la  fré-- 
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qnenbotion  des  facremens,  une  douceur 
k  une  modeftie  angélique,  nm  délica- 
teSé  de  pureté  qu'une  parole  libre  fai- 
foit  frémir  ;  mais  il  montra  dès  lors  une 
force  de  courage  &  de  vertu v  qui  alla 
jufqu'à  Ce  réjouir  de  Ton  emprifbnnement , 
comme  d'un  moyen  précieux  de  fanéti- 
ficatto^  Les  ennemis  de  fa  famille  en  Raiir, 
furent  eux-mêmes  édifiés.  Bot^  frère  aîné,  '"'."î^ 
Charle- Martel ,  tiyant  été  reconnu  Roi 
de  la  Hongrie ,  dont  la  pofîelTion  réelle 
ne  parvint  cependant  qu'à  fon  fils  Charle- 
Robert  ou  Charohert  ;  Louis  qui  ne  por- 
tpit  fes  vues  que  fur  le  royaume  çékile> 
^iciéda  celui  de^  N.aples  à  Robert  fon  cadet. 
Il  àvoit  4éjài  fait  vxsu  d'embraifer  Phumble 
(Si  auftère  profefTkon  des  Frères  Mineurs, 
&  il  voulut , l'accomplir ,  avant  de  rece- 
voir l'orditïst^n  épifcppale  ;  quand  le 
Pape  BoniCiice  l'obligea  d'accepter  l'évéché 
^^e  'touloufe,  pour  lequel  il  i'ordotina  auf^ 
â-tôt  par  dijrpeiife,  à  j'âgp  de  vingt-tro^ 
ans.  Par  condçfeendance  pour  fes  au- 
gufl^s  parens,  &par  le  confeil  du  Pape  « 
d'abord  il  porta  les  habits  épifcopauxpar- 
deir^s  ceux  .de  fon  ordre:  mats  bientôt 
il  fe  montra  nud-pieds  ,  revêtu  dfune  tu- 
nique groifière  &  ceint  d'une  corde,  aa 
milieu  même  de  Rome ,  d^où  il  ne  tarda 
point  à  fe  rendre  dans  fon  diocèfe. 


Vadîng.     On  s'emprcfFa  de  toute  part  h  Tdi  d?- 
iQ97.n.i,-féref  filr  la  route  les  hor^ïiears  dûs  à  ft 
nâiflafticé^  &  à  fa  vertu:  mais  il  refufa 
jull^u'àux  logemens  qo'oii  lui  avoir  jitépa- 
réi.  Témoignant  que  là  plr^dfeflîon  reli- 
gtéufe  n'avoit  pas  été  en  lui'  Une  déi^md- 
ttie  d'appareik,  il  dérccnd6i*l'iàii  cou  Vêtit 
â^ë  Frèfeis  Mineure ,  rejetoit  ttuté  idiftînd- 
tî6n V  vivoit  &  fe  corifohdoît' abfolumerit 
âvtc  eux,  |urqù'à'  laVer ,  iebn  leur  dôu- 
tumfe  y  lé'  vaiflelle  apîrè^  le  dlher .  A  Tou- 
loufé  dont  PEglife  étoit  fort  rithe ,'  f*amoiir 
de  la  rimpricité'&  de  la  éddeftie  Mm 
tràtïsfbrnief  le   palais   ëpifcopal  en 'Wn 
hnmbl^  cbuvern:  il  ne  réferva  4'a»'gc'n- 
terfcivlque  pôiif  les  étranJeVii  enéore  df- 
dôftrfài'til  en  ttiôtirant ,  ^\)n  la  vendît 
-au  pfùtv  des  pauvres;  -  Après  avoir  pris 
lïnè^o'iîndiffaricé  exâôfe  éés  révenus  de 
r^véeïiir^  n  en  iffigriâ Wiqttat^     pj^tie 
•feùlétfiôttfc  %  l'èrftrétîèh  dé  fa  ttiiîfori ,  & 
<appïK<jM'toùt  Té'  relle-atoi  Ijfcfeïni  dé'fon 
peuple.  Il  iiôuirfifloit'ré]é;îétiiênt  viilgt-élriq 
•  pauv W  i^r  jour  ',  leur  iavoît  les  pfeds  & 
ies  fèrvoit  de  fes  propres*  hiàins.  Toutes 
les  aùftéfités  de  h  thg\é  Sde'  S.  FAn^dîs 
-ii*'étoîènt  qu'uhfe  «édioci'é|)artie  cfé  cèllé-s 
^qli'il  '  pititîqua  ^cbriftiimmënt^  jVlqu^à  h 
mon  4  '&■  qtti'  Vraifëtîiblab|etoétit  la  '  lui  a6- 
célérefônt.' Tout  j^ne  qliiMl  étoit  dans  T*:* 
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pifcopat ,  il  en  acquitta  les  charges  dilB- 

ciics  avec  une  maturité  &  une  habileté     «  • 

confotnmée ,  ne  s^en  rapportant  à  per- 

fonne  pour  l?examen  des  mœurs  &  de  la 

capacité  de«  clercs ,  dont  Ton  efprit  jufte 

&  cultivé  par  d^excellentes  études  le  ren- 

doit  eqp  effet  le  meilleur  JDg(?.  Mûr  pour 

le  ciel  dès  (on   entrée  à  Tépifcopat,  il 

mourut  prerqueauffi-tôt,  à  Bcigiioles  en 

Provence ,  où  il  étbit  allé  pour  des  affai* 

res  prenantes.  Il  fut  enterré  à  Marfeille  , 

chez  h  s  Frères  Mineurs ,  d'où  lui  vint  le 

nom  qu'on  lui  donne  affez  fou  vent  de  S. 

Louis  de  Marfeille.  La  bulle  de  fa  cand-  ^  °^^^' 

nîfation  pbVte  qu'il  reflufcita  fix  morts.    ^j^^\^   V 

Le  25  mai  de  cette  même  année  129^^  ^  Condit. 
les  ermites  de  S.  Augudin  élurent  pour  a. 
leur  Cupénenr  général  9  le  B.  Aùguftin  de  30II.  19. 
Sicile^  qvà  par  amour  de  robfôurltë  avoit  mai. 1. 15» 
ainiî  changé  fon  nonv  de    Matdileu  de  M*°» 
Thtrmfcs.ll  étoit  le  principal  miniftre  de*^ 
Mainfroi  V  qu'il  accompagnôft  lorfqUe  ce 
Prince  périt  à  là  bataille  de  Bénévent.  La 
crainte  fi  bien  fondée  des  fuites  de  cette 
révolution  fit  difparoitre  Matthieu  |  que 
Ton  crut  auflî   du  nombre  des  Inorts. 
Ayant  été  attaqué  eniùité  d'une  thaladîe 
violente  ^  la  môi-t ,  vue  deux  fois  de  fi 
près,  le  pénétra  d*une  Graînté  fi  vive  dés 
jugemens  de  Dieu,^ù'il  promit  d'entrer 
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tn  religion  sMl  recouvroit  la  (bnté.  Il  gué- 
rit, &  voulut  entrer  dans  Tordre  de  S. 
Dominique.  11  envo^'a  des  gens  de  con- 
fiance ,  pour  lui  en  amener  deux  religieux: 
mais  celui  qui  n*accorde  fes  faveurs ,  d*une 
manière  exclufîve,  ni  aux  corps  ni  aux 
particuliers,  les  plus  renommés^  permit 
que  ces  domeftiques  fe  méprifltnt  jufqu^à 
trois  fois,.&  amenaifent  toujours  des  Au- 
guQins.  Matthieu  s'abandonnant  à  cette 
divine  conduite  ^  découvrit  fon  deifein  à 
ces  derniers ,  fans  faire  connoître  fa  per- 
fonne ,  prit  leur  habit ,  &  fe  confondit 
parmi  les  derniers  des  frères. 

Pouf  fe  tenir  5  h  ce  qu'il  efpéroit,  plus 
sûrement  ignoré ,  11  pafla  de  Sicile  en 
Tofcane,  avec  la  permifîion  de  fes  fupé* 
rieurs,  &  choilit  un  couvent  qui  étoit  (i- 
tué  dans  un  lieu  prefque  inhabité.  C*étoit 
par  une  voie  li  obfcure  que  le  Ciel  vou- 
ioit  élever  cette  vive  lumière  fur  le  chan- 
delier. La  maifon  choifîe  par  Matthieu  de 
Thermes ,  avoit  un  procès  dont  la  perte, 
aflez  vraifemblable  ,  eût  entraîné  la  ruine 
de  la  communauté.  Frère  Augudin  (  ainfi 
Matthieu  fe  nommoit- il  alors)  voyant 
tous  les  Frères  dans  la  plus  trille  per- 
plexité ,  &  connoiiFant  la  juftice  inconte- 
fiable  de  leurs  prétentions,  alla  trouver 
Cècrètement  leur  procureur ,  ^  luLdemsuif 
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du  une  plume  &  du  papier.  Le  procureur 
lui  en  donna  par  plaifanterle ,  comme  à 
un  ignorant  qu^il  ne  croyoit  pas  même 
favoir  lire.  Frère  Auguftin  fit  un  ménioire 
précis  &  triomphant ,  que  Ton  courut 
communiquer  au  procureur  adverfe.  Il  le 
lut  )  &  dit:  Celui  qui  a  fait  cette  pièce, 
ed  un  ange,  ou  un  diable,  ou  Matthieu 
de  Thermes  avec  qui  j'ai  étudié  à  Bolo- 
gne,  &  qui  e(l  reUé  parmi  lefi  morts  à  la 
bataille  de  Bénévent.  Il  voulut  voir  l'au- 
teur ,  le  reconnut  &  rembraifa ,  en  Tin* 
ondant  de  Tes  larmes.  En  vain  l'humble 
religieux  le  pria  de  ne  point  révéler  (an 
fecret,  le  procureur  dit  avec  tranfport  aux 
Auguftins  .•  Ce  bon  frère  a  gagné  votre 
caufe;  vous  avez  dans  lui  un  tréfor  ca- 
ché ;  c'eft  le  plus  excellent  homme  que 
je  connoifle  ,  x'ed  le  fei^eur  Matthieu 
de  Thei-mcs. 

Cette  découverte  étant  venue  à,1a  con- 
noiflance  du  B.  Clément  d'Offimo ,  alors 
général  de  l'ordre ,  il  voulut  voir  cet  il- 
luftre  confrère  à  Sienne  où  il  fe  trouvoit, 
le  conduilit  à  Rome,  l'y  fît  ordonner 
prêtre  malgré  fa  réfillance ,  &  drefla  avec 
lui  les  conditutions  de  l'ordre.  Le  Pape 
enfuite  lui  donna  la  charge  de  péniten» 
cier,  qu'il  exerça  pendant  vingt  ans,  au 
bout .  defquel^  il  fut  élu  général  .d'urve 
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voix  unanime,  tout  abfent  qu'il  étoit.  Il 
fallut  que  le.  Pape  Boniface  le  contraignît 
d'accepter  cette  dignité  ,  «lu'il  exerça  avec 
autant  de  capacité  que  d'édification  :  mais 
il  s'en  démit  après  deux  ans;  quelques 
inflanccs  que  lui  filTent  les  frères  pour 
l'engager  à  continuer.  II  fe  retira  auiïï-tôt 
à  l'ermitage  de  S.  Léonard,  au  pays  de 
Sienne ,  où  neuf  ans  après  il  couronna 
par  une  fainte  mort  un  long  tilTu  de  tou« 
tes  fortes  tJe  bonnes  œuvres. 

Dans  le  même  temps ,  l'ordre  des 
Hofpitaliers  de  Saint  Antoine  prit  une^ 
forme  &  une  fpljendcur  toute  nouvelle. 
Il;  avoit  été  comme  ébauché  environ  deux 
cens  ans  auparavant ,  quand  les  reliques 
du  S.  Patriarche  de  la  vie  monaftique 
furent  tranfpbrtées  en  France ,  &  dépo- 
fées  dans  un  prieuré  de  Bénédidlins  au 
diocèfe  de  Vienne.  De  pieux  gentilshom» 
mes  y  établirent  alors  un  hôpital,  &  s'y 
confacrerent  au  fervice  des  malades  atta- 
qués de  la  maladie  qu'on  nommoit  le  feu 
facré,  &  pour  laquelle  on  réclamoit 
avec  un  fuccès  unique  J'interceflion  de 
S:^  Antdne.  Cependant  ils  n'étoient  pas 
engagés  par  les  vœux  ordinaires  de  reli- 
gion; quoiqu'ils  euilènl:  un  fupérieur, 
nommé  Précepteur  ou  Maître,  &  qu'ils 
por^ilen^  un  habit  particulier,  fur  lequel 
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on  voyoit  ;  la  figure  def  potçnpes  ^oiit 
les  eftrôpjés  s'aidenjt .  ppizr^  rnarçh^r*    Il 
furyint  daqç  la  fuite  ^  entrée  pe»;hpfpita- 
liers  &  le^  idoines  du  prieuré ,  des  dif-  ; 
férents  qui  fureiit  portés  ai^  P^pe  Bonir 
face.    Comnie    cette    piewfe ,  aflbcjation     Bullar, 
avoit  fjéjà  des  établiflenietis ,  nombreux  Bonif. 
chez  la  plupart^  dsjS,  »>atiai|if  ,-,&  que  desX^^'*^*^* 
fonctions  charitables  lui  avpieut  gagné  > 
Paôlffcion  publique ,  le  Spuveraiii  Pontife  ■. 
rérigea  en  ordre  religieux ,  &  lui  donna, 
pour  chef-d'prdre  5  le  prieurcS  des  I3éné- 
diftins  ,    qu'il  irenyoya  à   l'abbayç  de 
Mont -majouf -dont  il  dépendpit.  ,11  les 
mit,  comme  chanoines  réguliers ,  fous  la  ^ 
règle  de  Ç.  Auguftin  ^  en  leur  çpnfervant 
néanmoins  leur  habit  accoutumé,  avec  , 
le  Tau  ou  la  potence.  Telle  fut  en  j  597, 
forigine  des,  religieux   Antqnnis  ,    que 
nous  avons   vu    {tcularifer    en    ,1770'. 
Leur  prepiier  _  abbé  ^  géfiéral  fut  Etienne 
Aimon ,  <&  lé  dentier  Jean  Marie  Na-. 
varre. 

Bonifiée  y  111,  attentif  à  tout,  & 
doué  de  toute  l'aélivité  des  génies  de  . 
fa  forte ,  publia  une  colleétion  nouvelle 
de  décrétales^  à  la  fin  de  Tannée  129^^^ 
en  comptant  félon  la  méthode  ancien  ne  >i 
qui  cpmmjençoit  Tannée  à  pâque  ;  81 
dans  les  commencemens  4ç  l'année  1299, 
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en  comptant  félon  Tufage  établi  par  Bo- 
niface  mênie,  qui  fit  commencer  l'année 
à  noël  ;  en  quoi  il  fut  imité  de  prelque 
tou9  fes  fuccefleurs  dans  le  quatorzième 
llècle.  Depuis  lafameufe  colledion  deGta- 
tien,  il  y  en  avoit  eu  cinq,  autres  faites 
par  ordre  de  différens  Papes,  &  qui  furent 
toutes  réunies  en  un  corps  d'ouvrage, 
fous  le  pontificat  de  Grégoire  IX,  par  les 
foîfls  de-  S.  Raimond  de  Pégnafbrt.  Ainfi 
le  recueil  de  Grégoire  IX,  le  feul  que 
l'uPage  ait  .paru  autorifer ,  commence  où 
finit  celui  de  Gratien.  La  colleéHon  %q 
Boniface  V111  fervant  de  fuite  aux  cinq 
précédente;^,  fut  nommée  pour  cela  Sexte 
àes  décrétales;  c'êtt-à  dire  le  fixième  re- 
cueil des  décrets  pontificaux.  Quoiqu'elle 
ait  perdu  beaucoup  de  Ton  crédit  en 
France  par  les  procédés  violens  de  fon 
.auteur,  plufieurs  de  fes  confiitutions  y 
furent  acceptées  nommément ,  dans  un 
concile  tenu  à  Mclun  le  vingt-unième 

Janvier  de  l'année  1301. 

X.'année  précédente,  dernière  du  treî- 
zièrne  fîècle,  dès  le  premier  jour  de  jan- 
vier ,  il  fe  fit  inopinément  un  concours 
fi  prodigieux  de  peuple  à  S.  Pierre  de 
Rome ,  qu'il  fembloit ,  difent  les  auteurs 
contemporains,  que  la  porte  du  ciel  y 
Mi  ouverte  à  tout  le  monde.  Ce  mou- 
'  '   ^  j  jvement 
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vement  général  de  dévotion  étoît  fondé   jac.  Ste 
fur  le  bruit  qui  fe  répandit  tout  à  coup  phanefc. 
à  Rome,   que  .tous  ceux  qui  yifitoient  ^^^-^P' 
dans  Tannée   féculaire  régjifë  du  Prince  ^■^°* '" 
des  Apôtres,  gagnoient  Tindulgence  plé-  J^°^*c^ 
nlère  de   tous  leurs  péchés.  Ce  propos 
étant  venu  jufqu'aux  oreilles  du    Pape 
Boniface ,  il  fit  rechercher  dans  les  mo- 
numens  divers  de  la  tradition,  fur  quoi 
il  pouvoit  être  fondé:  mais  on  ne  trouva 
rien  dé  pofitif  qui  l'autorisât  clairement. 
Cependant  parmi  la  PDule  des  pèlerins^ 
il  apperçut  du   palais  de  Latran  d'où  il 
Tobiervoit ,  un    vieillard   qui  paroiflbit 
extrêmement  âgé ,  &  qui  avoit  en  effet 
cent  fept  ans.  11  le  fit  approcher,  &  l'in- 
terrogea, en  préfènce  de  plufîeurs  té- 
moins appelés  exprès.  Je  me  fouviens ,  dit 
x:et  homme  plus  que  centenaire ,  qu'à  la 
fin  du  fiècle  dernier ,  mon  père  qui  habi- 
toit  la  campagne  vint  à  Rome  pour  gagner 
rindulgencç.  Il  m'avertit  en  même  temps , 
que  fi  je  parvenois  à  la  centième  année 
fuivante,  je  ne  manquafîe  point  à. me 
procurer  un  avantage  fi  merveilleux.  Plu- 
fîeurs autres  italiens  confirmèrent  cette 
tradition  orale ,  qui  s'étoit  répandue  juP 
qu'en  France ,  où  deux  vieillards  du  dio- 
cèfe  de  Beauvais,  plus  que  centenaires 
aufli  Tmi  &  Pautre ,  rendirent  le  même 
Tome  KllL  K 
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témoignage.  On  entendit  encore  un  Sa* 
voyard  âgé  de  plus  de  cent  ans ,  qui  fe 
fouvenoit  d'avoir  affilié  à  la  cérémonie 
de  la  centième  année  précédente ,  &  qui 
.  fe  fît  porter  k  celle-ci  par  fi^s  enfans.  Le 

ç  3^"'* concours  y  fut  fi  grand,  qu'au  rapport 
de  rhiftoriei^  Jean  Villlini  qui  s'y  trouva , 
il  y  eut  continuellement  à  Rome  durant 
tout  le  cours  de  l'année  plus  de  deux 
cent  mille  pèlerins  ^  fans  compter  les  Ro^ 
mains  naturels ,  ni  les  étrangers  qui  étpient 
en  route. 

Le  Pape  prit  l'avis  des  cardinaux ,  h 
donna  fa  première  bulle  qui  ait  établi  le  ju- 
bilé ;  c'eft-à-  dire  l'indulgence  plénière  pour 
tous  les  Fidèles  qui  s'ét^nt  repentis  &  con- 
M'es  de  leurs  péchés ,  vifîteroient  pendant 
trente  jours  s^ils  étoient  de  Rome^  ,& 
pendant  quinze  s'ils  étoient  étrangers , 
les  églifes  des  Apôtres  S.  Pierre  &  SI, 
Paul.  Les  Papes  réglèrent  dans  la  fuinç^ 
qu'on  pourrpit  gagner  cette  indulgeue^ 
dans  Ton  propre  pays,  en  y  faifapt  les 
ftations  &  les  autres  œuvres  prefcrites. 
Clément  VI  redujfît  le  terme  <Je  ceut  ans 
à  cinquante  fur  le  mod^e  du  jubilé  des 
Juifs ,  dont  il  n'eft  fait  nulle  mention 
dans  la  bulle  du  Pape  Bpniface,  Enfin 
le  Pape  Urbain  VI,  ayant  ^ard  ^  la 
foiblçlTe  humaine  qui  a  befoin^'ut^e  îti- 
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dulgence  plu$  fréquente,  attacha  cette 
grâce  ^  chaque  vingtvcmquièâie  atinée  v 
ce  qui  s'obferve  encore  de  nos  jours. 

Aulfi-tôt  apr^s  Vannée  jubilaire ,  la  pai|^ 
chancelante  qui  avoit  été  rétablie  quelques 
années  auparavant  entre  Boniface  &  Phi- 
lippe le  Bel,  finit  par  une  rupture  d'au- 
tant plus  éclatante ,  qu'on  s'étoit  con- 
traint plus  long-temps.  Boniface  qui  pa- 
rut, comme  tous  les  hommes  impérieux, 
ignorer  Tart   des  ménagemens   k,   des 
égards  les  plusraifonnables,  malgré  toute, 
la  pénétration  de  fon  e{|>rit,  fe  méprit 
encore  fur  le  caraétère  du  Roi  Philippe, 
dont  il  attribua  quelques  traits  deréferve 
ou  de  diflîmulation  à  la  crainte  &  ^  la  , 
foibleiTe.  Comme  s'il  eût  voulu  rui&nfer 
de  gaîté  de^cœur ,  ou  faire  TefiTai  de  tout 
ce  qu'il  pourroit  ofer  par  la  fuite  ;  il  lui 
envoya  pour  légat,  ce  même  Bernard  de 
Saiifet  qu'il  avoit  inditué  avec  tant  de 
hauteur  évéque  de  Pamiers,  k.  qui  fe 
comporta,   de  fon  côté  à  la  cour  de 
France ,  en  infolent  sûr  d'être  protégé. 
Le  Pape  ne  fut  pas  long-temps  à  recon- 
noître  toute  l'élévation  ,  la  fermeté  &  la 
fierté  même  de  l'ame  du  Roi.    Bernard 
de  Saiifet  avoit  des  torts  plus  graves  que 
fes  proposa  fès  procédés  infolens.  21  fut 

accufé  de  crimes  de  lèfe-majefté,  fpécia- 
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lement  d'avoir  tenté  de  fouftraire  i  robdiC^ 
fance  du  Roi  le  comté  de  Touloufe.  Le 
Monarque  fit  informer  de  ces  forfaitures , 
qui  furent  prouvées  juridiquement;  &  fur 
Tavis  des  grands  du  royaume ,  aflemblés 
avec  plufîeurs  doéleurs  eccléfiaftiques  k, 
laïcs,  l'évéque    de  Pamiers  fut  arrêté, 
puis  remis  entre  les  mains  de  l'archevêque 
de  Touloufe ,  pour  quMl  lui  fit  fon  -pro* 
ces.  jufqu'à  la  dég;radation,  &  que  le  Roi 
!e  punit  enfuite  comme  il  le  méritoit. 
Villan.lib.    Afin  de  perfuader  au  Pape  de  ne  point 
8.  c.  <52.  mettre  i'obftacles  à  cette  réfolution ,  (iu 
Blond.»,  plutôt  pour  lui  faire  entendre  qu'il  n'en 
Sillet,    fufciteroit  que  d'inutiles;  Philippe  lui  en* 
Démêlé,  Vpya  Pierre  Flçtte  de  Revel,  magiftiat 
p.  117.    &  militaire  tout  enfemble ,  tels  qu'étoient 
alors  les  membres  des  parlemens ,  qui ,  à 
quelques  égards  ,  avoient   fuccédé  aux 
^        anciennes  aifemblées  de  la  nation.  La  vi- 
gueur toute  militaire  de  cet  envoyé  ne  pa- 
Tut  ^uère  propre  qu'à  tenir  tête  à  la  fierté 
de  Boniface.    Ce  Pape  lui  a^'ant  dit  un 
jour  d'un  ton  de  hauteur  :  Sachez,  que 
j'ai  la  puiiTance  temporelle  auifi  bien  que 
•     la  fpirituelle  fur  votre  Roi  &   fur  Ton 
royaume  ^Flotte  lui  répondit  :  Saint  Père, 
vos  armes  ne  font  que  du  bruit,  au  lieu 
que  celles  du  Roi  mon  maître  font  des 
|)laies  fanglantes,  ^  donnent  \la  .mort. 
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Mais4:e  qui  eft  bien  oppofé  à  la  loyauté 
&  à  la  noble  franchife  de  nos  juges  che- 
valiërs,  l'art  de  ftmer  la  zizanie,  le  goiit 
du  menlbnge ,  l'infidélité  à  porter  &  à 
rapporterles  paroles  facrées  des  fouverains 
dont  ils  Toht  les  organes;  ce  font  là  au- 
tant  de  taiphes  que  plufîeurs  critiques  Im- 
priment à  la  mémoire  de  Pierre  de  Rçvel, 
d'après  les  déclaratio4sjmthentiques  des  Rep.des 
cardinaux  en  corps.  Quelques  autres^  écri-  S^'  *"* 
vains  ont  mieux  aimé  foupçqnner  cette  PaS?. 
augufte  compagnie  ,d'avQir  altl^  la  vérité  Dîff.p.53 
pour  juftifier  lé  Pape  Baniface.  Le  détail 
de  'ce^  pariicûîariiés  li^tt  pas  affcz  imé- 

reflant,  pour  approfondir  cette difcttffion. 
Plût  à^  pieu  que  noi»  puffions  au  con- 
traire  ènfevelir  dans  un  oubli  éternel  la 
lubft^îce  même,  de  ce  démêlé^andâkux, 
avec  tofutes  fes  odicufes  circonftancesl  , 

Sans  éclaircir  tous  les  détails  &  toutes  les 
particularités ,  a  àe  refte  que-  trop  de  faits 

incontefftblçs,ppur  feirô  géinilMQÙt  vmi   * 

Fidèle.-  •?-!^C:'V;::  ...  ;        "v"  '^-V'  ..r^'  - 

Quelque  irrité  que  fût  le  Pape ,  il  écri- 
vit d'abord  au  Roi  une  lettre  de  prière  & 
d'exhortation,  pour  obtenir  la  lib^é  de 
révéque  dePamiers.  Le  môme  jour,cîn-  Rahi.«, 
quième  décembre  de  cette  année  130 1 ,  1301.». 
il  lui  en  écrivit  une  autre  ,  d'un  (lyîe  tout  3^- 
différent,  par  laquelle  il furpendoit Tufâge 

:K3 
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lbid.n.3t.^^^  privilégies  accordés  à  nos  Rds.  Le 
même  jout  encore,  pr<î*ivcV bien  tr!fte& 
bien  fenfiÙdi  de  la  pétuiâncfe  de  BQniface^ 
il  expédia  c^Jbtill^  faftieofb.qid  commetice 
par  ces  mots, -//i//^i<//k4 /4*  ^  êç  q»^ 
chérit  0ir  la  figueur  am^e  de  la  précér 
dente.  ApsH  avoir  averti  Philippe  d'écou- 
ter avec  docilité  l  Diiétt  noits  .a  ét^lt , 
îu}ditril,IUr  les  Rois  &  les  royaomts  i 
poujrj«^çh«|»:dé^ire>  perdre  &d^^ 

ipeii  pi3ur  ^dSfer:  &  ptotèn  Ne  vous 
\i^fi!z  ddflC  pas  per(h%(|^r  %uç  vous  &'a|iez 
point  de  fupéffeur j  &  ^ue  vgus  àei foycz 
]>as  fo^jaii^  au  CH^f  de  Ja  htérarchie.  Qùt 
»  cette  imaginatiiôn ,  cil  un  htfenfê;  & 
qui  la  (butient^eft  ttti  infidèle.  l.'àrdS^ 
Pontife  s'écârtant  enfùîte  de  fbh  c^jet 
capital,  rééueiUe  tous  liés  fnjêts  de  fé|)Éo- 
ches  qu'il  croit  a^^^ir  à  faire  au  Roi,  non 
feulement  par  rapport  aux  intërlts  de 
FËglifei  mais  pour  le  gouvernement  pu- 
rement tettipôf  il  dû  royaume.  11;  va  juf- 
qu'à  lui  reprocher  quelque  altération  dkns 
la jftdouoieA  &  B  Pofc  adcUiier  de  tyran- 
nie ,  ^nt:  à  r^ard ,  du  peuple  ft  àe  la 
iioblefîe^^e  des^ecléfiaÂiques;  Blé  cite 

jl  après  à  urxùmçM  deiRoilie,  où  il  lui 
annonce  quHl  arconvôqué  tous  les  prélats 

■  &  les  doéeUts. François,  à  qui  en  effet 
il  adrélfa  des  teftifes  de  convocation ,  da« 
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tées  encore  du  jour  fî  fécond  en  bulles  Ac 
en  tânoignages  d'aigreur;  fàvoir  lie  cin- 
quième de  décembre  1^2. 

Jacques  des  Normands ,  archidiacre  de 
Narbonne  êi  Qonce  apoftolique,  futèn-^^ 
voyé  dé  Rome ,  poiir  ^^entét  cette  buHe 
ofifenûmtè  m  Roi  Pînlipfîe.  Ots  prétend 
qu'A  étoitchafgé  ^^Èdmis  lettres  cpicore 
plus  outrageantes*  (Au  niôini  éd^ii  fi^r ,  fe-  L.v  1 1  r; 
Ion  Vilîani  »  qu'il  famiha  verbalement  le  «.  ^a. 
Monarque,  de  reco^c^tre  ^u'H  tenoit  duf 
Pape  >^  cotnmef  les  ieiùtres  fqilveraiâs ,  la 
puilTânce  ierf|M)ti^  de  fi>À  toyaKiifie  ; 
ajoutai»  qun  4^1js  RM'  reiïifbit  d^  faire 
cet  aven  $  ii^^cîé  o^dre'  de  l'f  xcômâiit- 
n^#lt  dèfijeter  lla^fàf^f  k  F^^ 
La  prèmi^re<  Ar^fè  caàià  une  vive ^in* 
quiéti4i  è:  Philippe  ;  qui.fiïr  te  chatfip 
prit  le-  parti  dé  cofiyoi{«ef  les  troiè  dr- 
àrûè  ék  ta  liation  :  mats  revenant  bien- 
tôt  à  la  i^meié  haMtuelte  de  (on  cou* 
rùgèç^leit'féyrter  1303, en  pféfence des 
leigneâfs  ^^etbutes  lei  perfbnnes  con- 
fidérablei  qirf  ft  t^voielir  à  ^^i^s,  & 
qui  contribueront  ans  ddutè  à  diiTiper 
fes  alarmes,  M  lit  brûler'  la  tulle,  appa- 
remment la  moins'  ihefufée.  Aprèl  quoi ,  ^ 
il  renvoya  fouis  bonne  dlbotte  jurqu'aux 
extrémités  du  royaume^  &  le  noncé,  & 
révêque  de  Pamiers ,  avec  défenfe  à  tous 
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tes  deux  d*y  rentrer  fans  fa  permiCion , 
^  ordre  aux  gouverneur^  des  frontières 
d*en  garder  foigneurement  les  avent^es, 
afin  qu'il  n*y  rentrât  plus  ni  nonces  ni 
buUes.  Les  hifloriens  ajoutent  que  ces 
démarches  furent  fuivies  de  lettreï»  &  de 
propos  refpeâifs,  li  indignes  de  la  di- 
gnité pontificale  &  royale,  qu^tls  font  à 
peine  vraifemblables ,  mais  que  Panimo- 
fké  réciproque  ne  fait  que  trop  raifonna* 
blement  regarder  comme  vrais. 

L'aiTembiée  ou  parlement ,  comme  on 
s'exprimoit  alors ,  fe  tint  dès  le  dixième 
jour  d^àvril.   Le  Roi  ayant  propofé  fes 
griefs  dont  la  plupart  étpient  déjà  deve- 
nus publics,  demanda  fpéciaîèment  ce 
qu'on  jugeoit  de  la  prétention  princi-^ 
pale  du  Pape ,  &  de  qui  l'on  penfoit  qxie 
refevât  quant  au  temporel  la  couronne  de 
France.   Le  cri  fut  unanime,  en  faveur 
Hift.  da  de  l'indépendarice  du  Monarque.    Lea 
ii&c*  P*"^^*^^  »  comme  les  autres  ordres ,  après 
'        avoir  tenté  fans  fuccès  d'excufer  en  par- 
tie le  Pape,  ou  plutôt  de  diminuer  Tai- 
greur  des  efprits,  répondirent  avec  zèle: 
-  Nous  (bmracs  obligés  de  défendre  |a  per- 
fonne  &  la  famille  du  Roi  5  les  droits  h 
les  libertés  de  la  couronne ,  non  feule- 
ment à  raifon  des  fiefs  que  plufieurs  d'en- 
tre nous  tiennent  du  Monarque  j   mais 
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par  la  fidélité  qui  nous  attache  indirpen- 
fablement  à  lui.  Tous  les  afliftans,  fans 
exception  , .  protefterent   qu'ils   étoient 
prêts  à  facrifier  leurs  biens  &  leurs  vies 
pour  une  fi  belle  caul  :.  Le  Roi ,  de  Ton 
côté,  affura  qu'il  étoit  dans  la  difpofition 
d'expofer  à  tous  les  périls  fa  vie  &  celle 
de  Tes  enfans^pour  foutenir  Thonneur 
de  fa  couronne  k  de  Ton  peuple.  Et  fê 
tournant  vers  ces  jeunes  princes  ;  je  vous    * 
défavouerois^  leur  dit-il ,  pour  mon  fang^ 
fi  vous  conveniez  que  le  fceptre  Fràn»    ' 
çois  dépendit  d'aucun  autre  que  de  Dieu 
feul.  En  conféquence  de  ces  maximes, 
il  fut  arrêté  que  les  prélats  n'iroient  point 
à  un  concile,  où  le  Pape  p'étendoit  or- 
donner de  radminidration  temporelle  du 
royaume. 

A  cette  nouvelle-^  la  cour  de  Rome 
frémit  d'effroi;  &  celle  de  France  ne  fut 
pas  fans  inquiétude.  On  en  vint  aux  né- 
gociations ,  que  confeiller^nt  toutes  les 
perfonnes  d'une  confcienùe  délicate  5  vive*  ' 
ment  alarmées  du  péril  qui  menaçoit  l'unité  ^ 
catholique.  Le  Ror  permit  aux  évéques     Mtrca. 
d'Auxerfe,  de  Noyon ,  de  Coutance  fc  de  Con- 
de  Béziers ,  de  fe  trânfporter  à  Rome.  Le  cwd.  1.4. 
Pape  entreprit    de  juftifier  en  leur  pré*  *°* 
fence  la  bulle  AufcuUafili  par  cette  ex- 
plicatipnrNotts  reconnoiifons  qu'il  y  a 
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deux  puiflknces  établies  de  Diea ,  &  noas 
proteîlons  que  notre  delîeio  ne  fut  jsh 
iQJM;^d*ururper  là  jurir<li£tion  du  Roi  :  mais 
1^  Roi,  de  foQ  côté,  ne  faoroit  dircon- 
venir  qu*il  ne  nous  foit  (ouvû^  à  raiibn 
du  péché.  C'étoit  recQnaoitre^à  hi  vérité, 
que  la  France  ne  dépendôit  pi|s:  du  S. 
Siège  en  qualité  de  fief  ,.ou(  que  te  Sou* 
verain  Pontife  ne  prétendoit  p9S  f'y  ar- 
loger  le  domaine  direct  fur^  le  jtemporel  : 
mais  par-là  auiTi  il  s'y  réferyoit  ce  qu'on 
a  depuis  no|timé  le  domaine  oi|  poiivoir 
indireâ  ,  &  qui  revient  à  peu  près  a{i 
même  dans  la  pratique  j.puifqo^ilrélèr. 
voit  le  droit  de   corriger  généralement 
toutes  les  fau.es  des  fouverains ,  fans  ex* 
çepter  aucunes  de  celles  quHls  complet- 
troient  dans  Tadminidration  de  leurs  £uts, 
de  les  punir  pour  ce  fi^et  pat  Fe^com- 
œunicati^n,  &  mé^e  par  la  dépoikk^n. 
AinJiBoQif9ce  VUI  alloi^  plus  loin  qu'In- 
nocent ÛI  lui-même,  qui  ne  s'étolt  pré- 
valu 4^^  ce  prétexte  4  raifondu  péché, 
quç  pour  les  diii^ents  de  fouverain  à 
fouverain. ,  &  apti  pas  pour  les  faut^ 
des  ibuyerains  à  V^à  de  leurs  (û^ets. 

11  y  avoit  trop  d'étoigoement  entre  ces 
prétentions  pppofées ,  &  fur-tout  trop 
d'animofité  eàtre  ceux  qui  les  foriiK)ient, 
pour  pouvoir  fe  rapj^ocber.  Cependant 


1ê  temps  aligné  pour  la  cétélpraidoo  éà 
concilti  de  RoAie  art iva;  Il  liY'  vint  pcAft 
qae  poiàt  d«  prélat!  FranÇoil ,  qut  lent 
atiacbemeUt  pour  le  Rot,  autant;  que  la 
crainte ,  >inim  {àn$  k  royaume.  Boiiifaee 
qui  ne  fat  jamais  revenir  fur  lès  pM^ 
Util  cette  tiftfflblée  le  trentième  4*oâp- 
bre  de  cette  attoée  1302.  Où  ne  fiut  pa^-Raio.  tn: 
trop  ce  qui  s*y  paffa ,  flnon  que  ie  Pape  *^^^g  7j 
éclata  fortement  fn  paroles  h  eftmenis 
ces,  fans. en  venir  cependant  à  lW«éeù% 
tien.  Il  eft  du  motn»  cotidaiit  ^ùele.  Roi 
n'y  fut  pas  excommunié.  Mais  qttel(|viea 
jours  après  ^  on  vit  paroitre  la  déçrftale 
C/naât  fanêfam ,  qui  éclaircifTcMC  tout 
ce  quMl  pou  voit  y  avoir  d^ambigiiilé  dànà 
la  baWe  At^cultà  //i.  :  Elle  coi^prÊnd 
deux  parties,  qu^on  i  jùdideufetn^nt  di^ 
fiidguéesi  favoir  Texpofé^  &  là'déciGon; 
Uéxpofé  tend  à  prouver  quci  )U  puiCt 
fance  teitiporellé  eft  foumife  étl  tout  à  Iz» 
fpirituelle'V  qui  a  droit .  dMnftituer  ^  de 
corriger  êc  de  dépo^  léS  faâvàniits.  Oil    . 
ne  manque  pas  d^  foire  ii^ge  éc^  la  h* 
meufô  eompafaifon  des  debiÉ  gfkives  yrle 
fpirituei-^  le  temporel,  dont  le  fécond, 
doit  être  fubordonné  au  prèmiet  ^  h  nV 
gir  dans  fa  main  du  prince  lalêtjue  par 
rimprefïion  qu'il  reçoit  de  l*Eglife.   Et 
poufiâût  ce  germe  fécond  de  parallo* 
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gifnies  Jufqu'à  la  vifion  &  à  la  chimère  , 
Bôniface  voit  lliéréfie  &  la  doârine  àfr 
frenfe  de  Manès  ^  dans  ceux  qui  recon* 
noiffent  deux  puiflances  imdépendantes 
k,  fouveraiaes.  chacune  dans  fon  ordre» 
Dieu  ne  permit  pas  cependant  que  le 
fcandale  fût  pouflë  juRiu'à  tirer  la  confé*^ 
quence  qui  fuivoit  naturellement  de  cefr 
principes.  Quand  il  s^agit  de  prononcer 
avec  précifion ,  &  de  porter  la  décifion 
dogmatique,  ce  Pontife,  tout  hardi  quMI 
jétok,  décida  fimplement  que  tout  homme^ 
pour  parvenir  au  fsrïut,  ^it  être  fournis! 
au  Pape  :  principe  dont  COnvenoîent  lei^ 
deux  partis ,  mais  quMIs  appliquoient  tout 
dilféremment. 

Le  jour  même  de  la  puMcation  de 
cette  bulle,  dix-huitième  de  novembre, 
la  fécondhé  toujours  inépuHable  de  Bô- 
niface lui  en  fit  donner  une  féconde , 
où  y  nonobdànt  tout  privilège,  il  excom- 
Riïinie  toutes  les  perfonnes  ,  de  quelque 
dignité  qu'elles  (bient ,   Rois  même  & 
Emperei^s,  qui  empêchent  d'aller  libre' 
ment  au  S.  Siège,  en  arrêtant  les  voya- 
geurs, en  les  retenant  ou  en  les  dépouil- 
lant.  Le  but  de  cette  cenfure,  quoique 
générale  &  de  Tancien  ûyle,  étoit  trop 
bien  déterminé  par  les   circonftances  ^ 
pour  qu'on  iie  la  rapportât  point  au  Boi 
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Philippe.  La  vivacité  de  Boniface  ne  lai 
permit  pas  même  de  couvrir  long-tempa 
de  ce  foible  voile  fa  véritable  intention. 
Cependant  les  malheurs  qui  arrivèrent 
à  la  France  dans  te  cours  de  cette  an- 
née i^^oa  f  rendirent  (e  Roî  moins  fenâ- 
ble  au  nouvel  affront  quHl  recevoit  de 
Rome.  La  perte  de  la  bataille,  où  le 
comte  d'Artois  ,  prince  du  fang  le  plut 
animé  de  tous  contre  Boniface ,  &  le  fa- 
meux Pierre  Flotte  périrent  avec  un  nom- 
bre infini  de  nobl^e,  fit  diverfion  aux 
autres  chagrins  du  Kùï.  On  renoua  les 
négociations  avec  le  Pape,  dont  Philippe 
confentit  à  recevoir  le  Cardinal>Légac 
Jean  le  Moine,-  natif  d'Amiens  &  agréa- 
ble au  Prince.  Mais  "ces  lueur»  d'efpé- 
rance  furent  bientôt  diflîpées.  Le  Pape 
faifoit  pro'pofer  jufqu^à  douze  chefs  de 
demande  ou  de  reproche ,  fur  lefquels  il 
n'obtint  pas  à  beaucoup  près  ce  qu'il 
prétendôit.  En  conféquence,  nouvel 
éclat  de  fa  part,  nouveau  déluge  de  let- 
tres &^  de  déclarations  foudroyantes»  Le 
légat  fut  chargé  d'annoncer  au  Roi ,  non 
feulement  qu'il  devoit  s'appliquer  les  cen- 
fures  générales  déjà  publiées  à  Rome  , 
mais  qu'on  Texcommuniolt  nommément 
&  tout  de  nouveau ,  avec  défenfe  à  tout 
.ecçléfiafliqùe  y  fous  la  même  peine  d'à* 


âtthéme,  de  lui  adminiftrer  les  Mrë- 
itirnsy  ou  de  célébrer  là  nidTe  sn  fit 
préfence.  Aiii0 ,  malgré  là  bienveillance 
da  Roi  Fh^ippe  etivers^  le  Cttrdiiial  te 
Moitié,  n^gré  la  ùigeSeqwfftotxilé 
mûnde  attribue  à  cd^  légat,  il  n'y  eut 
d^autre  fruit  de  fa  légation  que  le  coU^e 
qui  porte  encore  fott  nom  à  Paris^,  fit 
qu'il  y  fonda  (ans  doute  avant  èette  rup^ 
tare  fans  retour.  Un  nouveau  trait  de 
là  prtîdence ,  ce  fut  d'ftbaridonner  une 
GdmmiiHon  plus  qu'inutile ,  en/fe  dérot 
bant  aux  gardes  qu'oti  lui  avoit  donnés  ,> 
&  qui  ne  demandoient  pas  mieux  appa^ 
rëmment  que  de  le  taifTer  difpardftre. 

Le  Roi  n'avoit  pas  attendu  ces  extré* 
mités ,  pour  fÂlrë  éclater  fon  indignation^ 
&  pour  fe  mettre^  en  garde  contre  le  ca» 
tA&èk  e-^rértiè  de  Boniface.  Dès  le  ca- 
rême àé  l^attriée  i;^03 ,11  avoit  tenu  dans 
fbn  palais  dû  Louvre,  une  aiïemblée 
coiiiporée  ^  de  quelques  prélats  &  des  pre^ 
mlers  feigneurs  du  royaume.  Guillaume 
de  Nogaret,  chevalier  &magiftrat,a(ïbx 
rfeffemblant  i  Pîerfe  Flotte,  préfetità  une 
requête  contre  Boniface,  qu'il  accufoit 
dans  les  formés  juHdfques ,  des  plus  grands 
crimes  qui  puiflètit  exclure  du  pontificat , 
ehtr'autres,  d'ufurpation  de  cette  fainte 
dignitèii  d'hétéfie  manifede)  de  fimonie 
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criaille  &  notoiret  h  y.conclooit  à  ta  con'< 
vocatiott  (Tua  conçue  général ,  afîti  de 
rejeter  f(^emnélleinti>ti cet  intrusendorci^ 
&:df  donner  h  PJËgltfe.UaiverfeUe  un 
p^eur  légitime.  Cependant»  ajotitott^lv 
en  qualité  de  p^otedkeur  dés  Èglifes  iKtnn-^ 
breufes  de  ^votre.ToyaUtne)  &  à  l'exem^ 
pie  de  viDS  antîétres  défenfeurs  confiass 
de  rJ^Ufe  Romiainéi)  vous  fefez  empri- 
fQ^gterlcet;  kii]^0^»  &ide  concert  avec  les 
cardinaux  fViciuâ  établirez  un  vicairie  apo* 
(loliq^e  i  jufqufà  ce  qu'il  y  ait  un  Pape; 
Ce  ne  (ont  li  que  les  prémioes  des  excès 
où  l^ogiâ-eti dfcvbit  fe  porter.  là 

,  JLe  tteizièn»  jijin:  ^t:  •:  nême  aonée:^ 
il  y  eû|  ,au;  JtouVre;  un  ^  jmblée  iiouf 
yelle  ^  ptus  nombreufe,  où  GuiSamne. 
du  PlèfTis ,  revêtu  des  mêmes  quâlité&qU6 
Nogarçt^-&  adhérant  à  Ton  appela  fit  les 
même^:  réquifitions,:  en  promettant  uit 
méfnoire:  pkis  circoriflanGié  des  crimes  40 
Soniface.  Il  tint  parole  dès  le  lendemiûny 
en  des  termes  &  fviçcuun  détail  que  k 
bon  Çjèïi^^  de  nos  ;  leâi^rs ,  autant  que  4eué 
religieuCe  déticatell^ ,  ■  nom  dirpente .  aflU^ 
remuât  ;  de  rapporter. ,  M»s  rémotios^  des 
efprits  les  tenoit  alors  dlfpofés  bien  dlÀTé- 
remm^nt^  Tous  les  ordres  de  l*Etat  adn 
hérerent  à  l'appel  de  du  Pleifis.  Ge-t 
pendant  les  évéques  qui  étoient  préfenf 
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au  nombre  de  trente-neuf,  témoignèrent 
de  leur  mieux  leur  refpeéb  pour  le 
S.  Siège.  Quoiqu'ils  confentiflent  à  la 
tenue  d^un  concile ,  ils  déclarèrent  quMls 
le  faifoient  po  '  détourner  les  maux  de 
r£glife,  &  m^me  pour  aider  à  la  juftifi^ 
cation  du  Pape  Boniface,  contre  lequel 
ils  ne  voulurent  être  ni  accufateurs  nî 
Preuv.  du  parties.  Pour  procéder  à  la  convocation 
Diff.  p.  du  concile  qu'on  réfolutde  tenir  à  Lyon, 
le  9.oi  nomma  deux  ambafllidvars, char- 
gés d'aller  inviter  les  cardinaux  à  coopé- 
rer à  ce  projet,  &  les  villes  principales! 
d'Italie  à  le  foutenir  {  puis  il  écrivit, dans 
les  mêmes  vues ,  en  Ëfpagne ,  en  Na- 
varre &  en  Portugal.  L'audacieux  No- 
garet  fe  chargea  d'aller  figniiier  l'appel  au 
Pape  même. 

Inftruit  de  cette  fermentation.  Boni- 
face  ,  tout  réfblu  qu'il  étoit ,  fe  retira  fort 
inquiet  à  Anagnie  fa  patrie  :  mais  fon 
courage  ne  Tabandonna  point.  On  vit 
pour  ia  féconde  fois  partir  cinq  bulles 
foudroyantes  enun  feul  jour,  quinzième 
du  mois  d'août.  La  plus  remarquable  e(t 
la  féconde  :  elle  portoit  que  toutes  les  cita- 
tions à  Rome,  adreflées  aux  perfonnes 
même  de  qualité  royale,  auroient  leur 
iforce  &  leur  viguenr  comme  fi  elles  leur 
étoient  parvenues,  dès  qu'elles  auroient 
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été  affichées  aux  portes  de  Téglife  princîr 
pale  du  lieu  où  fe  trouvoit  le  Pape,  C'é- 
toit  pour  obvier  à  la  difficulté  de  faire  pé-  ' 
nétrer  en  France  les  lettres  pontificales , 
depuis  les  défenfes  du  Rod  à  ce  (bjet. 
Boaiface  fe  juilifîa  auffi  en  plein  confi- 
iloire^  des  accufations  formées  contre  lui 
dans  ce  royaume,  fur- tout  atif^rd  de 
rhéréfîe  &  de  Timpiété,  caufes  :  légitimes 
de  dépofîtion  contré  les  Papes.    Mais  MflT.  Vie 
bien  convaincu  de  l'infuffifance ,  tant  de  wrln.cod 
fes   apologies  que  de  fes  menaces ,  &  ^•fol'  74' 
proportionnant  les  moyens  de  défenfé^u 
péril  où  il  fe  trouvoit  ;  après  avoir  renou- 
velle rekCommunicatlon  contre  le  Roi , 
&  l*interdit  fur  la  France,  il  délia  les' 
François  du  ferment  de  fidélité ,  donna 
le  royaume  au  Roi  des  Romains,  Al- 
bert fils  de  PÉmpefeur  Rodolfe ,  anima 
fortement  les  Anglois,  les  Flamans,  les 
Arae;onois,  les  Siciliens,  tous  les  enne- 
mis delà  France,  &  mit  tout  en  œuvré 
afin  de  détrôner  Philippe. 

RieiT  ne  marque  mieux  ie  degré  de  IV 
nimofité  ou  de  l'épouvante  du  Pape ,  que  - 
fa  réconciliation  foudaine  avec  Albert 
d'Autriche.  Depuis  cinq  ans  que  cet  Em- 
pereur avoit  été  mis ,  le  33  juin ,  à  la 
Place  d'Adolfe  de  Nafl*au  tombé  dans  le 
mépris  parmi  fes  fujets,  le  Pontife  s'é*. 
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tort  cdnilammeiif  &  très  ^fortement  op« 
pofé  à  (ba  éleétion  ,  quoiqu^Adolfë  ^ 
^i  le  deûxiènit  juillet  fuivaot ,  eût  été 
tué  en  bataille  rafigée  par  Albfsrt^  Boni- 
face  ne  qaalifiolt  pas  mtreitteni  le  vain- 
queur i  que  df  jît  rebelle  &  de  parri- 
cide c^  Roi  uvitJR^mains.  Son  intérêt 
loi  fit  prendre  un  t<m&  des  procédés 
Usin.  ^^^  différens.  H  approuvàil*éleâion  d^Al* 
iio3.k|>befl»  foû  couronnement  àj  Aiji-la-Cha- 
pelle  9  &  V&ut&ct,  ûc  Pantorité  royale 
qu'il  fiftiroit  depuis  près  decinq  ans  i  fupt 
pléant ,  dlToit-il,  par  J^paavoir  de  foti 
fiège,  i^  tfi^  ce  qui  potmoit  avoir  été 
Ibidn.  détéâueax dttit  cette  éie^cm.  >i|iéTou- 
10»  &c  tenai^^tôujQ^s  la  liintaur  de  ibn  cariiCf» 
tère^  It  ei^igea  qu'AHyert  rêcofinût,  que 
TËhipife  RoBliin  avolt  été  transf^^ré  par 
lô  Siège  Apodôllqt:»  àei  Gr^cs  aux  Aile- 
rilànés  iâmé  h  pérfonnede  Charlems^ne  ; 
que  fê  droit  â*élire  le  Roi  des  Romaine 
âtHitié  à  devéhif  Empereur^  avoit  ^é 
accordé  par  la  même  autorité  à  certains 
ptitices  côcléilaflîques  &  laïcs;  ^  que 
lés  (rritiCeâ ,  tint  Rois^  qu'£nïpéfeurs , 
recevoierit  auflt  des  Papes  la  puifiance 
du  glaive  matériel.  Il  exigea  de  plus  le 
ferment  de  fidélité  envers  le  Souverain 
Pontife ,  la  ConBrmation  de  toutes  les 
conceiTions  k  de  toutes  les  prômeifes 
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faites:  à  l^EgHfe  Romaine  ptir  leà  Empe- 
reurs précédas,  ^  un  «n^ement  ex* 
^èa  à  défendre  lai  droits  du  S.  Siégé 
contre  fet  ennemis,  même  fouveràins, 
à  ne  faire  aocone  atlisnce  avec  étix,! 
prendre  ait  contraâre  Ic^  armés  contré 
eiix  €  ie  Pape  l'ordoiHi(Htlr  elaùfé  ntiit- 
liifedement  inférée  eonti*e  ï^irip^e  fé  Bel. 
.  Qâoiqu' Albert  eût  eu  la  folblis^ire  dé  fi 
foumeltrè  à  ees  e«»ndhk>ns  hùMiahb'svl 
la  crainte  d^réOiÉmiitio^  dt  an  t^ti^ 
tiëent  de  Boûlfaô»  fié  ^t  rébgàgér  à  (e 
déclaeér^  fbrinenente^t  céaére  foti  éidu, 
fônH^^éfenfëttf!  i^  fôè  atSé.  il  aVdt  époiifé 

BMration  qu'^l  i>àÉ  jufqiiii  fendncçraîà 
drofcsranciennen^t  ufiirpér pr  l'Ém^é 
fur  ce  qb'én  8pf>etoit  lé  fjyiamé  d'Ar- 
ia. Le  Rocg  aefbn  côté, Tâvoit  con- 
flamnient  fontèna  Jbbmre  tes  pértifàhs 
d'Alfotifô  de  Nalfàu;  &  ce  n'étoit  pas 
Hn  àeà  moindres  griefs  du  vîôMnt  toh^l 
tife  contt'e  Philippe  le  Bel,  Par  ces  mo- 
tifs d'ijonrtéur  &  de  recenhdiflkiïcé,  fi 
dignes^  de  Tame  des  princes  &  fi  fenvént 
impuilTâns  ùxt  leur  politique  ,  le  généreux 
Albert,  aui  mortient  où  Ton  exigea  Tâc- 
complilTement  de  (k  Vague fromciTe,  dé- 
clara qu'il  garderoit  fon  alliance  avec  fon 
ami  &  fon  beau-frère,  &  refufa  nette- 
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ment  dç  fervir  la  vengeance  du  Pape* 
.  Tandis  que  le  feu  de  la  difcorde  s'at- 
tifbit  ainfi  de  part  &  d'autre ,  quelques 
gentilshommes  François,  plut  propres 
au|c  coups  de  main  qu'aux  froides  lenteurs 
du  confeij,  s'offrirent  à  terminer  le  dif-' 
firent  à  la  militaire,  en  s'emparant  de 
la  pei^fbnne  de  Boniface.    Nogaret  qui 
s'ëtoit   chargé  de  lui  fignîger    rappel, 
voulut  encore  avoir  l'honneur  de  Tnmer 
ner  priforinier  au  concile.  Sous  prétexte 
de  ménager  un.  accotnfac^dement  entre  Ie\ 
Pap^  &  le  Roi,  il  parcourut  TltaHe, 
aftù  4^  ^Y  former  des  complices  parmi 
lesfejgneurs ,  mtécontens  en  grand  nombre 
'     dé(  l'impérieux  Pontife,  &furtoutpartfii 
le^  Gibelins  perfécutés  fans  ménagement, 
tf'orage  ayant  été  formé  en  fort  peu  de. 
temps,  Jacques  Colonne,  furnommé  Sciar-^ 
"   Raln.   ra  ;  c^efl^à-dire  querèle  on  boutte-fen ,  vint 
i  S97.  n.  trouver  Nogaret  près  de  Sienne.  Il  étoit  ne- 
fvn  l"c'  ^^m4u  Cardinal  Jacques  Colonhe,  &  cou- 
j  j  ^  2  j]  "  fin-germain  de  Pierre  Colonne  auffi  cardi- 
nal,  réduits  l'un  H  l'autre  par  Boniface  au 
comble  de  l'infortune ,  pour  avoir,  dit 
quje  Célediu   n'avoit  pu    renoncer    au 
pQntiâcat,  &  que  foii  fucceifeur  appa- 
rent n'étoit  pas  véritablement  Pape,    lis 
ivoient  été  dépouillés  du  cardinalat ,  de 
toutes  leurs  dignicés,    de    tous    leurs 


DE   l' Eglise.       337 

biens  i  les  palais  &  toutes  les  maifons 
des  Colonnes  avoient  été  abattus  dans 
Rome;  on  avoit  prêché  la  croif^de  con-    • 
tre  eux  ;  leur  ville  de  Paleftrine  avoit  été 
détruite ,  &  les  deux  prélats,  avec  leurs 
proches  illuftres ,  obligés  d'errer  hors  de 
leur  patrie  en  miférables  fugitifs.  Sciar- 
ra ,  dans  fa  fuite ,  fut  pris  par  des  cor- 
faires,  &:  réduit  au  plus  dur  efclavàge, 
qu'il  aima  mieux  fupporter   que  c^  ^e 
faire  connoître,  au  rifque  de  retomber 
entre  les  mains  du  Pape.  Mais  fon  mal- 
heur parvint  à  la  connoilTance   du  Roi 
Philippe ,  qui  le  délivra  :  trait  d'humani- 
té ,  dont  le  Pape  ne  rougit  pas  de  faire 
un  crime  au  Roi.    Quand  la  pureté  de 
l'intention  de  Philippe  eût  encore    été 
plus  ftifpeéte ,   la  qualité  de  Vicaire  du 
Bon  'Pafteur  dans  Bôniface  ne  deman- 
dbit-elle  pas,  fînon  des  applaudiiremens, 
au  moins  afiez  d'empire  fur  foi  pour 
s'interdire   les   reproches?    L'infortuné' 
Pontife  eut  bientôt  lieu  de  faire  ces  re- 
tours fur  lui-même. 

Nogaret,  excité  par  Sciarra  Colonne, 
partit  à  la  tête  de  trois  à  quatre  cens 
chevaux,  de  plufieurs  compagnies  de 
gens  de  pied,  &  parut  de  grand  matin 
le  feptième  de  feptembre,  devant  la  ville 
d'Anagnie,  pu  le  Pape  s'oeckpoit  de 
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foucis  bien  diifêrens.  Il  achevoit  de  dref- 
fer  une  bulle  plus  terrible  que  toutes  les 
précédentes ,  éc  qui  devoit  fe  publier  le 
lendemain  jour  de  la  nativité  de  la  Vierge. 
Dlflfènp.  Apy^  y  gyoif  ^jj  ^  q„ig,j  qualité  de  Vi- 
»  4>«c  g^j,g  ^^  Yi\g  de  Dieu  ,  il  avoit  le  pou- 
voir de  régir  les.Aois  avec  la  i^erge  de 
fer ,  &  de  les  brifer  comme  des  vaiffeaux 
d'arg\le,  il  déclaroit  tous  les  fujcts  du 
Roi  Philippe ,  abfous  de  la  fidélité  qu'ils 
lui  dévoient  même  par  ferment ,  leur  dé- 
fendoit  fous  peine  d^anathéme  de  lui 
obéir,  ni  de  lui  rendre  aucun  fervicei, 
èc  annulloit  toutes  les  Confédérations 
quMl  pourroit  avoir  faites  avec  d'autres 
princes. 

Nogaret  &  Colonne  avoient  dans  la 
ville,  des  intelligences  qui  leur  ouvri- 
rent les  portes.  Ils  entrèrent  fans  obila- 
cle ,  accompagnés  de  leur^  troupes ,  qui, 
en  déployant  l'étendart  de  France ,  fe 
mirent  à  crier:  Vive  le  Roi  Philippe! 
pérpî  Boniface!  Le,  peuple  gagné  fe  joi- 
gnit aux  foldats,  &  cria  comme  eux. 
lis  s'emparent  fi  vite  des  difFérens  pof- 
tes  de  la  ville ,  que  le  Pape  ne  fut  aver- 
ti que  p9r  le  tumulte  ,  du  péril  extrême 
où  il  fe  trouvoit.  L^  réduélion  du  pa- 
lais pontifical  ne  coûta  guère  plus  d'ef- 
fort$.  Prefque  tous  les  gens  dû  Pape, 


domediques ,  officiers ,  prélats ,  les  car- 
dinaux même,  dont  quelques-uns,  à  ce 
qu^on  prétend  y  étoient  de  concert  avec 
les  François ,  prirent  la  fuite ,  ou  Ce  tin- 
rent cachés.  Le  courage  du  Pontife  ne 
fe  démentit  point.  Je  fuis  trahi  comme 
Jéfus-Chrift ,  dit-il  :  mourons ,  s'il  le  faut  ; 
mais  du  moins  mourons  en  Pape.  Il  fe 
fait  à  rinftant  revêdr  de  la  chnppe  ^  nom- 
mée le  manteau  de  S.  Pierre,  il  met  la 
tiare  fur  fa  tête ,  il  prend  en  main  les 
clefs  h  la  croix  ,  &  sWeoit  ainfi  fur  la 
chaire  pontificale ,  accompagné  de  deux 
cardinaux  feulement ,  Nicolas  Bocailini 
&  Pierre  d'Efp^gne. 

Quand  Nogarçt  fut  entré ,  il  prit  un 
air  de  modération  qu^on  n^attendoit  pas , 
parut  avoir    oublié   fon  perfonnage  de 
guerrier ,  &  né  penfa  qu'à  remplir  celui 
d'homme  de  robe.  Il  déclara  tranquille.  Differ.p« 
ment  au  Pape,  en  préfence  de  tout  Je*47« 
monde  ,  Taccufation  k  les  procédures 
faites  en  France  contre  lui;  qull  4toit 
réputé  convaincu;    puifqu'il   ne  s'étoit 
pas  mis  en  devoir  de  fe  défendre  ;  mîMS 
que  devant  être  jugé  par  PEglife ,    on 
rarrêtoit,  pour  être  préfenté  au  concile 
général  qui  fe  tiendroit  à  Lyon  ;  qu'à  ce 
deffein  feulen^ept  on  lui  donnoit  des  gar- 
des, fajQS  (^u'ileCu  rien  à  craindre  pour  fa 
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vie.  Je  fuis  bien  réfolu ,  ajouta  formelle^ 
ment  Nogaret,  à  vous  la  conferver  con- 
Thom.  tre  la  fureur  de  vos  ennemis.  Colonne 
Vilflng  ne  fut  pas  fi  maître  de  lui-même  :  il 
chargea  le  Pontife  dMnjures,  le  voulut 
contraindre  à  renoncer  au  pontificat;  & 
comme  Boniface  répondit  qu'il  mourroit 
plutôt  9  &  offrit  fa  tête  à  couper,  le  vio- 
lent italien  lui  donna  fur  la  joue  un  coup 
de  gantelet,  &  Peut  misa  mort,  fi  No- 
garet  ne  Pen  eût  empêché.  Mais  ce  chef 
mal  obéi  dans  une  fi  grande  eonfufion , 
ne  put  empêcher  qu'on  ne  pillât  les  meu- 
bles du  Pape ,  &  fon  tré(br  qui  étoit  im- 
menfe,  à  ce  qu'on  publia. 

Tant  d'indignités  ouvrirent  les  yeux 
aux  citoyens  d'Abagnie.  Ils  eurent  hor- 
reur de  voir  ainfi  traiter  le  Chef  de 
TËglife,  qui  d'ailleurs  étoit  leur  com- 
patriote. S'étant  apperçu  du  petit  nom- 
bre des  François ,  ils  prirent  les  armes 
au  bout  de  trois  jours ,  &  fe  mi- 
rent tout  à  coup  à  crier:  Vive  le  Pape, 
&  périffent  les  traîtres  !  En  quelques  mo- 
mens,  le  palais  &  la  ville  furent  éva- 
cués ,  non  pas  cependant  fans  réfîfianee , 
ni  fans  qu'il  en  coûtât  la  vie  à  plufîeurs 
François  :  mais  le  fort  de  Boniface  déli- 
vré n'en  devint  pas  meilleur.  Il  partit 
pour  Rome ,  outré  de  dépit  ,étouflfiifit 
--■  -,   '  ,       de 
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de  douleur,  y  fut  attaqué  d'une  fièvre 
dévorante,  &  mourut  le  onzième  d'oc- 
tobre fuivant  ;  après  néanmoins  avoir  fa- 
tisfait  aux  devoirs  du  Chrillianifme ,  & 
déclaré  ,  félon  quelques  auteurs  ,  que 
pour  imiter  le  Sauveur  du  monde,  il  ou* 
blioit  entièrement  les  outrages  qu'il  a  voit 
reçus.  Du  rede,  la  multitude  des  hido- 
riens  varie  étonnamment  fur  les  vraies 
difpofitions  de  ce  Pape ,  dans  cette  fitua- 
tions  décifive. 

Sa  mort  fembloît  devoir  faire  tout  le 
dénouement  de  ce  fatal  démêlé  :  mats 
nous  verrons  bientôt  que  le  reflentiment 
des  Rois ,  ou  la  défenfe  de  certains  in- 
térêts s'étend  jufqu'au  delà  du  tombeau. 
Jamais  elle  ne  s'accomplit  mieux  qu'en 
cette  occafion,  la  terrible  prophétie  de 
l'évangile  par  rapport  à  la  nécelTité  du 
fcandale:  mais  la  fagefle  éternelle,  en 
permettant  celui-ci ,  a  daigné  nous  lailfer 
entrevoir  fes  vues.  Malgré  toutes  les  en- 
treprifes  précédentes  des  Papes  pour  s'af- 
fujettir  les  couronnes  fur  lefquelles  ils 
prétendoient  avoir  des  titres  particuliers, 
l'indépendance  temporelle  de  l'Empire 
François  s'étoit  maintenue  dans  une  telle 
•  intégrité ,  que  les  Pontifes  Romains  ne 
pouvoient  y  déroger  ,  fans  fe  porter  évi- 
demment pour  monarques  univerfds.  La 
Tome  XIIL  L 
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vigueur  de  Philippe  le  Bel  oppofa  une 
barrière  invincible  au  plus  hardi  d'en- 
tr^eux.  Ce  débat  fcandaleuxproduifit  fans 
doute  des  effetiv  éplorables:  mais  on  peut 
dire  aufii  quMl  procura  un  avantage  ine- 
llimable  à  TËglife  tout  à  la  fois  &  au 
trône.  Depuis  cette  époque,  on  ne  vit 
.prefque  plus  fe ,  renouveller  les  préten- 
tions ,  ou  du  moins  les  voies  de  fait , 
de  la  part  des  Papes ,  far  le  temporel  des 
princes.  Dès  là ,  les  maximes  trop  long- 
temps fuivres  de  Grégoire  VII  &  de  pfu« 
fieurs  de  fes  fuccefleurs  furent  reléguées 
dans  la  clafTe  des  fpéculations  fcholaRi- 
ques  &  oifeufes.  Le  remède  fut  violent 
fans  doute,  &  néanmoins  aiTorti  tout  au 
plus  à  la  grandeur  du  mal.  C^efl:  à  ce 
point  qu'il  importe  de  ne  pas  troubler, 
entre  les  deux  puilTances  établies  égale- 
inent  d&  Dieu ,  l'harmonie  ik  la  concorde 
égalemtnt  avantageufe  à  l'une  &  à  l'autre. 
Vit.  ap.  La  même  année  que  moufut  le  Pape 
BoU.  1. 15  Boniface ,  S.  Ives ,  dans  fon  état  modefte 
P»  538.J  &  paifible  de  curé  de  campagne  &  de  dé- 
fenfeur  des  pauvres  ,  eut  une  mort  bien 
plus  défîrable  aux  yeux  de  la  foi.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études  à  Paris ,  il 
étoit  revenu  dans  la  Bretagne  fa  patrie, 
Il  avoit  été  chargé  de  l'officialité  de  Ren- 
rjes.  Ir'évêquc  de  Tréguier  dont  il  étoit 
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diocéfain ,  le  rappela  auprès  dé  lui  fur  la 
réputation  de  Tes  talens ,  lui  donna  la 
même  charge  dans  Ton  diocèfe,  &  y 
ajouta  le  gouvernement  d*une  paroifTe. 
Il  fut  ainfi  tout  à  la  fois  officiai  &  curé; 
ce  qui  dura  refpace  de  dix-huit  ans ,  fans 
que  Tune  de  ces  fonctions  importantes 
lui  fit  négliger  l'autre.  Il  inftruifoit  alfi* 
dûment  non  feulement  dans  (on  églife, 
mais  dans  plufieurs  autres  aiTez  éloignées; 
voyageant  toujours  à  pied  par  efprit  de  pé- 
nitence ,  &  faifant  quelquefois  deux  ou 
trois  fermons  par  jour.  Dans  les  affaires , 
il  expédioit  promptement  les  parties  ,  fui- 
•foit  tous  fes  efforts  pour  les  accorder, 
s'armoit  de  courage  en  faveur  du  bon 
droit,  &  principalement  des  perfonnes 
fans  défenfe ,  exerçoit  gratuitement  pour 
les  pauvres  les  fonétions  d'avocat,  & 
prit  avec  l'emploi  d'official  la  coutume  de 
leur  en  dillribuer  tous  les  émolument.  Il 
leur  donnoit  de  même  tout  le  produit  de 
fon  Bénéfice ,  &  prefque  tout  celai  de 
Ton  patrimoine  qui  étoit  confîdérable.  LV 
vantage  d'être  iflu  d'une  famille  noble  & 
opulente ,  ne  fervit  qu'à  le  rendra  plus 
généreux  &  plus  compatiifatit.  Il  avoit 
tant  de  tendreife  pour  les  malheureux, 
qu'il  leur  bâtit  une  maifon,  où  il  rera- 
plilToit  tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité, 
&  les  faifott  manger  avec  lui. 
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Au  milieu  de  tant  de  travaux ,  il  me- 
noit  la  vie  la  plus  auflère.  Dès  fa  jeu- 
nèfle  9  il  sMtoit  abdenu  de  viande  &Me 
vin ,  &  avoit  pris  l'habitude  de  jeûner  le 
vendredi.  Pendant  quinze  ans,  il  jeûna 
au  pain  &  à  l'eau ,  le  carême  &  Tavent 
tout  entiers ,  &  plu  fleurs  autres  jours  de 
Tannée.  Il  ne  prenoit  de  fommeil,  que 
quand  il  étoit  accablé  de  fatigue  ;  &  alors 
il  fe  jetoit  tout  habillé  fur  une  claie,  ou 
fur  un  peu  de  paille,  n'ayant  qu'une  pierre 
ou  tout  au  plus  un  livre  pour  chevtt. 
Il  mourut  à  l'âge  de  cinquante  ans.  Si 
fut  canonifé  quarante-quatre  ans  après 
par  le  Pape  Clément  VT.  La  bonne  odeur 
de  fes  vertus,  répandue  non  feulement 
en  France ,  mais  en  Flandre  &  en  Italie , 
a  porté  les  jurifconfultes  &  les  avocats , 
à  choifir,  dans  un  état  Ci  différent  du 
leur,  ce  digne  patron. 

A  l'éieélion  du  fuccefTcur  de  Boniface 
Vlll,  on  obferva  ponéluellement  le  rè- 
glement de  Grégoire  X  pour  l'éledion 
des  Papes:  au  bout  de  dix  jours,  le  pre- 
mier du  conclave,  vingt-deuxième  d'oc- 
tobre^ on  élut  tout  d'une  voix  le  Cardi- 
nal Boccafini ,  de  l'ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, qui  prit  le  nom  de  Benoît  XI: 
Pontife  d*un  caraélèrediamétralementop- 
pofé  à  celui  de  Boniface ,  d'une  extrême 
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(îôuceur,  d'une  prudence  toute  évangé- 
lique,  d'un  coup-d'œil  fur  néanmoins  & 
d'un  efprit  jufte,  qui  ne  fe  fit  pas  une 
maxime^  fi  dangereufe  dans  les  circon- 
ftances ,  de  révérer  jufqu'aux  écarts  de 
ion  prédécefleur.  Il  n'eut  rien  de  plus 
prefle  au  contraire,  que  d'éteindre  l'in- 
cendie que  Boniface  avoit  allumé  :  il  don- 
na l'abfolution  au  Roi  Philippe,  avant 
même  que  ce  prince  l'eût  demandée,  le- 
va l'interdit  du  royaume  ^  en  rétablit 
tous  les  privilèges,  révoqua  les  bulles  in- 
jurieufes  du  dernier  Pape ,  &  anéantit 
fans  exception  les  plus  violens  effets  de 
foii  reflentiment,  même  à  l'égard  des  Co- 
lonnes. Mais  il  eft  bien  plus  facile  de 
prévenir  certains  maux,  que  de  les  guérir. 
La  plaie  faite  au  cœur  de  Philippe  ne 
put  être  fermée  par  toute  la  prudence  de 
Benoît,  dont  le  pontificat  fut  d'ailleurs  trop 
court  pour  conduire  ce  traitement  difficile 
à  fon  terme.  Il  mourut  empoifontié ,  dit- 
on  ,  au  bout  de  huit  mois  &  demi ,  le  6 
ou  le  7  juillet  1304.  Apres  fa  mort,  le 
S.  Siège  fut  encore  vacant  près  de  onze 
mois,  par  le  partage  des  cardinaux  en 
deux  faétions  prefquç  égales,  dont  Tune 
voaloit  un  Pape  favorable  au  parti  de 
Boniface  VIII ,  &  l'autre  un  ami  de  Phi- 
lippe le  Bel. 
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Dans  cet  intervalle,  Jean  de  Mont" 
Corvin,  occupé  depuis  quinze  ans  aux, 
niiflions  dans  les  régions  les  plus  orien* 
taies  de  l'A  fie,  en  fit  parvenir  aux  reli- 
gieux de  S.  François  Tes  confrères  ,  une 
relation  qu'il  les  prioit  de  communiquer 
au  Pape  &  aux  cardiuaux.  Selon  cette 
lettre,  il  étoit  d'abord  entré  dans  llnde, 
&  avoit  paffé  plus,  d'un  an  près  de  l'é- 
^lifede  l'Apôtre  S.  Thomas  ;  c'eft-à-dire 
à  Méliapour  Cm  la. côte  de  Coromandel, 
où  il  baptifa  une  centaine  de  perfonnes. 
Son  compagnon ,  Frère  Nicolas  de  Piftoie 
mourut  en  ce  liea ,  &  fut  enterré  dans 
Véglife.  Pour  lui,  fon  courage  à  l'épreuve 
de  tous  les  travaux  ée  de  tou&jes  périls, 
le  fit  pouifer  jufqu^na  Catai;  c'eft-àrdire 
dans  les  provinces:  feptentrionales  de  la 
Chine,  qui  ne  prit  ce  nom  qu'en  15 16, 
quand  les  Portugais  en  firent  la  décou- 
verte. Il  paroît  que-  le  projet  de  conquête 
formé  fur  ces  vaftes  contrées  par  Mangou 
§^and  can  de^  TartSFes ,  lorfqu'il  céda 
r Afie  Occidentale  à  fon  frère  Hoolagou , 
kii  avoit  réuffi^  ou  du  moins  à  un  autre 
de  Tes  frères  nommé  Kublai  ;  puiiqu'il  fut 
tué  lui-mémt ,  en  donnant  l'afTaut  à  la 
place  de  Setcheun.  Jean  de  Mont- Cor- 
vin  pénétra  jufqu'à  la  ville  de  Cambalu , 
aujourd'hui  Pékin,  où  l'Empereur  des. 
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Tartares  fàifoit  fa  réCiàencç,  Suivant  les 
lettres  du  Pape  Nicolas  IV  dont  il  étoit 
porteur,  il  invita  ce  Prince  à  embraiTer 
le  Chriftianifme  :  mais  il  le  trouva  fort 
attaché  à  ridolatrie,  h  ne  put  réulfir  h 
lui  ouvrir  les  yeux.  Il  en  fut  néanmoins 
accueilli  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  en 
obtint  de  grands  bienfaits  en  faveur  des 
Chrétiens.  Il  avoit  pleine  liberté  de  prê- 
cher la  foi.  Il  bâtit  une  églife  dans  Cam- 
balu^  même  avec  un  clochei  où  Ton 
fonnoit  fans  gène  toutes  les  heures  de 
roffice;  l'Empereur  prenoit  quelquefois 
plaiâi^  à  y  entendre  chanter  des  enfans 
que  IHndUikieux  MiiTtonnatre  avoit  dref- 
fés  lui-même,  é^  qui  teiiotent  (i  bien  le 
chœur  9  que  la  préfence  de  leur  maitre 
a^y  était  pas  néceffaire.  Depuis  onze  ans 
de  culture  dans  cette  terre  fauvage,  il 
avoit  haptifé  environ  (ix  mille  perfonnes. 
Mon^Corvin  ajoute  dans  fes  lettres, 
que  Oins  Penvie  &  les  inventions  calom- 
nieufes  des  Hérétiques  Nèftoriens ,  il  eût 
fait  des  converfions  incompArablement 
plus  nombreufes.  Ces  opiniâtres  feétaires, 
bannis  depuis  fi  long-temps  des  provinces 
Romaines  ,  s'étoient  réfugiés  d'abord 
chez  les  Perfes^  etaiemis  irréconciliablies 
des  Romains.  De  là  ^  gagnant  de  proche 
en  proche ,  fur-tout  à  la  favçur  à^s  cour* 
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Tes  k  des  conquêtes  des  Mufulmans ,  li^ 
s'avancèrent  au  Levant ,  par  îe  cœur  de 
PAfîe.  On  jsrétend  qu'ils  avoient  pénétré 
dans  la  Chine  ou  Catai^  \hs  le  feptième 
fiècle  de  l'ère  Chrétîtnne.  Ils  y  étoient 
du  moins  fort  puiflans,  au  tempi  dont 
nous  parlons  :  ils  avoient  abufé  de  Taf- 
feélion  aflez  générale  des  Taïî:ï!-es  envers 
les  Chrétiens,  pour  les  attacher  à  leurs 
erreur?  ^  ou  plutôt  à  im  fantôriie  de  re- 
ligïoo ,  qui  n'a  volt  plus  que  le  nom  de 
Chriftianifme.  ^'im  d'autant  plus  intolé- 
rans  ou  plus  ja!v)u.vc  qu*iii  étoient  plus 
jgnorans,  ils  ne  ib'ifroienî  pas  qu'aucun 
autre  Chrétien  que  ceux  de  leur  rit  eût 
dans  le  pays  une  petite  chapelle ,  ni  le 
moindre'^  oratoire  ;  bien  moins  encore  qu'il 
enfeignât  une  autre  doétrine  que  la  leur. 
ils  fufciterent  de  rudes  perfécutions  au 
Millionnaire ,  le  donnèrent  pour  un  aven- 
turiv  r  qui  fe  difoit  faufiement  envoyé  par 
le  Pape,  l'àccuferent  d'avoir  tué  dans 
l'Jnde  un  ambalTadeur  chargé  de  préfens 
magnifiques  pour  le  grand  can ,  &  pro- 
duifirent  de  faux  témoins  qui  affirmèrent 
cette  impoflure.  £nfin ,  par  la  confefTion 
de  l'un  de. ces  fauflaires ,  le  Prince  recon- 
nut l'innocence  de  Mont-Corvin  ,  déjà 
traîné  en  jugeiçent  &  près  d'être  con- 
damné au  fupplice.  11  bannit  les  calomnia- 
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teurs  f  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans* 
Jean  de  Mont-Corvin  ne  laifla  pas  de 
convsrth  ,  dès  la  première  année  de  fon 
R'j  )ur,auCatai.  un  Roi  du  voirina8;e,nom- 
îîJL  Geoiiçe  vir  '(Tu  de  la  race  du  Prêtre - 
Jean.  <Jt  P-a-e  abjura  publiquement  le 
IMeftorianifme  pour  embraffer  la  foi  ca- 
tholique ,  méprifa  les  clameurs  des  feétai- 
fSb  qu^  m  ma.iquercnt  pas -de  l'accufer 
crapoftafie ,  &  foula  fi  généreufement  aux 
pieds  "Viit  rtfpeét  humain,  qu'il  voulut^ 
recevoir  les  ordres  mineurs  ,  &  fe  fit  gloire 
enfuite  de  fervir  la  mefle  revêtu  des  or- 
nemens  royaux.  Il  convertit  une  grande 
partie  de  fes  fujets,  &  fit  bâtir  à  Thon- 
neur  de  la  Sainte  Trinité  une  grande 
églife  qu'il  nomma  Eglife  Romaine.  Mais 
étant  mort  fix  ans  après ,  fans  que  fa  piété 
fe  fût  jamais  démentie ,  les  Neftoriens  ra- 
menèrent à  leur  fchifme  la  plupart  de  ceux 
quMl  en  avoit  retirés. 

II  avoit  laiffé  un  fils  âgé  de  neu^  '^ns  , 
fur  qui  le  Miffionnaire  fondoit  de  grandes 
efpérances ,  ainfi  que  fur  la  foi  confiante 
d'un  grand  nombre  de  Tartares.  C^ed 
pourquoi  il  demandoit  ave<:  inftance,  qu*oti 
lui  envoyât  de  zélés  coôpérateurs,  non 
pas  tant  en  grand  nombre  que  bien  choilis , 
&  qui  tendllfent  à  ravancement  de  Tœu- 
vre  de  Dieu ,  plutôt  qu'a  fe  faire  viiloir 
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euxr mêmes.  Cette  affaire  demeura  en 
furfésnce  pendant  la  vacance  du  S.  Siège, 
&  quelques  années  encore  après, jufqu'à 
ce  que  le  nouveau  Pape  Clément  V  fe 
fpt  tiré  dfes  embarras  inévitables  dans  les 
circonftancçs  critiques  où  il  étoit  monté 
fur  la  chaire  de  S.  Prerre.  Alors  ce  Pon- 
tife chargea  le  général  des  Frères  Mineurs 
de  choifîr  fept  de  fes  religieux,  éminens 
»n  l'avoir  &  en  vertu,  pour  les  envoyer 
en  Tartarie.  On  le»  fit  évéques,  avant  leur 
départ  ;  &  à  leur  arrivée ,  ils  dévoient  or- 
donner Jean  de  Mont-Corvin  archevêque 
de  toute  PAfie  Orientale,  &  demeurer  fe* 
fufFragans ,  du  moins  en  partie.  Car  il  y  a 
toute  apparence  que  ,  de  ce  grand  nom* 
bre  d'évéques  miffionnaires ,  quelques- 
uns  dévoient  pafTer  en  Ethiopie.  Jean  de 
Mont-Corvin ,  fuivant  une  féconde  let- 
tre qu*n  fit  parvenir  en  Europe  quelque 
temps  après  la  première,  avoit  reçu  des 
envoyés  de  ces  peuples  qui  le  prioient 
dé  venn*  chez  eux,  ou  de  leur  procurer 
d'autres  bons  mkilftres  de  Tévangile.  De- 
pBuis  le  temps  de  l'Apôtre  S.  Matthieu 
&  de  fes  difciples ,  cette  nation  y  difoit- 
ir,  n'a  voit  eu  perfonne  pour  l'inftruire, 
&  çroyoit  en  J.  C.  fans  prefque  plus 
connoître  les  principes  de  la  fol  ni  de 
la.  morale  chrétienne. 


Fj  S    L^  E  a  El  I  S  E.        1511 

Clément  V  ^  auparavant  Bertrand  de 
Got,  fait  archevêque  de  Bourdeaux  par 
le  Pape  Boniface ,  fut  Jlu  à  Péroufe  le 
cinquième  de  juin.  1,^15  »  donna  fon  con- 
lentement  public  dnns  (bn  égUfe  caché* 
drale  le  aa  juiUetfuivant,  &  fut  couronné 
k  Lyon  le  14  de  feptembre  de  la  même 
année.  Il  étoit  né  dans  le  diocèfe  même 
de  Bourdeaux,  fortoit  d'une  maifon  di« 
âinguée  parmi' la  noble^Te  du  pays;  h 
fon  nom  étoit  fort  connu  jiu  delà  de* 
mont» ,  ott  il  avoit  eu  un  frère  cardinal- 
évéque  d^Albane ,  célèbre  par  fes  léga- 
tions. Les  Italiens ,  furieux  contre  ce 
Pape ,  le  pren^ier  qui ,  félon  les  expref^ 
fiK)ns  de  Pétrarque,  préféra  les  rives  fau»- 
vages  du  Rhône  auxi  bords  fortunés  di» 
Tibre ,  fc  font  :icharné8  comme  à  Tenvl 
à  déchirer  Ci  mémoire.  L'hiftorien  Jean-. 
Villani,  affez  modéré  &  très-fage  habi". 
tuellement ,  a  donné  ici  dans  la  fable  dr 
ks  fiélions  les  plus  puériles.  Il  conte  fé-* 
rieufement  que  Clément,  adonné  à  l» 
magie ,  de  concert  avec  un  fameux  né^ 
cromancien ,  voulut  connoîtte  le  fort  de 
l'un  de  fes  neveux  mort  cardinal  ;  qu'u» 
de  fes  chapelains  fit  pour  cela  le  voyage 
des  enfers  ;  quMl  y  vit  un  lit  embrafé  ^ 
où  étoit  le  cardinal-neveu  pour  crime  de 
fimouie  ;  &  qu'on  y  batiflbit  en  même 
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temps  un  palais  tout  de  feu,  qu^on  lui 

dit  dediné  au  Pape. 

Il  eft  étonnant  qu^après  cet  excès  de 
haine  pouiTé  jufqu'au  délire  contre  Clé- 
ment, non  feulement  le  torrent  des  au- 
teurs Italiens ,  fans  en  excepter  S  An- 
tonin  archevêque  de  ^Florence,  mais  des 
hidoriens  François ,   tels  que  Sponde , 
Pagi ,   Dupin ,   Alexandre ,   Daniel   èi 
Fleuri ,  aient  tous  copié  aveuglément  les 
fîx  articles  fimoniaques  que  Villani  fait 
accorder  à  Philippe  le  Bel  par  l'arche- 
vêque de  Bourdeaux  ,  afin  de  parvenir  à 
la  papauté  :  car  le  fuifrage  de  cous  ces 
V.  Dîfc  auteurs  porte  uniquement  fur  celui  de 
?oai'.xilI  ^'^^^^^**  hiilorien  de  Florence.  La  chofc 
hid.  de     cd   fi   évidente  ,  quant  à  S.  Antonin 
r£gl.Gal.  même  &  à  plufîeurs   modernes ,    qu'à 
i'exemple  de  Villani  peu  inftruit ,  comme 
il  paroît  par-là ,  de  ce  qui  conce  noit  la 
perfonne  de   Clément ,    ils    l'appellent 
Raimond  de  Got ,  au  lieu  de  Bertrand. 
Tant  il  eft  vrai  que  les  écrivains  les  plus 
renommés  ne  doivent  pas  tellement  nous 
impofer  ,  qu'au  moins  dans  les  faits  éloi- 
gnés de  Tordre  commun  ,  nous  ne  de- 
vions obferver  avec  difcernement ,  &  la 
*  fource  d'où  ils  les  ont  tirés ,   &  les  au- 
tres monumens  qui  peuvent  avoir  échap* 
pé  à  leur  précipitation  ou  à  leui  préven- 
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tion.  Sur  Tarticle  dont  il  a^agit  y  on 
trouve  jufqu'à  cinq  hiftoriens  de  Clé- 
ment V ,  &  plufîeurs  autres  anciens  au- 
teurs qui  ne  font  rien  moins  que  Tes  pa- 
négyrlQcs,  &  qui,  loin  de  nous  garan- 
tir rhiftoriette  de  Villani ,  nous  donnent 
au  contraire  Téleftion  de  Clément,  ainfi 
que  la  préfente  la  bulle  des  cardinaux 
électeurs,  comme  une  opération  toute 
fîmple  &  faite  dans  les  formes  accoutu- 
mées. 

11  arriva  néanmoi'iis,  au  couronne- 
ment de  ce  Pape ,  un  accident  extraor- 
dinaire ,  qui  en  fit  tirer  des  augures  fîni- 
ftres.  En  paflant  le  long  d'un  vieux  mur, 
qui  s^écroula  fous  la  multitude  des  fpec- 
tateurs  dont  il  étoit  furchargé,  le  Pon- 
tife courut  rifque  de  la  vie ,  avec  le  Roi 
Philippe  qui  Taccompagnoit  dans  h 
marche.  Charle  de  Valois ,  frère  du  mo- 
narque ,  fut  bleffé;  &  le  duc  de  Bre- 
tagne fut  tué ,  avec  douze  autres  per- 
fonnes.  Le  Pape  ayant  été  renverfé  de 
cheval ,  &  la  couronne  étant  tombée  de 
fa  tête,  le  peuple  ne  manqua  pas  de 
donner  carrière  à  fon  imagination  :  mais 
cette  interprétation   méprifable    n'a    de 

framun  avec  rhiftoire  de  Villani ,  que 
.  malignité  ou  Tinconfidération ,  qui  fu- 
rent le  principe  de  Pune  &  de  Pautrc. 
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Comme  le  nouveau  Pape ,  au  Kev 
d'aller  à  Rx>me  après  avoir  reçu  fa  bulle* 
d'élcétion,  manda  les  cardinaux  en  France 
pour  la  cérémonie  de  fon  couronnement, 
RofTo  des  Urfins ,  doyen  du  (licré  col- 
lée ,  pénétra  aufli-tôt  la  difpolition  où 
étoit  Clément  de  fixer  fon  féjour  dans  ce 
royaume.  Vous  en  êtes  venus  à  vos  fins  , 
dtt'il  au  Cardinal  de  Prato ,  qui  avoir 
beaucoup  infiué  dan^  réli^élion  du  Pon- 
tife. Bientôt  fans  doute  nous  verrons  le' 
Rhône  :  mais  fî  je  connois  bien  les  Gaf- 
cons ,  de  long-temps  le  Tibre  ne  reverrk 
les  Papes. 

Soit  pour  préparer  les  efprit»  à  un 
projet  fi  extraordinaire,  foit  par  la  né- 
ceflité  des  atfaires  délicates  qui  deman* 
doient  en  France  la  préfence  du  nouveau 
Pape  ;  durant  les  quatre  années  qui  s^é- 
coulèrent  depuis  le  commencement  de 
fon  pomiticat  jufqu^à  Tétabliflèment  de  fa 
réfîdence  à  Avignon ,  ri  parcourut  pref- 
que  fans  interruption  les  différentes  pro- 
vinces du  royaume ,  en  expédiant  néan- 
moins une  multitude  d'affaires ,  avec 
Gaîl.  l'a<^ivité  &  la  dextérité  qu'on  admira 
Chrift.  t' particulièrement  en  lui.  Un  de  fes  pre- 
i.p.ai9.  miers  foins  fut  d'affranchir  fon  ancienne 
Eglife  de  Bourdeaux ,  de  la  jurifdiétion 
des  archevêques  de  Bourges ,  qui  prêteur 
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doient  les  droits  de  primatie  fur  ce  (lège, 
comme  fur  toute  rAquilaine.  11  fît  %n^ 
fuite  une  promotion  qui  juiUiia  le  juge- 
ment du  cardinal  des  Urdns ,  fur  la  pré* 
di'edion  de  ce  Pontife  à  regard  de  fti. 
patrie.  De  neuf  cardinaux  qu^il  créa  tout 
à  la  fois ,  il  n'y  eut  qu'un  étranger , 
Thomas  de  Jorz  Anglois,  confeflèur  du 
Roi  Edouard;  Us  neuf  autres  étoient 
François. 

Après  avoir  paiTé  le  fort  de  Thiver  k 
Lyon  ,  dès  le  commencement  de  février 
ï^o6,  il  voulut  retourner  à  Bourdeaux. 
11  alla  d'abord  à  Cluny^  où  il  féjourna 
cinq  jours,  de  fut  très-à  charge  aux  re- 
ligieux. Outre  la  dépenfe  inévitable ,  vir 
fon  penchant  immodéré  pour  la  magnifi- 
cence ,  il  avoit  neuf  cardinaux  avec  lui  p 
une  fuite  proportionnée  d'officiers  fubal- 
terne:;,  &  des  domefliques  de  toute  ef- 
pèce.  A  Màcon ,  à  Ne  vers ,  à  Bourges ,: 
i  Limoges ,  à  Périgueux  ,  où  il  palTt 
fuccefFivement  &  fit  quelque  (ejour  avant 
d'arriver  à  (on  ternie ,  on  eut  à  fe  plain- 
dre, non  feulement  de  fon  fade  oné- 
reux qui  lui  faifoit  lever  de  grandes  fom* 
mes  d'argent  fur  les  églifes  &  les  mona- 
ûères ,  mais  de  l'avidité  &  des  exaéligns- 
de  fon  cortège.  Chemin  faifant ,  il  avoit 
fait  citer  l'archevêque  de  Cantorbéri  y  dé- 
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nonce  au  S.  Siège  par  le  Hoi  Edouard , 
comme  perturbateur  du  royaume  &  fau- 
teur des  rebellions  qui  Tavoient  agité.  Le 
Prélat  Anglois  comparut  à  Bourdeaux  « 
où  le  Pape  l'interdit  de  fes  fondions, 
jufqu'à  ce  qfi'il  le  fût  lavé  des  accufa- 
tions  intentées  contre  lui. 

Dans  le  même  temps,   Edouard  de- 
manda au  Pape  &  obtint  pour  deux  ans , 
fous   prétexte  du  fervice  de    la  Terre- 
Sainte  ,  les  décimes  des  revenus  ecclciia- 
.  ftiques  de  fon  royaume ,  qui  furent  em- 
ployées à  tout  autre  ufage.  Les  évêquei 
d'Angleterre,  de  leur  côté ,  demandè- 
rent pour  une  année  la  jouiflànce  du  bien 
des  églifes  qui  vaqueroient  les  premières 
dans  leurs  diocèfes:  mais  leur  démarche 
peu   réfléchie  tourna  contre  la  cupidité 
même  qui  les  y  avoit  engagés  ;  puifque 
le  Pontife  forma  là-defîus  le  plan  des  an- 
nates.  Dès-lors  il  s'appropria  les  revenus 
Thomair.de  la  première  aqnée  ,  dans  toutes  les 
Difcipl.  t.  églifes  qui  de  là  à  deux  ans  vaqueroient 
3»P»7P3.en  Angleterre,  évêchés,*  abbayes,  prieu- 
rés ,  prébendes  &  cures ,  jufqu'aux  moin- 
dres bénéfices. 

Toutefois ,  dès  le  commencement  de 

l'année  fuivante,  au  fortir  d'une  maladie 

']<;;'  :     •  dangereufe  qui  lui  avoit  fuggéré  de  férieu- 
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Tes  réflexions ,  il  s'efforça  de  remédier  aux 
abus  des  commendcs.  De  Preflac  près  de  R«in»  •»• 
Bourdeaux ,  où  il  étoit  allé  prendre  l'air  "l^^g".* 
pour  recouvrer  fes  forces ,  il  donna  une  trav.com. 
bulle  portant  que  les  follicitations  impor-  de  prasd. 
tunes  des  princes  &  de  quelques  autres  c«  a. 
perfonnes  dillinguées ,  tant  eccléfiafliques 
que  féculières ,  avoient  engagé  abufîve- 
ment  le  Chef  de  TEglife  à  mettre   en 
commende  les  évéchés  &  les  monadères, 
fous  prétexte  de  garde  ou  d'adminiftra- 
tion,  foit  pour  la  vie  des  commendatai- 
res,  foit  pour  un  temps  plus  limité.  Mais 
nous  nc^us  fommes  convaincus ,  pourfuit- 
ii ,  qu'on  néglige  capitalement  le  foin  de 
ces  églifes,  que  leurs  biens  &  leurs  droits 
s'aiîéantifTtnt  journellement ,  &  que  les 
perfonnes  qui  en  dépendent  fouffrçnt  un 
grand  préjudice,  tant  au  fpirituel  qu'au 
temporel.   Ce  qui  de  voit  leur  être  avan- 
tageux leur  devenant  fi  nuifible,  nous 
révoquons  &  annulions  abfolument  tou- 
tes ces  fortes  de  commiflions ,  à  qui  que 
ce  foit  qu'elles  aient  été  conférées ,  fans 
en  excepter  les  cwdinaux. 

Pendant  que  Clément  V.  étoit  encore 
à  PrelTac ,  il  invita  le  Roi  Philippe  à  ve- 
nir conférer  avec  lui  à  Poitiers ,  touchant 
les  affaires  délicates  qu'ils  avoient  à  trai- 
ter enfemble.   La  conférence  fe  tint  en 
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effet datis  cette  ville,  peu  après  la  pente- 
côte  ,  qui  cette  année  1307  fut  le  qua- 
torzième de  mai^  La  paix  entre  la  France 
&  TAngleterre  qui  en  était  un  des  prin- 
cipaux objets ,  y  fut  conclue  &  fi  bien 
affermie  ,  quelle  fubfiila  nonohflant  la 
mort  du  Roi  Edouard  I ,  qui  le  7  juillet 
de  la  même  année  termina  fon  long  & 
glorieux  règne  dé  trenterquatre  ans.  Il 
eut  pour  fucceffeur  le  feul  de  fes  fils  qui 
lui  redàt,  &  qui  fut  nommé  Edouard 
II;  quoique  Ton  comptât  déjà  deuij: 
Edouards  qui  avoient  régné  en  Angle- 
terre,, mm  avant  la  conquête  des  Nor- 
mands. 

Un  projet  bien  plus  délicat  encore, 
c'étoient  les  pourfuites  que  Philippe  le  Bel 
étoit  déterminé  à  faire  contre  la  mémoire 
du  Pape  Boniface,  &  qu'il  avoit  déjà 
touchées  à  Clément  lors  de  fon  couron- 
nement à  Lyon.  Le  Roi  venoit  de  don- 
ner contre  les  Juifs  des  preuves  toutes 
récentes  de  fa  vigueur  à  former  &  à  con- 
fommer  les  projets  de  cette  nature.  En 
un  même  jour,  les  Juifs  avoient  été  ar- 
rêtés dans  toute  l'étendue  de  la  France , 
avec  tant  de  fecret  que  ces  malheureux 
n'en  furent ,  pour  ainfî  dire ,  avertis  que 
par  le  bruit  du  fer  préparé  contre  eux. 
Tous  leurs  biens  furent  confifqués ,  à  h 
réftrve   feulement  de  ce   qu'il  falioit  à 
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chacun  pour  fe  conduire  hors  de  France, 
où  il  leur  fut  défendu  de  rentrer  fous, 
peine  de  la  vie.  Quelques-uns  reçurent 
le  baptême,  &  demeurèrent:  tous  les^ 
autres  évacuèrent  le  royaume ,  dans  le 
cours  des  mois  d^août  &  de  feptembre; 
h  dans  cette  précipitation,,  grand  nom- 
bre moururent  en  route  ,  de  fatigues,  de 
misère ,  &  fur-tout  de  chagrin. 

Philippe,  encore  plus  animé  contre 
Boniface  que  contre  les  Juifs,  prétendoit 
le  faire  exhumer  honteufement ,  réduire 
en  cendre  les  reftes  de  fon  cadavre ,  & 
imprimer  à  fa  mémoire  une  flétriffure  éter- 
nelle. H  en  parla  fur  ce  ton  à  la  confié- 
rence  de  Poitiers,  &  prefTa  fortement  le- 
Pape  d'y  confentir;  offrant  la  preuve  des 
crimes  qui  méritoient  ce  traitement  inouï. 
Clément  &  fes  cardinaux  frémirent,  à  cette 
propofition.  Geu»-  mêmes  qui  avoient 
pris  le  parti  du  Roi  contre  Boniface, 
quoique  revêtus  de  la  pourpre  par  ce  Pon- 
tife, craignoient  que  s'il  étoit  déclaré 
Pape  intrus ,  ils  ne  vinifent  à  perdre  leur 
dignité.  De  ce  nombre  étoit  le  cardinal 
de  Pralo,  hamme  fécond  en  refîburces 
k  en  expédiens.  Par  fon  confeil ,  Clément 
très-habile  lui-même  ,  fur-tout  à  tirer  parti 
des  hommes  &  des  conjondures ,  prit  la 
réfolution  de  traîner  la  chofe  en  longueur,^ 
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&  de  donner  à  la  chaleur  du  Roi  le  tempf 
de  s'amortir. 

Il  iui  répondit  que  dans  les  cîrconftân- 
ces  préfentes  la  précipitation  pourroit  non 
feulement  altérer  l'union  &  l'amitié  éta- 
blie depuis  fi  long  -  temps  entre  l'Eglife 
Romaine  &  fes  généreux  protecteurs  les 
Rois  &  h  nation  des  François ,  mais  que, 
pour  mieux  remplir  les  vues  du  Roi ,  éi 
reiidre  juftement  odieufe  la  mémoire  de 
Bciiiface ,  il  falloit  que  la  preuve  de  fe» 
crimes  fe  fit'  avec  toute  l'authenticité  poP 
(ible  ,  dans  un  concile  général ,  nécelTaire 

'  '  d'ailleurs  pour  ces  affaires  de  premier  or« 
dre.  On  tiendra  ce  concile ,  hors  de  vo- 
tre domination ,  ajouta  Clément ,  mais 
dans  votre  voifinage ,  à  Vienne  en  Dau- 
phiné;  afin  que  les  autres  nations  ne  con- 
çoivent point  de  foupçons  défavantageux 
à  votre  équité  &  à  votre  piété. 

L'impatience  de  Philippe  ne  s'accom* 
m©doit  pas  de  ce  parti  :  mais  il  étoit  trop 
platjfible,  pour  pouvoir  le  rejeter  avec 
bienféance.  Du  refte,  Ip  Pape  lui  accorda 
tant  d'autrc«  grâces,  lui  fit  tant  de  pro- 
'  meifes,  &  fur  tout  les  affaifonna  de  mar- 

.        ques  (i  engageantes  de  confldération  & 
d'un  attachement  cordial ,  que  le  Roi  Curfit 

R'iin.  an.  à  Ces  pourfuites,  &  convint  d'attendre  le 

1307»  lï»  concile.  Dès-lors  &  fans  aucun  délai,  le 
10. 
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Poatife  révoqua  &  déclara  de  nul  effets 
par  une  bulle  eu  forme ,  toutes  les  fen- 
tences  d'excommunication ,  d'interdit  & 
d'autres  peines  portées  contre  le  Roi  & 
fon  royaume^  contre  les  dénonciateurs  & 
les  accufateurs  de  Boniface,  contre  les 
prélats,  barons  &  tous  autre  s  François , 
contre  leurs  confédérés,  fauteur*  &  ad- 
hérens,  de  quelque  état  ou  dignité  qu'ils 
fuirent  depuis  le  commencement  du  dé-  "^ 

mêlé  entre  Boniface  &  Philippe.  Le'  Pape  I^*  ^ 
Clément  avoit  déjà  donné,  en  date  du/ ^°  '"*^ 
premier  février  de  l'année  précédente  1 30^;, 
deux  bulles  en  favetw  du  Roi.  Il  révo- 
quojt  dans  l'uiie  la  conftitution  Clericis 
laïcos ,  avec  les  déclarations  faites  en 
conféquence  ;  &  cela ,  difoit-il ,  à  caufe 
des  inconvéniens  &  (3es  fcandales  qu'elles 
avoient  produits  &  pouvoient  produire 
encore.  Par  l'autre  il  déclaroit  la  confti- 
tution Unam  fan&am^  incapable  de 
porter  aucun  préjudice  au  Roi   ni  au  { 

royauine   de   France,  &  de  les  rendre 
plus  dépendans  de  l'Eglife  Romaine  qu'ils 
ne  Pétoient  auparavant;  ordonnant  que        ^ 
toutes  choies  demeuraflent  (ur  l'ancien     ^     ' 
pied,  tant  à  l'égard  de  l'Eglife,  que  du 
Roi,  de  fpn  royaume  &  de  Çts.  peuples.    Extrav; 
Cette  bulle  -de  Clément  V  fut  inférée  par  com,  de 

la  fuite,  (Jaas  le  corps  du  droit.  Enfin,  ^dvil.  c. 

meruif. 
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par  la  bulle  donnée  à  la  conférence  de 
Poitiers^,  le  Pape  Clément  abfout  (luil- 
laume  de  Nogaret  qui  a  voit  arrêté  Boni- 
face;  à  condition  néanmoins qu^il  fefou- 
mettra  à  la  pénitence  que  lui  impoferont 
trois  cardinaux,nommés  dès -lors  à  cet  effet. 
I!  reiloit  encore  une  affaire,  la  plus 
compliquée  de  toutes  &  la  plus  inex- 
plicable. Les  Templiers ,  décriés  de- 
puis long-temps  pour  les  débauches  de 
t^ble,  fuivant  le  proverbe  qui  fubfifle  en- 
core pour  leur  orgueil ,  &  pour  la  licence 
«de  leur  vie,  n'avoient  excité  jufques-là 
qie  des  plaintes  vagues  &  des  fourds 
murmures.  La  nue  s'étant  groffie  infen- 
fiblement,  &  grondant  au  loin  par  inter- 
valle ,  fe  rompit  tout  à  coup  avec  le  plus 
effrayant  éclat.  Le  Roi  Philippe,  après 
avoir  conféré  très-fecrètement  de  leurs  cri- 
mes avec  le  Pape  qui  en  fut  comme  atterré, 
fit  arrêter  les  Templiers  généralement 
dans  toute  l'étendue  de  fon  royaume.  Le 
Pape  envoya  des  ordres  pareils  ,  d'em- 
prifonner  ces  chevaliers  dans  toutes  les 
régions,  &  jufqu'en  Orient.  Après  les 
informations  déjà  faites  fous  main ,  afin 
de  conftater  avant  la  détention  un  corps 
de  délit;  il  n'étoit  plus  queftion  que  d'en 
connoître  les  degrés  &  les  circonfîances. 
On  travailla  fans  retard  à  rinftrudiou 
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complète  de  ce  grand  procès,  où  cepen- 
dant nous  n'entrerons  point  encore  ;  non 
pas  feulement  pour  éviter,  autant  qu'il 
eft  poffible ,  de  revenir  fur  le  même  ob- 
jet ,  mais  afin  de  raflembler  fous  un  feul 
point  de  vue  tout  ce  qui  peut  diriger  le^ 
jugement  des  leifleurs ,  pour  le  moment 
où  il  fera  queftion  d'exercer  le  droit  im- 
prefcriptible  &  comme  divin  qu'a  la  po- 
lîérité  de  juger  les  jugemens  même. 

Ce  fut  moins  pour  l'affaire  de  Boni- 
face  VIII ,  à  demi   éludée ,    que  pour 
celle  des  Templiers ,   qu'on  tint   le  fa- 
meux concile  de  Vienne.  Après  différens 
interrogatoires  fubis  par  ces   nombreux 
accufés,  &  notamment  à  Chinonenpré- 
fence  de  trois  cardinaux ,  par  tout  ce  que 
l'ordre  avoit  de  plus  illuftre  ;   favoir  le 
grand-maître  du  Temple,  le  vifiteur  de 
France,   les  commandeurs  de  Chypre, 
d'Aquitaine  &  de  Normandie;  le  Pape 
fit  expédier  la  bulle  de  convocation  du 
concile.  On  y  dit  en  fubftance ,  qu'après  Tom.  xj. 
les  informations  les  plus  exaéles  ,  on  a  Conc.  p. 
reconnu  que  l'ordre  des  Templiers  étoit  *5^3»  . 
tombé  en  diverfes  héréfîes ,  dans  une  vé- 
ritable apoftafie  &  des  impuretés  abomi- 
nables ;  qu'ils  font  dans  l'ufage ,  à  la  ré- 
ception d'un  nouveau  chevalier,  de  le 
faire  renoncer  à  J.  C.  cracher  fur  une 
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croix  qu'on  lui  préfente ,  &  commettre 
avec  celui  qui  lé  reçoit  des  abominations 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  circondan- 
cier.  Confidérant ,  pourfuit  le  Pontife , 
qu'on  ne  peut  laifler  impunis  des  crimes 
fi  horribles  fans  fe  rendre  coupable  en- 
vers Dieu  &  envers  l'Eglife  ;  après  en 
avoir  fouvent  &  mûrement  délibéré  avec 
•ies  cardinaux ,  &  avec  d'autres  perlbnna- 
ges  d'une  dignité  &  d'une  fagefle  émi- 
nente,  nous  avons  réfolu ,  félon  la  louable 
coutume  de  nos  pères,  d'affcmbler  un  con- 
cile univerfel,  du  premier  jour  d'oclotre 
en  deux  ans  ;  afin  d'y  pourvoir ,  tunt  à 
l'ordre  des  Templiers  &  à  leurs  biens  quW 
la  foi  catholique  ,  au  recouvrement  de  la 
Terre -Sainte,  à  la  réformation  &  aux 
libertés  de  l'Eglife.  La  bulle  eft  du  mois 
d'août  1308,  &  fut  donnée  à  Poitiers, 
où  l'on  voit  que  le  Pape  Clément  fit  un 
i'éjour  très-long. 

Il  en  partit  fur  la  fin  de  ce  même  mois 
d'août ,  repafïa  par  Bourdeaux ,  de  là  fe 
rendit  à  Agen,  puis,  pour  la  féconde 
fois,  à  Touloufe^  où  il  arriva  au  mois 
de  décembre.  Alors  les  princes  électeurs 
de  l'Empire  étoient  alfemblés  pour  don- 
ner un  fucceffeur  i  Albert  d'Autriche, 
qui  a  voit  été  tué,  le  premier  jour  de  mai 

de  cette  année,  par  fon  propre  neveu 

Jean 
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Jean  d'Autriche  prince  de  Suabe,  en 
marchant  contre  les  SuilTes  réfolus  à  ne 
pas  plier  plus  long-temps  fous  la  tyran- 
nie des  gouverneurs  Autrichiens.  Villani  L.vî!j.c, 
prétend  que  Philippe  le  Bel  voulut  faire  ^«^ou 
élire  Empereur  fon  frère  Charle  de  Valois^ 
mais  que  le  Pape ,  averti  de  ce  delTein;^ 
preffa  fous  tnain  les  élefteurs  de  le  pré- 
venir, dans  la  crainte  où  il  étoit  de  re- 
voir la  puiffance  Françoife  telle  qu'au 
temps  de  Charlemagne.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  vingt-feptième  jour  de  novembre, 
ils  élurent  folemnellement  ^tout  d'une 
voix,  à  Francfort  Henri  VII,  fils  aîné 
du  comte  de  Luxembourg,  comme  un 
prince  orné  de  toutes  les  vertus  propres 
à  procurer  la  gloire  de  l'Empire  &  le  bien 
de  l'Eglife.  Il  fut  couronné  à  Aix-la* 
Chapelle ,  le  jour  de  l'épiphanie  1309. 

Le  Pape  Clément  demeura  à  Touloufe 
jufqu'à  cette  fête ,  pafTa  de  là  à  Commin- 
ges  dont  il  avoit  été  évéque ,  &  y  fit  la 
tranflation  de  S.  Bertrand ,  dont  il  por- 
toit  le  nom ,  &  qui  avoit  occupé  le  même 
fiège  deux  fiècles  auparavant.  Enfin  Clé- 
ment Y  ayant  déclaré  nettement  l'inten- 
tion oîx  il  étoit  d'établir  fa  réfidence  or- 
dinaire à  Avignon,  fe  rendit  en  cette 
ville ,  fur  la  fin  de  mars  de  la  même  an- 

Tome  XllL  M 
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née  :  époque  d*où  "  n  compte  le  féjour 
des  Papes  à  Avignon. 

Les  Italiens,  furieux  de  la  préférence 
donnée  à  la  France  fur  lltalie ,  ne  nom- 
ment pcs  autrement  cette  réfidence ,  que 
la  captivité  de  Babylone,  l'opprobre  du 
Siège  Apoftolique,  &  le  fcandale  du 
Monde  Chrétien.  Toutes  les  perfonnes 
judicieufes  fentent  l'impropriété  de  ces 
expreifions ,  &  le  ridicule  de  ces  décla- 
mations intéreflees.  Il  faut  néanmoins 
convenir  que  fi  Clément  V  ne  mérite 
pas  toute  rrmertume  de  ces  reprochei, 
il  a  des  torts  plus  confidérables  que  ne 
lui  en  attribuent  quelques  apologiftes, 
hiftoriens  très-eftimables  &  juges  excel- 
lens  par-tout  ailkuï s;  mais  ici  peu  d'ac- 
cord avec  lei;  ."?  principes,  ou  avec  les 
maximeàdeieuï  Ei^iife,  organe  invariable 
Praf.vît.^^  la  faine  antiquité.  Le  favant  Baluze, 
PsjpAven.ruivi  par" quelques  autres,  prétend  que 
les  Papes ,  en  réfidant  à  Avignon ,  oc- 
cupoient  toujours  leur  fiège;  parce  qu'ils 
fe  troiwoient  dans  les  bornes  de  leur  ju- 
rifdiélion,  laquelle  s'étend  n  tous  lieux 
du  monde.  Qui  n'inféreroit  de  ce  raifon- 
ïiement ,  la  jurifdiélion  univerfelle  &  or- 
dinaire des  Papes  ?  &  qui  ne  fentira  par 
conféquent  la  frivolité  de  cette  apo> 
>logie,  qui  porte  tout  au  plus  fur  (les 
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idées  de  fyftême  ?  Au  moins  faudroit-il 
^connoître  que  le  Chef  de  l'Eglife  Uni- 
Vcifelle,  comme  évêq  ^  de  rEglifepar-^ 
ticulière  de  Rome,  dcvroit,  en  cette 
qualité ,  fixer  fa  réiidence  dans  ce  diocèfe  ; 
à  moins  qu'il  n'y  et^.t  des  motifs  capables 
d'en  légitimer  ia  dirpenfe. 

Mais  toutes  les  r  ifons  ao  contraire  fai- 
foient,  du  féjour  habituel  de  Rome  ,  un 
devoir  indifpenfable  pour  le  Pape  ,  en 
qualité  tant  de  chef  de  l'Eglife  que  d*é- 
vêque  de  cette  capitale  du  monde.  C'é- 
toit  là  que  le  Prince  des  Apôtres  avoit 
transféré,  de  l'Orient,  la  .primauté  de 
l'apollolat;  &  en  quittant  le  féjour  d'An- 
tioche  ,  il  avoit  quitté  en  même  temps 
le  titre  de  cette  Eglife ,  à  laquelle  il  avoit 
eu  foin  de  prépofer  un  nouvel  évéque. 
Par  un  lenchaînement  de  révolutions  & 
de  conjonétures ,  où  les  plus  hardis  pen- 
feurs  n'ont  pu  méconnoître  la  conduite  de 
la  Providence ,  la  fouveraineté  de  Rome;^ 
en  paffant  à  fes  Pontifes ,  les  y  avoit 
mis  fur  un  pied  auffi  digne  de  la  furé- 
minence  de  leur  rang,  que  favorable  à 
la  lainte  liberté  de  leur  miniftère.  Les 
faélions  paflagères  des  Romains,  les  trou- 
bles &  les  dangers  de  l'Italie ,  de  l'aveu 
même  des  apologiftes  de  Clément  V, 
n'en  enflent  point  banni  un  S.  Léon, 
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a<58     Histoire  de  l'Eolisb;  " 
un  S.  Qrégoîre^  tant  d'autres  pontifes 
cPune  .héroïque  vertu  :  &   que  doivent 
donc  être  tous  les  Souverains  pontifes^ 
linon  dés  bommes  fupérieufs  aux  foiblef- 
fes  ordinaires  de  l'humanité!  La  feule 
confidération  des  droits  &  des  intérêts 
temporels  de  l'Eglife  Romaine,  n'y  de^- 
mihdoit-^Ue  pas  évidemment  leur  pré- 
fënée  ?  Âuffi  quelles  pertes ,  quel  appau- 
yriiTement ,  quelles  trilles  dé(M'édations 
n'effuya-tcHe  poiiit,  pendant  cette  ef- 
pèce  d(^  veuyagep  £t  par  contre-coup,  les 
revenus  de  l'Etat  Ecçléfîaftique  fc  rédii|i- 
&nt  à  rien  par  comparaifon  avec  les  be- 
foins  &  lés  bienféances  de  la  plus  aur 
gude   des    dignités  ;   que   d'impolitions 
pnéreufes  fur  les  Eglifes  diverfes,  que 
^'exaélions  au  moins  apparentes,  que 
d'obdacles  ^ux  charités  d'ufage,  que  de 
murmures  &  que  de  fcandales4  le  Ciel 
youlant  enfîu  montrer  qu'il  n'avoit  ja- 
niais  béni  cette  émigration,  .&  à  la  ri- 
gueur 4u  ,re|nède  faifant  qonnoître  ,1$ 
grandeur  du  mal ,  permit  qu'il  en  réfuj' 
tàt  un  rchifme  fi  lamentable ,  que  tous 
peux  qui  s'étoient  élevés  jufqu'alprs  »  ne 
parurent  prefque  plus  en  mér|ter  |e  nom. 
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LIVRE  QUARANTE  DEUXIÈME. 

pepîus  téiabltffattent  des  Papes  à 
Avignon  en  iy:j^^jitfqu'auScMfme 
de  Pierre  de  Corbière  en  i^îS. 

X 

J£jtE  premier  aâe  émané  de  la  chaire 

apodolique,  après  la  tranfroigration  des 
Papes  au  Comtat  Venaiflin,  fut  un  coup 
de  révérité- qui  n^imprima  qu'une  morne 
terreur.  Les  Vénitiens  en  forent  Tobfet, 
&  le  marquifat  de  Ferrare  en  étoil  Focca- 
fion.  Après  la  mort  du  marquis  Azon  Rain.ti» 
d^Efte ,  François  fon  frère  &  Frifque foii  '3o8. 
bâtard  fe  difputerent. cette  (èignéurie , 
avec  une  égalité  de  force  &  de  fureur 
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^flut  fît  j»réfa|;er tletir  fiiiine  mutuelle,  h 
%a  lesr  %ird$  intérélfês  âes'  j^uiflanees 
^iifefes:  ffertar e  titbit  firf-^diit  -i  la  bien- 
^fikmce  "di  lîitÉt  ^fitWimt^^  Si  âe  ce^ 
liai  de  ^^^ife.  Pnfque  &  ('raoçois  en 
t3^tft  W'^châiarés  tous  les  àeu^,  comme 
AUteucs  4*uae  difiëntion  qui  ruinbit  !'£- 
ll|V  âiifut  à  ^i  dti  Pape  bu  de  Vehlfe 
pourroft  y  établir  fa  puiflknce.  Clément  V, 
qui  prétendoit  que  Ferrare  étoit  du 
domaine  de^rÊgllife,gaigna  deVItefTe, 
applaudit  par  lettres  aux  citoyens  cou- 
ftilués  ^rit  autorité»  dé  S'Éfé  dàWds 
de  leurs  opprefièurs ,  &  les  eichorta^  fous 
ks  prbmeflès  tes  plus  engageantes  ^  à  fe 
jeter,  libres  enfin  de  refclaVage,  entre 
les  bras  de' TËgijfe  lédr  mère.  Peu  apr^s 
il  envoya  deux  hônces  qui  prirent  (i  bien 
les  Ferrarois>  que  cèâx^  fe  reconnu- 
rent  fujets  du  Pape,  &  remirent  aux  non- 
eés  les  clefs  de  leur  #le.  Ces  né|c 
leurs  hâhiies  firent  aUfli4ôt prêter  ft^iM^..^ 
an  Pontifia  '  par  les  màgHlrats ,:  &  y  mi- 
fent  garaifôn ,  atnfî  îque  dans  les  forte- 
neliës  du  pays.  Ces  fiiccès  ae  firent  pas 
perdre  elpérancemux  Vébitii^s^  iqui  op- 
ptofant  la  Ibrce  k,  le  coiiràge  \  l'adrefib^ 
"&  à  la  célérité^  entrèrent  bien  armés 
dans  le  Ferracois,  ntHégerent  &  prirent 
Ferrare,  fous  la  coiidâte  de  Je^a  dg 
Supérance»  .     ^ 
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Le  Pape,  àvbit  d'abord  d&yé  de  les 
arrêter  pfu'.  des.  lettres  pleines  de  dou-< 
ceuv:  i^ats  quand  il  eut  ap;:^  qu'ils  s^é^* 
toienr  rendus  maîtres  de  Ferrare  &  e» 
avoient  cliiaiSS  les  nonces  avec  tous  leurs 
gens  ^  <.il  publia  contre  les  conquérans 
une  buUe  foudroyante,  datée  ^* Avignon 
te  jeii#  feint  vingt-feptièmc  de  mars  1309. 
Ils  3r  font  à'adttits^  comtne  des  mûnfbes  B^v.  im 
d'ingratitude  &  d'un  orgueitlnfernal ,  uo^»*! 
tels  :  que  hwiiîm  ^  Di^aû  «  Abiron ,  4l 
AbfalOn.  Ir  leur  èft  cominandf  de  i)uitter 
dans  tihim^s  1&  ville  dè^rirâre ^  (es 
dépendàiiees  y  (Iras'pefâe  d*exeonimum-^ 
«atiott"4  J^éfert^é?  au  Pape  feuT  contre  le  ' 
doge  &  les  fu jets  de  la  république,  à ved 
âitbrdit  (Ur  toutes  4ei  éfre»  4é  fon  obéif- 
fence;  Soos  h  même  peine  d^eicc^mmu* 
nicatiofl[  ^  dlntérdît;  il  eft  wélendu  à 
tous  les  Fidèks  de  porter  &  de  vendre 
aucim'vivre  5  auéune  étofk\  aucune  au* 
tire  msrèhaëdilfe  aux  Vénitiens ,  v!*ett 
lien  re^eevG^  on  acheter,  en  un  mot 
d'avoir  avec  eux  aucune  eQièce  de  com- 
merce. De  plus,  le  Pape  prive  le  <k)ge 
&  la  républiî^e,  de  tout  privilège  à  eux 
accordé  par  le  S.  Siège  ^  ainfi  que  de 
tous  les  fiefs  &  de  tous  les  biens  qu'ils 
tiennent  i  foit  ^é  l'Eglifè  Ronwine ,  fait 
des  autres  £g1i(ès.    11  abfout  tous  leurs 
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fluets  du  ferment  de  Bdélité  s  il  décTare 
tout  Vénitieii ,  infâme,  incapable.de 
tefter  &  de  toute  aâion  en  )uftice, 
d'exercer  aucune  jurifdiékion  ni  aucune 
autre  fonétion  publique,  à  peine  de  nul- 
lité; d'obtenir  aucunç  dignité,  bénéfice 
ou  office  èccléfîaftique,  ni  aucune  charge 
iëciilière.  £nfîn  il  ordonne  à  févéqUede 
yêi3iife;&  à  tout  Je  clergé  tant  féculier 
que  ré|ulier,«.  fpécialement  z\xx  religieux 
mendians  ,4'^  Ctirtir  dans  lea  dix  pre- 
luiérs  jours  après  te  tùois  expiré  depuis 
la  n^ntence ,  &  de  n'y  Uiifi^  que  lès 
IM'^t^ies  néceflairçs.  pour  admîiùilrer  le 
baptême  aux  enfànsY^  la  pénitence  aux 
moribpnds. 

yobftination  eil  punie  beaucoup  plus 
rigoureufement  encore,  que  la  première 
défobéii&nce;  Si  les  Vénitiecrs  y  peHl- 
iient  un  fécond  mois  ^  dès  lors  le  l^pe 
dépofe  le  doge  de  fa  dignité ,.. tous  les 
officiers  de  leurs  charges ,  &  les  f^nd 
inhabiles  à  en.  poiféder  9ucune  autre  ;  il 
confifque  leurs  biens  tant  meubles  quHm* 
meubles,  &  les  abandonne,  avec  toute 
la  nation,  à  ceux  des  Fidèles  quK vou- 
dront entreprendre  fur  leur  liberté.  Que 
0  leur  réfidance  fe  prdongè  au  delà  de 
trois  mois,  tous  les  Etats  qui  feront 
<^vec  eux  quelque  alliance  ou  CQn£;ldérar 


ffon  y  encourront  les  mêmes  peines  d*ex- 
communication  &  d'interdit;  £t  dèt 
lors,  on  les  menace  de  rufciter  contre 
eux  les  fouverains^  les  feigneurs,  les  Fi- 
dèles  de  tout  rang ,  afin  d^écra&r  leur 
orgueil  &  leur  arrogance. 

Comme  cette  menace  ne  (bumhf  pas   Raio.ib 
les  Vénitiens ,  elfe  fut  mife  à  exécutionv;^  &  ^ 
Clément  écrivît  aux  Rois  de  France  « 
d'Angleterre ,  d'Ëfpagne  èc  de  Sicile  y 
de  confirquér  les  biens  &  de  (aHir  les 
perfonnes  de  ceux  qui  fe  trouvérolen« 
fur  leurs  terres;  ce  qui  fbt  exécuté  ett 
quelques  endroits.  Ces  0€rs  républicains 
tenant  toujçurs  ferme/  ïe  P^pe  fit-pré-'    , 
cher  ta  croifade  contre  euxf  &  oppefane 
la  force  à  la  forcé ,  envoya  le  cardinsrt 
de  Pélegrue  fon  parent ,  avec  titre  de 
légat,    pour  commander   T armée.    Le 
prélat  capitaine  fit  9  par  le  fer  &  le  ku^ 
ce  que  toutes  les  armes  rpirituelles  nV 
voient  pu  opérer.   Il  gagna  fur  les  rives 
du  P6  une  bataille  fanglante^   qui^  ' 
fui  vie  de  la  prife  de  Ferrare.- ; 

Cependant ,  on  préparoit  en*  Efpagne 
une  croifade  moins  abufive.  Le  fiambeau 
de  la  difcorde  fe  trouvant  vivement  al** 
lumé  parmi' les  Arabes,  les  deux  Rois 
Ferdinand  ly  de  Callille  &  Jacques  tt 
d'Aragpn  formèrent  des  projets  de  con- 

M  5 


cert  far  le  royaume  dé  Grenade^  &  et>» 

Voyerent  à  ce  fajet  des  ambaffiideurs  au 

Pape.    Lé  Souverain  Pontife  accorda ,, 

félon  la  coutume  4  l-induigencé  cotaime 

pour  la  Terre^inte^  ^permit  |K>ur 

trois  ans-  des  impoli tions-  fur  les  revenus 

eccléfiailiques.  Ti  donna  de  plus  à  tout 

^  elcrC  qu^  nvircheroir  à  cette  expédition ,. 

la  faculté  de  vendre  ds  d^iéner  le  pro» 

duit  de  &&  bénéfices,  même  à  charge 

d^ameis  ;'  toutefois ,  ajouta  ^ilv  fans  pré* 

judicè  dû  fervice  divin  :  cfaufô  dé  pçu> 

d'éfi^t  dans  la  ()ratiq|ie^  &.  qui  n^J^ft 

Bonne  qu'à  conftatér  le  droit  contre  le*- 

quel  on  ouVroit  la  porte  aux  àbns.  Il  y 

èttt  grand  nombre  d!eccléfia(liques  &  plii* 

fleurs  prélatst  des   ptds  difliingués   des 

deux  rèyaumes ,  qtfi  fuivîrent  léuri  fôu* 

vwain*  contre  lés  Infidèles  ;.  cntr^aûtrés 

)*àrchcvéque  de  Tarragone  &  réîrêqoe 

de  Valence  pour  l'Aragën,  àL  pour  la 

Caflillè  lès  archevêques  de  Tolède  &  de 

Séville.    Les  d^ux  Rjois  réunirent  leurs 

fb?ce$  qui'étoîeht  confîdéî^âîbles  ;  k  n*eu» 

fôtfÉ^  étendant*  «jne  dts  avantages  mé- 

dio^es.  Af)rès%îen  dei^  fîèges ,  la  f^ulô 

place  qu'ils  priretlt ,   ou  du  mc^nS  qui 

leur  demeura  f  fut^  la  ville  de  Geûta'fur: 

Hivcète  d^Afrique.  ^ 

Ij^feire  des.  Templiers  au^  tSf^ntraire ,. 
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tprès  de  foibles  commencemeiM  ,>  eut  1^ 
plus  tèmbles  fuites.    Voicf   quelle  en 
lut  le  plus  vrâifemblablement  TotigiDe ,  . 
qu'on  vrscontc  en  deux  manières.  On  ne  Villto.  I. 
peut  Agdment  prendre  confiance  U  It  ver-  ^^  c.  98, 
fion  delean  Villattfv  4Ù}  l^tMbueâtt'iBé' 
coffllteqtenietit  de  éàox  ckevaliefs  diiblof , 
condamnés  par  le  grràd^ïnaitre  k.  un  pri^ 
fon  perpétuelle  :  la  haifie  déèlaréè  que  cet 
kiftprien  affiche  en  .toute  rencontre  con* 
tre  Clément  Y  4c,  PMl)f)pe  le  Bel  4  rend 
foîi  témoignage  infibiéiéut  I^fpeél'  en  cette 
matière.  On  lut  préfère  vfec  raifoli  le  r^^ 
cit  d*Auger  dé  Bésiier»  ;  qui  inâue  peu 
luiTmémè  dàofl^  le  jugement  ^u'on  peur 
(enfément  porter  (Ur  le  fbnd  des  ckofes. 
Seloii  le^  rappert^^  dé  ce  fécond  auteur ,     BiIqz. 
contemporain  &  coiokpfttnbte  de  Squin  de  I^P*   A- 
FlôfiiHi  i-j  cé^  Squin<  éçant  détenu  pour  ^^*P'9^J» 
crime  a^ec  un  TèmpHér  apoflat  dans  un 
ehàtéau  royal  dvT  territoire  de  Toulèulev 
les  deux  Criminels  )  qui  n'attendbtent  que 
le  mément  d'être  «oridiiiti  au^  rupplicé^^^ 
fui^ant  une  dévotion*  lâtéé  alors',  fe  con^ 
feiTerent  Tun  à  Vautre.  Dès  le  lefidemain!, 
Squin  lit  appeler  un  officier  ^périeur  qui 
eemmandbit  dans  le  voifînage  ç  &  lui  dit 
qu'il^avoit  à  révéler  au  Roi  un  fecretqui 
ne  lui  importoit  pas  moins  que  Tacqui* 
âiion-d^un  nouveau  royaume  ;  mais  que," 
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^oi  qu'on  pût  lui  repréTcnter  k  lui  fliîre 
fottfirir»  il  ne  le  décUreroit  qu^au  Roi  ta 
perlbttnci  -  ,;>.,...-.■ 

Sot  le  ton  décidé  dit  priToniiier ,  qui 
rejet»  toutes  les  priûneires  &  toutes  les 
me^Qces  qa*on  mit  en  œuvre  pour  lui  ar- 
racher Ton  fecret,  Fofficier  l'envoya  fous 
bonne  garde  à  Paris ,  après  avoir  pris  lel 
ordre»  du  Monarqne.  Si-tôt  qu^il  fut  ar- 
rivé «le  Roi  le:  prit  à-  part^  &  lui  pro^ 
mit  la  vie >,  ta  liberté,  &  même  ;deiigrai> 
tiifications,  s*il  difoit  la  vérité.  Squin  lui 
rapporta  la  confeifion  du  Templier^  dont 
lies  horreurs  contre  la  pudeur  &  la  fbi  ne 
pouvoient  trouver  créance  dans  l'efprit 
de  Philippe.  Ayant  néanmoins  feit  arrê- 
ter quelques  CQirfrèi:es.  de  l'accufé*  il» 
eonfîrmisrenc  dans  l^interrogatoire  la  dé<^ 
nonciatioii  de  Squin.  Le  Roi,  coiome 
on  Ta  vu, en  conCëra  fecrètement  avec  le 
Pape,  qui  afvoit  encore  plus  de  peine  à 
croire  ces  abominations.  Le  premier  fil 
^  ceget^e  d'affaires  eft  toujours  te  ptus 
difficile  à  faHîr,  &  manque  rarement  de 
conduire  à  un  développement  quelcon- 
que. Malgré  toutes  les  préeautio;)8  em- 
ployée» pour  te  fecret ,  une  fourdelrameur 
iè  répandit  d^ns  le  public:  chacun  fe  mit 
à  raiîbnner  fur  divers  indices,  on-  exami^ 
na  pltis  auentivemiient ,.  on  rapprocha  les 
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iridicei,  on  donna  carrière  à  ûl  langue 
aufli  bien  qu'à  fef  conjeâuret;  cet  bn^ 
parvinrent  jufqa'au  Pape  :  enfin  on  lui    Dupot 
dénoneaxlairement  des  griefs  précis  h  fiP^  *^ 
bien  drcondaticiés ,  quHI  Conçut  au  moint 
des  foupçons,  &  crut  que  Tordre  &  kl 
judice  extgeoient  de  lui  qu'il  fit  informer» 
Le  grandmattre ,  de  Ton  côté,  &  diffé* 
rens  commandeurs  de  Tordre  des  Tem- 
plief s  ^  tant  «nFrance  que  dan»  les  autres 
Etats,  fe  plaignirent  au  Pape  des  bruits 
injurieux  qui  couroient  fur  leur  compte  j 
&  requirent  qu^n  fit  des  procédures  efi  - 
forme ,  foit  pour  les  abfoudre ,  sMls  étoiênl 
knocens;,  foit  pour  les  punir  sMIs  fe  trou* 
voient  coupables.   £n  confêquence ,  le 
Pape  écrivit  au  Roi  Philippe ,  plus  vif 
encore  dans  cette  pourfuite  que  dans  fei 
autres  défias,  qu'il  ferait  commencer  ïm^ 
cefFamment  les  informations. 

Le  Roi  craignit  encore  Tirrélblution  ou 
la  lenteur  pontificale.  X.es  Templiers , 
très-nombreux .  en  Praiice' ,  tenoient  è 
toutes  les  grandes  mm(bnsf  &  ce  qu'on 
méditoit  contre  eux  n'éHant  piusieouvéïrt 
que  d'un  voile  rompu  de  toute  part , 
pouvoit  occafionner  des  mouvemens  f&v 
cheux.  Il  s^prit  d'allleurat  que  plufieur» 
d'entr'eux  fe  diïpofei^nt  à  s!enfuiride 
sof aume  ^^^vec  tout  ee  q|i'i|s  fourroient 
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calever  de  leurs  bkns.  Ce  fut  alori ,  quV 
près  tvott  confulté  quelques  théologiens, 
9  envoya  ordre  à  tous  ffs  ballRs  êc  fé- 
ttédiaujç,  dé  ft  tçnir  en  lîbrce  k  tout 
prêts  pour  un  ^r  marqué,' &d'ouvrit 
hi  liutt  fuivantc  tes  lettres  fcellé»  qu'il 
leur  adreflbit,  avec  défenlb  de  les  lire 
auparavant  fous  ^eine  de  hr<  vie.  Il  leur 
étoteconimandé  de  prendre  f«l»eun  dans 
îeuf  diftriac,  les  Templiers  qdî  s*y  ttou- 
veroient;.  Bl  ék  les  mettre  fous  bonne 
garde  en  différehtes  fbnerefiês^  Tout  fut 
exécuté  â  ponctoieilemenc ,  qu^aà  mén^e 
jàaty  treizième  d'oéiobrè  i^of  i  les  Tem^ 
frtierS'  furent  emprifonnés  dans  toute  V& 
tendue  de  la  France.  Le  grand-maître 
lacquès  de  Motei ,  gentilhomme  France 
Comtoir,  fut  arrêté  dans  la  mai(bn  du 
Temple ,  à  Paris  où  il  étoit  arrivé  d<epuis 
peu  d'Orient^  tout  couvert  des  lauriers 
moifB^nnés  par  (à  rare  Valeur  fur  les  ser- 
feff  dqs  Infidèles.  It  avoit  amené  avec 
kii:  foixante^GhevaUérsudes  plus'  qualifiés 
dé  Tordre  ^  entr'autres  Gui  d*AuVergne  '^ 
irère  du  Dauphin  ou^^  duc  fouverain^  de 
cette  province;.  Le  Rois^emparadu  Tem- 
ple, &  fit  fâilir  dans  le  royaume  tous- les 
biens  d^s  Templiers,,  qui' furent  commis 
à  dès  gardes  royaux; 
ï^our  (prévenir  ks  murmures  ^^  dès  le 
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fefldeinain  de  l'emprifonnemcnt  des  che- 
Talieri ,  14  d*QAobre,  Çomût  la  rélattoo  V.  Muf. 
d'un  écrivain  contemporain;  favoir  Jean  ï*'' ''*°* 
chanoine  de  S.  Viélor,  on  fit  une  afl*em-  ^'  ^ 
blée  dans  le  chapitre  de  Notre*Dame  de  . 
Paris,  oè,  avec  le»  chanoines  dé  cette 
Ëglife ,  Ce  tro'tyerçnt  les  doéteurs  de  l'ur 
niverlité ,  Guillaume  dç  Nogaret  qui  avoit 
arrêté  le  grand-maître^  le  prévôt  de  Paris  &. 
quelques  autres  ofRciers  do  Roi..  Nogaret^ 
qui  manioit  auiTt  bien  la  parole  que  Té- 
pée,  expofa  le  fait,  avec  les  motifs- q^: 
ràutorirpient;c'e(l«àrdire  les  crimes  énor^  - 
mes  dont  on  chargeoit  les  TempHera,. 
&  qu'il  réduifit  à  trois  chefs.  Le  premier 
confîdoit  à  renier  J.  G.  quaiid  ils  s'en-^ 
gageoient  à  l'ordre  ^  &  à  faire  des  inful* 
tes  lâcrttèges  au  crucifîy.  Le  fécond,  k 
f'abandonfier  entr'eux  à  des  infamies  abov 
minables  y  avec  défenfe  d^avoir  des  habi<> 
tudës  ailleurs,  dtina  la  crainte  dé  l'éclat.. 
Le  troifième,  à  adorer  dans  les  chapitres 
généraux  une  idole  monftrueuft  qui  avoit 
quatre  pieds ,  &  la  tête  d'un  fiantômie  ef- 
frayaiÉt^.  avec  une  grande  barbe.  On 
ajouCoit  que  ces  pratiques  impies  avaient 
été  introduites  parmi  eux ,  au  moins , 
dépuî3  quarante  ans ,  par  un  grand^inattre 
captif  des  Sarafms,  dont  il  n'avôit  obte^ 
nu  fa.  liberté  qu'en  leur  promèttanl  de 


ftSd  Histoire 

les  faire  obferVer  dans  tout  fan  ordre.  Le 
lendemain  de  cette  dénonciation ,  le  Rd 
ne  fe  tenant  encore  aifuTé  contre  la  con^ 
iidération  acquife  aux  Templiers  par  leur 
nobleffe,  leurs  alliances,  leurs  dignités 
èc  leurs  richeifes  immenfes,  it  alTembla 
dans  fon  propre  jardin  le  clergé  k  le  peu- 
ple de  fa  capitale,  à  qui  Ton  fit  un  di(^ 
cours,  en  forme  de  manifefte,  fur  la  dé- 
cadence honteufè  &  la  foudaine  catadro- . 
phe  d'un  ordre  jufques-fâ  révérer  On  ne 
manqua  pornt  de  préfenter  une  féconde 
fois  Taifreux  tableau  àQS  fcélérateffès,  qui 
obligeoient  à  ufer  d'une  rigueur  fi  éton- 
nante. 
Auffi-tôt  après,  on  commença  Tinter- 

rogatoire  dû  grand- maître  &  des  cheva- 
liers arrêtés  avec  lui  à  Paris.  Al'excep^ 
tion  de  trois  qui  nièrent  tout,  les  cent 
quarante  accufés  confëiferent  ^  avec  le 
grand-maître,  les  impiétés  À  les  infa- 
mies qu'on  leur  imputoit.  Quelques-uns 
ajoutèrent  qu'ils  avoient  tâché  d'expier 
ces  forfaits  par  la  confefelon  &  la  pént* 
tence,  qu'ils  avoient  même  Congé  à  quit- 
ter l'ordre  ;  mais  qu'ils  avoient  été  rete- 
nus ,  par  la  crainte  du  grand  pouvoir 
dont  il  jouifToit.  Ils  prétendirent  par  la 
fuite,  &  non  pas  fans  vraifemblance, 
q;i'ils  n'avoieut  été  induits  à  cet  aveu^ 
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qu'à  force  de  menaces  &  de  promeiTes. 

Cependant   le   Pape  trouva  mauvais  SpidUr^ 
qu'on  eût  procédé  fi  vite  à  h  prife  dçs**^*^,^^* 
chevaliers ,  &  fpécialetnent  que  le  Frère 
Prêcheur  Ymbert,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Guillaume  de  Paris ,  confelTeur 
du  Roi ,  eût  préOldé  à  Tincerrogatoire  et» 
vertu  de  (on  feul  titre  d'inquifiteur ,  fana 
attendre  un  ordre  particulier  du  Chef  de 
TËglife ,  dans  une  affaire  qui  en  concer- 
noit  le  gouvernement  général.  C'ed  pour- 
quoi il  fulpendit  les  pouvoirs  de  HnquU 
fiteur,  ainii  que  des  évéques  quiavoient 
pris  part  à  ces  proc4^ures,  ft^fe  réfervic 
d'une  manière,  formelle  toute  Pafiâire  del 
Templiers.    Il  écrivit  encore  au  Roi ,     ^ 
pour  fe  plaindre  de  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris fur  la  juridHélion  ecclédaflique ,  en 
faifant  arrêter  des  gens  fournis  immédia- 
tement au  S.  Siège  :  en  même  temps ,  tt 
envoya  les  cardinaux  Etienne  ide  Sufi& 
Bérenger  de  Frédole ,  afin  de  conférer 
avec  le  Monarque,  &  de  l'engager  à  re- 
mettre entre  leurs  mains,  tant  les  biens 
que  les  perfonnes  des  Templiers.  Le  Roi  » 
rinquifiteur  &  les  évéques  fe  judifierent 
devant  le  légat ,  en  alléguant  h  nécefli-     - 
té  où  ils  s'étoient  crus  d'obvier  fans  dé- 
lai au  .péril  de  la  religion ,  manifeilé  ii 
clairement  par  les  découvertes  que  leur 


%22  Histoire 

Baluz.  t.  diligence  avoit  procurées.  Dans  fa  réponfe 
3. P» Il 4' au  Pape,  le  Roi  qUi  craignoit  tout  re- 
tard &  tout  obdacle ,  bubiia  fa  roideur 
ordinaire,  &  dit  que  les  droits  de  PË^ 
glife  ne  lui  étoient  pas  moins  chers  que 
les  fiéns  propres  ;  qu'il  n'avoit  pas  cru 
les  enfreindre  en  arrêtant  les  Templiers 
'  Êir  les  réquifitions  des  inquifîteurs  ^  qui 

feint  eti  France  les  délégués  des  Papes  ; 
qu'au  refte,  ^  la  réception    des  lettres 
pontiBcales ,   il  avoit  incontinent  rerois 
les  prifonniers  entre  les  mains  des.  deux 
cardinaux  légats.  Quant  à  leurs  biens  Ce- 
pendant, syouta  t-il ,  nous  les  ferons  gar- 
der fidèlement  nous-mêmes  ,  pour  être 
uniquement  employés  au  fecours  de  la 
Terre-Sainte ,  fuivant  leur  deftination  pri- 
Spicil.  t.  mitive.  Le  Pape  fatisfait  leva  la  fufpenfe 
s. p.  360.  prononcée  contre  les  évéques  &  lc:s  in^ 
^uititears^  mais  à  condition  que  chacun 
d^eux:,  dans  fon  diocèfe  &  fon  territoire, 
fe  borneroit  à  Texamen  des  particuliers 
accufés,  lefqucls  ne   feroient  jugés  que 
par  les  métropolitains  dans  leurs  conciles 
provinciaux;  fans  que  ceux-ci  pulfent 
encore  prendre  connoiffance  de  l'état  gé- 
néral de  l'ordre  :  ce  que  le  Pape  réfervoit 
aux  commiflaires  >  qu'il  avoit  députés  à 
cet  eifet.   Il  réferva  même  à  fa  perfonne 
^        &  au  S.  Siège ,  tant  l'examen  que  le  ju- 
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genfetit  du  grami-maitre  &  c  ^  principaax 
commandeurs. 

Ce  n^eft  pas  que  le  Pontife  tie  parût 
alors  perfbiridé  de  la  juftice  des  pourfuites 
faites  contre  ces  illuftres  accufés.  Le  Roi 
Philippe  lui  en  avoit  envoyé 'quelques  uni 
de  la  première  ditlinétioh,  afin  qu'il  ap-^ 
prît  ta  vérité  de  leur  propre  bouche.  Clé- 
ment les  âvoit  interrogés  lui-tnéme ,  & 
leur  en  avoit  encore  joint  d'autres,  au 
nombre  de  fôixantè- douze.  Tous  ces 
aveux  s'étoient  trouvés  conformes  ^  ceux 
qui  avoient  réfulté  des  Informations  faites 
par  Philippe.  Un  des  propres  officiers  du 
Pape ,  TempUer  avancé  dans  fon  ordre  ^ 
éioit  encore  venu  de  fon  propre  mouve- 
ment, lui  confirmer  ces  déportions ,  avec 
de  grands  (îgi*es  de  repentir.  Le  Pape  , 
en  conféqujÇnce,  avoit  écrit  à  tous  les 
princes  de  la  Chrétienté,  en  Italie,  en 
Efpagne,  en  Angleterre,  en  EcofFe,  en 
Allemagnç,  en  Bohême,  en  Pologne, 
&  jufqu'en  Chypre  où  les  Templiers  n'é- 
toient  guère  moins  puiflans  que  le  Hoi , 
afin  de  procéder  à  des  informations  aufli 
exaéles  qu'en  Pi  ance^  Par-tout  il  fut  obéi* 
Les  chevaliers  voulurent  d'abord  fe  dé- 
fendre en  Chypre  :  mais  Amauri,  feigneur 
de  Tyr  &  régent  du  royaume ,  s'y  prit 
^.  bien ,  qu'ils  rendirent  les  armes ,  là 
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fôtmÉFfffit  ilbc  voûtés  éû  l^pe ,  ft  ft 
IsilTerm  tous  arrêter , /Se  fégmir  ea  dei 

"Mefbii^Cnéttieâ^ 
eftàâie  Ji^  ptédp^atf oà  &  kl  Moiiiai^  dé^ 
nfai^te^irr^ièrè  ^  déns  ua  C0ii|r  iTéctat 
dont  11  pràiEoydt  atec  raiïbl^  qdè  te  Intiit 
r«tenrîr(^  j<rf^tlé$  d9t}f  lés  |4i^ 
plai  tiCHléei:  C^  j>oîn^i  tt  s'ipijlp. 
qQpir  eii  tout»  rehei>iàtyts  à  tetiipérer  1« 
chÉlaMT  eu  Rc^  l^hSttfipe.  ^  Prince  ti^ 
{mrgoft  fié»  liû-méme^fOp^^i^ 
Vàbii  eu  0^^m(^.  ^3|%aif  ëét  dl^^ 
imMïé  plufieûrs  fôîè  les  ^^^       ion 
,  royairnse^  Bleuré  as  ïwtel  fe  cottf>  dé- 
çlfif  a|)proGkanty ii  vbultit^êorë  s^^ 
(tÉér  avec  le  Souvi^  y^iii^  i:»*^^ 
k  JGiindre  à  t%hiers,ll  afferoBla  imjpaf* 
leinébt  nombreux  ;  c'élt-à-#re>îet(ét^^ 
généraux  du  royaume,  dans  %  vite  de 
Ji; ^}^- Tours Vaattoîs Je ^^  Il  vômok, 

Clém.  V,  ^^^^^  Je^  de  S.  Viéor,  inontrer  fe  dï^r^ 
'  ture  dé  tes  ialéàtiotis  Ad  la  fôgelTe  de  fés 
procédés^  eu  fe  cbnfbimattt  I Tavis  dtes 
gens^e  toute  ci:^didon/Cf(l  poiir^uoly 
no»  content  d'admettre  aux  di^)émtîons 
les  itobles  &  les  lettrés,  il  prîr  lés  ïbP- 
frages  deia  bourgeoifle  même-  C'eft  îa 
prémîèift  dEfeiililéè  des^étâti^g^i^a^ 
où  nos  Rois  lûent  admis  le  titets  -  éta^ 


Tous ,  «près  tyoir  prit  comwiifirGi^ii 
des  proc^dorci  &  d«s  ««^m^vfrsides 
accufés,  les  jûgerciit  dignes  irmoit^ 

L?affittr#  flîeiL  fm  pas  moin»  difcutée  è 
Poitiers^mre  le  pape  k  le  Roi ,  en  pré* 
(ericetlès  cardinale  A  d'autees  perfcmnes 
éclairéçs ,  eccléfiafliques  &  laïcqucs.  Toitt 
mûrcmcat  coufidéré,  I!  f*rt^féff^|ii  que  les 
©fficiers  toym^  «arderiiîent  &  adnriniftr*^ 
roient  les .  tens  ides^llèn^tttts ,  Jïi%i*è 
nouvel  ordre  de  la  part  des  dieux  puiflan* 
ces  fur  rufage^ull  .conviendroit-  d'en 
dire.  Quantèlciarspeffoniies,  on  arrêta 
que  le  Roi  ne  les  ieficàt  pas  punir  Tans 
î^eu  du  Bapefjnais  qu^ilcontimieroitè 
les  retenir  (ous  bonne  garde ,  |t  quIU 
feroient  éntmenus  fur  leurs  biens  jufiqu'aii 
procludtt  cooeile.  J^s  chevaliers  déte- 
nus  fufjeiit-nMs  alors  entre  les  mains  du 
Prince.  :;:"-^^,  -..^      -;,     ^  ',,-,  :, 

Le  P^é  avoît  deffein.  de  faire  par  lui* 
lUéme.  Pinfenptîon  concernant  le  gmnd- 
maître^  les  pHis^mix  officiersd^  i^onire, 
qu'on  avoitjdéjàilâ»t  partir  pour  cet  ef- 
fet: mais  quelques-uns  d'entr'eix,  afibi* 
blis  par  la  pntoo  &  plus  encwe  ^  te 
chagrin ,  étoknt  tombét  malades  en  rouie, 
&  ne  pbttvoicttt  fe  foutenir  à  cheval^ 
en  forte  qu'on  avdtit^  contiaîht  deles 
rWfler  à  Uilnon  en  Toufain^.  I^  Pape 
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commit  en  ik~  place  les  cardinaux  d^Fré- 
dole  &  'de  Suii  pour  informor  en  ft>n 
nom,  tant  fur  ces  chevaliers  didinguis^ 
que  fur  tous  ceux  qui  avoient  un  rap- 
port direâ  au  corps  entier,  avec  charge 
de  lui  en  faire  le  rapport  par  écrit  en 
formé  authentique* 

Les  deux  cardinaux  (è  tranfporterent  à 
Chinon ,  où  ils  examinèrent  le  grand- 
maître,  le  vifîjtenr  de  France,  les  com^ 
mandeurs  de  Chypre,  de  Guyenne  & 
de  Normandie.  Tous  les  cinq  confirme* 
rent  les  dépofitions  faites  contre  Tordre , 
parurent  iîncèrement  repentans  de  ces 
crimes,  &  demandèrent  avec  tant  dMn- 
fiance  rabfolution  des  cenfures  qu'ils 
avoient  encourues  par-là^  que  les  légats 
ne  crurent  pas  devoir  la  leur  refufer.  Le 
grand-maître  enchérilTant  fur  les  autres 
dans  ladétedation  de  ces  forfaits ,  &  dani 
remprelTemént  à  les  faire  ceHb*,  voulut 
encore  ajouter  à  leur  preuve  le  témoignage 
d!un  fr^ère  iètvant  qui  étoit  perfonnelle'^ 
ment  attaché  à  fa  maifon,  &  qui  confelTa 
d'une  manière  claire  &  précife  le  renonr 
cément  à  J.  C.  CMtoit  pour  la  féconde 
fois  que  le^rand-maîtredonnoitfonaveu. 
Les  cardinaux  retournèrent  à  Poitiers , 
pour  faire  un  rapport  exaâ:&  circon- 
il^ncié  au  Souverain  Pontifei  ils  lui  ce- 
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mîreiit  en  même  temps  &  ea  forme  aa- 
thentique,  les  pièces^juftificatives,  qull 
infêra  pour  la  plupart  dans  la  bulte  de^ 
convocation,  qui  fut  donnée  peu  après 
pour  le  concile  général. 

Cependant  on  crut  n^étre  pas  encore> 
aflez  préparé  pour  ce  fatal  jugement^  it 
ron  procéda  fans  délai  à  dès  informations 
ultcrietures.    Le  Pape  réferTant  toujours 
au  S.  Siège  et  qui  regardoic  le  corps  des 
Templiers,  établit  en  fa  place  huit  cdm* 
mlifaires  apoftoliques  ;  favoir  l'archevê*' 
que  de  Narbonne,  les  évéques  de  &ay^ 
eux,  de  Limoges  &  de  Mende,  le  pré-<I 
vôt  d^Aix,  les  archidiacres  de  Rouen, 
de  Maguelone  &  deTxente.  Ils  fe  reh^ 
dirent  à  paris  ^  province  de  Sens,  tandis 
que  cette  métropole  étoit  vacante;  puis 
fe  répandirent  dans  tout    ce   diftriéb, 
pour  faire  les  citations  par  eux-mêmes , 
îuivant  l'ordre  exprès  du  Souverain  Pon- 
tife. On  préfumott  apparemment  que  le 
plus  grand  défordre  étoit  dans  le  voifiv 
nage  de  la  capitale,  centre  ordinaire  de 
la  dépravation,  &  quMty  demandoit  plut 
de  vigilance  que  dans  le  rcfte  du  royaume. 
On  fe  contenta  d'envoyer  la  citation  dans 
les  provinces  de  Rheims,  de  Rouen ^de 
Tours ,  dé  Bourges ,  de  Lyon ,  de  Bour-' 
deauxi  ^d'Auch^  de  Narbonne.  Après 
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les  éétek  convenables ,  les  coimÉsiflaires 
tintant  leor  tribunal  dans  le  palaii^pbo- 
pal  de  Paris,  le  aa  novembre  igoçh 
.On  y  déclaea  aux  prifonniers è  qu'ils 
avoient  toute  liberté  cte  fe  dSendre.  Un 
inconnu  qui  fe  dit  du  même  nom  &  de 
la  même  province  que  ie  grand*maltre , 
vint  en  habit  jécuîier ,  fe  donna  pour  un 
Temf^r  Î^Wi  &  affirma  que  pendant 
dix  ans  qu'il  avoit  porté  l'hi^it  de  l^or- 
dre,  a  nW  avoit  ni  apperçu  ni  appris 
le  moindre  mal.  On  le  prit  pour  i  un 
î^enluricr ,  qui  cherchoit  qudque  ref- 
iburceà  fon  indigence.  Ënelfet,  il  com- 
mença par  demander  le  néjcefîWre  lîont 
il  étoit  dépourvu ,  &  n'artieula  rieln  de 
lënfé;  il  parut  au  contraire  hors  de  fon 
afliettenatureHe,  &  fi  peu  fufccptible  de 
rfflfori  ,  qu'on  le  fmipçonna  de  contre- 
faire Timbécitte.  Ce^ndant  le  grand- 
maître  commença  lui  'mâne  à  tergwrerfer. 
Ijes  commiffaires  lui  ayant  demandé  s'il 
vouloit  défend»  fon  ordre,  H  répondit 
que  cet  ordre  avoit  été  approiuvf  folém- 
ndlemcnt  par  le  S-  Siège  ,  &  en  avoit 
reçu  les  privilèges  les  plus  honorables. 
Puis  fe  répandant  en  plaintes  y  il  repré- 
fenta  rimpoffibilité  où  il  étoit  de  fe  dé- 
fendre^  fon  incapacité  dans  les  lettres, 
k  privation 4e  6i  fiberté^  fon  dénuement 


^ "toute  commodité  &  de  tout  bien; 
quMl  n^avoit  pas  quatre  deniers  en  ma- 
niement, h  n'ufoit  pour  le  foiitien-de  (t 
vie  languilFante  que  de  ce  qu*on  lui 
fourniâbit  comme  au  plus  vil  des  hom* 
mes.  Tout  ce  qu^il  reconnut  de  blâmable 
dans  Tes  confrères,  fut  qu'ils  avoient  été 
trop  vifs  à  pourfuivre  leurs  droits  contre 
plufîeurs  prélats.  Il  ajouta  néanmoins, 
quHl  étoit  difpofé  à  s'en  rapporter  aux 
témoifçnages  des  princes ,  des  feigneurs 
&  des  évéques.t 

Les  juges  fort  furpris  de  cette  varîi- 
Uon,  lui  relurent  ce  qu'il  avoit  confeiTé 
aux  premiers  commiifaires  du  Pape.  A 
cette  leéture  ,  il  fe  montra  plus  étonné 
qu'eux ,  ajouta  les  démonftrations  de 
l%orreur  à  celles  de  l'étonnement,  &  fit 
iur  lui  à  deux  reprifes  le  figne  de  la 
croix.  Il  lui  échappa  quelques  défis  mili- 
taires, d'une  manière  ambiguë  néanmoins; 
il  parut  quelques  momens  extraerdinaire- 
ment  fombre  &  rêveur  ,  puis  il  s'écria  : 
Plût  à  Bien  qu'on  en  usât  par-tout  avec  ^ 
les impodeurs,  comme  les  Arabes  &  les' 
Tartarcs-,  qui  du  cimeterre  partagent -fur 
le  champ  ces  monflres  en  deux  !  Ces  vi- 
vacités  ne  troublèrent  point  le  flegme 
des  juges.  Ils  lui  offrirent  un  délai  à  Ci 
volonté,  avec  les  autres  moyens  qu'il 
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jugeroit  nécelFalre^  pour  préparer  r«9  4é« 
fenfes.  Il  répondit  avec  hondteté  à  ces 
offres ,  il  accepta  le  délai  ;  reij;)éranc9  & 
la  tranquillité  parurent  renaître  dans  Ton 
cœur  ;  mais  fpit  qu'il  vit  enfulte  qne  ç*é. 
toit  un  parti  pris  de  profcrire  Ton  ordre, 
foit  qu'il  ne  lui  eût  point  trouvé  de  dé- 
fenfeurs  alTez  généreux  pour  i'expofer  au 
reifentiment  des  puiifancea  déclarées  ma- 
nifeftement ,  foit  enfin  que  les  charges ,. 
au  moins  fur  quelques  articles ,  fuifent: 
telles ,  que  la  juftification  devint  imppf- 
fible  ;  quand  il  fut  queflioii  de  produire 
les  défenfes  attendues ,  on  ne  vit  rien 
paroître  de  précis,  ni  de  concluant.  Le 
grand^maitre  en  perfonne  fe  contenta 
d'alléguer  vaguement,  qu'il  n'y  avoit 
point  d'églifes  où  le  fervice  divin  fe  célé- 
brât mieux  que  dans  celles  des  Tem* 
pliers;  qu'on  ne  faifoît  nulle  part  plus 
^'aumônes  que  chez  eux;  qu'il  n'étoit 
ni  état^  ni  religion,  ni  nation  au  monde,, 
ou  l'on  montrât  autant  d'ardeur  pour  la; 
foi;  quant  à  lui-même ,  qu'il  croyoit  en 
bon  Chrétien  tout  ce  qui  eft  de  la  foi 
catholique;  qu'au  rede  le  Pape  s'étant 
réfervé  le  jugement  de  fa  perfonne  & 
des  principaux  chevaliers ,  il  fe  tenolt 
prêt  à  comparoitre  devant  le  Pontife ,  & 
n'avoit  plus  rien  à  dire  avant  cela. 
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On  fit  cpmptroltre  apièf  lui  jufqu'à 
Toixante  &  quatorze  TempUeri ,  qui 
avoient  demandé  à  défendre  Tordre.  A 
leur  première;  réquHitton,  le  Roi  Philippe 
avdt  expédié  lis  letire(*patentes  ^  con- 
formément à  la  commiilîoÀ  pontigcale  « 
pour  faire  iraorporter  à  Parii  tous  ceui^ 
de&  chevaliers  emprifbnnés  ^  qui  vou-* 
droient  s'employer  î  cotie  d4fen&.  Pour 
être  concertée  entre  tant  de  perConnea» 
elle  n'en  flst  pas  plus  fatisfaifante.  Lea 
écrits  qu'ils  produiûrent  «  ne  préfentient 
que  des  éloges  de  Tordre  en  génén^  ^ 
de  Tes  fonétions ,  avec  de  violentes  in- 
veétives  contre  tous  ceux  qui  le  détrif- 
foient.  Ils  les  traitent  d'hérétique»  Sq 
d'iriftdèles ,  de  calomniateurs  corrompus 
par  argent ,  an  moins  d'ames  viles  Se 
lâches  9  à  qui  la  crainte  de  la  mort  a  fait 
oublier  ceUe  de  Tinfamie  dont  ils  fe  font 
couverts  à  jamais  eux-mêmes*  Ils  s'ex^ 
priment  fur* tout  avec  énergie^  contre 
Tenvie  ^  la  cupidité  de  ceux  qu'ils  fup* 
pofent  avoir  fuborné  ces  faux  frères^,  en 
leur  perfuadant  qu'un  aveu  contraire  à 
leur  confcience  éêoît  Tunique  moyen  de 
fe  déiiober  aux  fttpplices  qui  les  (^(Mn$ 
tîembleç. 

Cette  manière  de  fe  défendre  n'eft  ccr* 
taiiiement  rleu  mdns  que  fatisfailànte  ; 
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mais  on  doit  ubferver  que,  quoi  <i\i*\\  en 
Rit  du  fond  des  chofes,  il  leur  étoit  bien 
difficile  dans  tes  conjonâures  où  ils  fe 
trouvoient,  d^employer  d*autres  moyens 
que  ces  réclamations  générales.  Il  ell  en- 
core à  remarquer ,  que  les  (bixantequa- 
torze  chevaliers 'Commettant  quatre  d*en- 
tre  eux  pour  défenfeurs  de  tous  les  au- 
tres, foufcrivireht  d'avance  à  tout  ce 
que  ceux-ci  diroient  ou  écriroient  de  fa- 
vorable à  la  dignité  de  Pordre,    mais 
protedcrent  en  même  temps  contre  tout 
ee  qu'ils  avanceroient  de  contraire  :  pro- 
cédé qu'on  donna  pour  illufoire ,  &  qu'on 
prétendit  ne  tendre  qu'à  gagner  du  temps  ; 
fur-tout,  quand  ils  déclarèrent  ne  vou* 
loir  fournir  leurs  moyens  décififs  qu'eu 
préfencedu  concile  gâiéral.  Aiiffi  ia  pro- 
cédure ne  laiifa  point  de  (è  pourfuivre 
avec  beaucoup  d'aétivité  à  Pariis,  où, 
après  toutes  les  informations  &  les,  con- 
fiifions  déjà  faites,  on  entendit  encore 
deux  cent  trente  &  un  témoins  ,   partie 
chevaliers,  partie  étrangers  à  l'ordre. 
*  Les  priibnniers  ainfi  prelTés  apprirent 
encore  que  l'archevêque  de  Seins.,  P^î- 
fippeée'  Marigni,  transféré  depui?  p^u  i 
ce  fiègç,  de  celui  de  Cambrai,  de  voit 
iriceffamment  tenir  à  Paris  le  concile  de 
.i;.  province,  pour  faire  les  infoxmatioiy 


pérfonnelles  fur  les  Templiers  de  Ton  di- 
ftri<St.  Sous  prétexte  qu'il  y  avoit  p  rnw 
ceux-ci  plufîeurs  frères  chargés  de  ^a  dé- 
fenfe  générale  de  Tordre  »  tous  les  autres 
appelèrent  par  provifion  5  du  concile  de 
Sens  au  Souverain  Poiitife..  L'archevêque 
de  Narbonne ,  en  qualité  de  préfident  de 
la  commit' I.  d'  Paris,  répondit  qu'ils 
pouvoir  ^t  nir  l:  champ  préfenter  leufs 
défenier  tr  foute  liberté;  que  rappel  ne 
rer  <^Vit  ni  lui  ni  (es  collègues,  puifque 
ce  u'étoit  p^s  d'eu^  qu'on  appeloit;  d'ail- 
leurs, que  l^rchevéqM^  de  Sens  &  Tes 
faiTrngans  leur  étoietit  fl  peu  fubordonn^»' 
quant  à  leur  eoi^cHe,  que  le  Pape  avoit 
commis  aux  prélats  die  cette  province  ,• 
fur  les"  Templiers  de. leur  rellbrt ,  la  même 
autorité  qù'avoit  la  comraiflioa  pour  les 
affaires  générales  de  l'ordre, 
.  £n  effet ,  €létfiertt  Y  avoit  chargé  tous 
lés  évéques .  de  hi  Chrétieiité  d'informer 
eontre  les  chevaliers  du  Temple,  k  de 
porter  enfuîte  dans  leurs  conciles  provin- 
ciaux la  fentènce  d'abfolution  ou  de  con- 
damnation (br  les  particuliers^^  Il  avoit 
encore  (latué,  q»'autre  les  évéques^,  les 
ino'^teufS' délégués  du  S.  Siège  dans  les 
provinces  diverfes  feraient  admis,  s'ils  le 
défiroient,  à  ces  informations  &  à  ces 
XPgemens.  La  circonfpeétion,  du  moins 
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extérieure  Ie  de  bienfëance,  flit  pouflëe 
'lufqu'à  obliger  les  évéques  à  prendre  pour 
adjoints  dans  ces  informations,  deux 
Chanoines  de  leur  cathédrale ,  deux  Frères 
Prêcheurs  &  deux  Frères  Mineurs,  reli- 
gieux lès  plâs  renommés  alors  pour  leur 
capacité  &  leur  vertu. 

Le  Concile  de  la  province  de  Sens ,  quoi- 
que leâ  aétes  en  foient  f  efdus ,  e(l  le  plus 
connu  de  ceux  qui  fe  tinrent  à  ce  fujet. 
Nang.  On  (ait  )  par  les  auteurs  du  temps ,  qu'on 
roni.Spi-yjtigea  les  caufes  particulières  de  chaque 
nov  ^.-/Templier,  dont  quelquès-uAs  furent  dé- 
p.63.  Ba- c^âï^és  firaplement^  d-aarres  après  une 
\v.z.  vit.  pénitence    Caûooique  ,    pludieurs    con- 
Pap.  1. 1.  damnés  à  une  prifon  perpétuelle,  &  cin- 
^'  '"•     quante -neuf  livrés  comme  relaps  &  con- 
tumaces au  bras  féculiel',  puis  brilés  à 
Paris  où  fe  tenoit  le  condle.  On  déterra 
mâne  les  offemens  du  Templi^  Jean  de 
Thur ,  comme  d'un  facrilège  notoire ,  & 
on  les  jeta  dans  le  bûcher.    Le  concile 
\    ^  ?     provincial  de  Rheimfe  qui  iè  tint  à  Senlis, 
iivpa  neuf  relaps  au  juge  féculier ,  qui  les 
\     fit  auffi-tôt  brûler.   Ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant &  qui  fît  d*étranges  impréflrons  fur 
l'effa-it  des  peuplés,  c'eft  que  tant  ces 
*^-  ^neuf  de  Rheims  que  les  cinquante-neuf 

"'  •;  '^de  Sens ,  tétrafterent  tous  leur  aveu  à  la 
mort ,  &  proteftererft  que  c'étoit  la  crainte 
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des  toitrmeûs  &  les  induélions  artîficieu- 
fes  qui  le  leur  avotent  arraché.  Dans  la 
Provence ,  qui  appartenoit  à  Charle  II  » 
Roi  de  Naples ,  les  Templiers  eurent  le 
même  fort  qu^en  France.  Ils  furent  tous 
arrêtés  le  même  jour,  examinés  enfuite 
&  juges  ;  &  plufîeurs  fubirent  la  peine 
du  feu. 

Nous  ne  prétendons  pas- retracer  tou- 
tes les  fcènes  qu^offrit  cette  tragédie  af- 
freufe,  foit  h  h  France,  foit  aux  pays 
étrangers;  d'autant  plus  qu'en  bien  des 
endroits  on  a  dédaigné  d'en   conferver 
les  honteux  monumens.  Toutefois  il  n'en 
rette  que  trop ,  pour  le  tourment  des  cri- 
tiques y  qu'ils  exercent  dépuis  fi  long- 
temps fans  jamais  les  avoir  ^u  ^tisfaire. 
Dans  la  province  de  Ravenne  en  Italie ,    Conc« 
les  Templiers  nièrent  tous  les  crimes  dont  Hard.t.7. 
on  l«  ch^rgeoit,  ^.furent  abfous  ,  fans  ^d^^^* 
avoir  été  appliqués  à  la  queftion.  Ce  con- 
cile provincial  fit  même  un  fage  décret , 
relatif  fans  ^oute  aux  accufés  qu'on  pour- 
roit  découvrir  par  la  fuite.    Il  porte  que 
ceux-là  feront  encore  abfous,  que  la  feule 
crainte  des  tourmens ,  pourvu  qu'elle  foit    '  y 
bien  conftatée ,  réduiroit  à  faire  des  aveux 
contre  eux-mêmes.  En  Tofcane  au  con-  Bzov.  an. 
traire,  la  plupart  des  chevaliers  tombèrent  i3o8,  n. 
d'accord  de  la  judice  des  accufations ,  &  3* . 
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le  petit  nombre  de  ceux  qui  nièrent  ks 

faits,  en  fut  convaincu. 

Conc.       Quant  à  l'Allemagne  ,  on  ne  fait  guère 

Hird.  ubi  que    ce   qui  fe  ^affa  au    concile   pro- 

^^^l'       vincial  deMayence.  Le  plus  qualifié  jJes 

Templiers  du  pays,  Hugues  Comte  du 

Rhin  ,  y  entra  brufquement  à  îa  tête  de 

vingt  chevaliers  bien  armés,  &  fe  pré.> 

valut  avec  hauteur  du  défaveu  que  fes 

confrères   profcrits  dans>  les  autres  Etats 

avoient  foutenu  dans  les  tourmens  jur^ 

qu'au  dernier  foupir.  L'Archevêque  Pierre 

témoigna  de  grands  égards  pour  des  f<^l» 

liciteurs  li  tmpofans  y  leur  promit  avec  un 

air   d'intérêt  d'agir   de  fôn  mieux  pour 

eux  auprès  du  S.  Père,  les  congédia  ho- 

nêtement  &  différa  la  fentence.  11  ne  la 

lendit  qu'après  avoir  écrit  au  Pape  félon 

ÙL  promeife;:  &  les  Templiers  de  cette 

province  y  furent  abfous.  En  Angleterre» 

ils  furent  tous  arrêtés  le  même  jour,  aulfi. 

bien   qu'en  France  ;  &  pîufieurs  aufli ,. 

dans  le  voifinage  contagieux  de  la  capitale, 

confeflèrent  des  défordres  femblables  à 

ceux  des  chevaliers  François. 

Ibld.        Leur  fort  fut  tout  différent  enEfpagne, 

Baluz.r.  où  ils  fiirent  déclarés  innocens;  quoiqu'ils 

t.  Pap.  p,  euffent  pris  les  armes  pour  fe  défendre ,, 

^^^   *    au  moins  en  Aragon  ,  dont  le  Roi  Licques 

U  fut  obligé  de  leur  faire  la  guerre  en; 
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fègîe.  Dans  les  fers  où  on  les  niit  après 
leur  défaite ,  &  même  dans  les  tortures*, 
ils  foutinrent  cofiftamment  que  leur  vie 
^  celle  de  leurs  confrères  étoient  pures 
&  fans  tache.  On  voit  cependant  par  les 
a^es  du  concile  de  Tarragone,  qu'il  y 
avoit  des  coupables  dans  ces  contrées^; 
mais  non  pas  au  point  oà  la  renommée 
le  publioit.  Ceux  de  cette  province,  après 
avoir  été  abfous  àts  cenAires,  furent 
foumis  à  la  pénitence  canonique.  Au  con- 
cile de  Salamanque,  compofé  de  dix,évé-' 
ques  de  Cadille  ^  on  prononça  unanime- 
ment en  faveur  des  particuliers  accufés-,- 
en  renvoyant  au  Pape,  comme  par- tout 
ailleurs,,  le  foin  de  prononcer  fur  le  fort > 
général  de  Tordre; 

L-inftrudion  d'une  fi  vafte  &  Il  gravé  . 
procédure  n'avwt  pu  s'expédier  pour  le 
jour  afligné  en-  premier  lieu  à  l'ouverture 
du- concile  de  Vienne:  ce  qui  engagea 
le^  Pape  à  la  différer  d'un  an  ;  c'etl-à-dire 
jufqu'au  premier  odobre  de  l'année  13 1 1»  •  * 
ÊnBn  ce  târme  fatal  étant  arrivé,  il  fe 
trouva  au-conci!e  environ  trois  cens  évê- 
ques,,  avec  un  grand  nombre  de  prélats 
du  fécond  ordre ,  abbés-  &  prieurs ,  fans  . 
compter  les  députés  de  tout  ordfe.  En  ; 
attendant  l'arrivée  du  Roi  Philippe,  oti 
tint  pkilieurs  conférences ,  où  on  lut  les 
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aâiés  des  procédures  dive^es  faite»  jufqoes 
Kk.  lr*avU  ut^foriâe  detousiesévéques, 
i  rexceptioii  !  de  qùtiif^  ftulenittic^  un 
Italien  £tles  trois  archevé(|àe«  <te  Senà, 
de  Rheittis &  de  Roï)e&,fut qu'Oiiiâèvoit 
Mentxffe  écouter  les  accufés  dans  leurs  dé* 
fenfes.  On  «e  voit  par  aucun  tnoàument, 
^oele  Pttpe  ait  eu  é^ard  à  cette  remon- 
trance^ tâorant  tcmt  rMver  qui  ib  paiTa 
principalement  à  ciotiférer  fur  cette  grande 
ftffikire.  Enfin  le  vinjgt-deuxiètne  jour  de 
Mars  i|i2^  cent  quatre-vingt-quatre  ans 
depuis  rap(m)bation  de  4'ordre  des  Tem- 
pliers ^  le  Pape  Clément  dans  un  Confi- 
Ibire  fecret  de  cardinaux  ^  d'autres  pré- 
'kits  9  le  fupprtma  par  voie  de  provifion  & 
d'ordonnance  apoÂoIique^  ainli  qu'il  s'ex- 
prime lui-ménye^  ^  non  pas  par  manière 
■de  fèfttence  définitive  ;  'parce  qu'il  ne 
pouvôTt  de  droit  ajoute- t*il ,  prononcer 
^ainii  luiv^nt  les  informations  St  le<;  pro^ 
eédures  ;  expreifioDfs  énigmattques  &  en- 
tortillées dont  oii  s'eflforceroît  en  vaio 
-de  (atfir  le  (èns^  et  qui  laifieront  à  ja- 
mais m  louche  bien  fâcheux  fur  cette 
îétrange  déeifîon.  La  provifion  eft  encore 
-plus  Ynihtelligible,  quant  aux  perfonncs  k 
ttux  biens  des  cïievàliers  ^  qu'elle  réfer ve 
à  la  difpofition  de  l%Iiie  &  de  fôn  chef. 
Philippe  le  Bel ,  en  arrivant  à  Vienne 


ters  le  comiùenceiiienc  cTavi-il^  trouva 
roavrage  tout  fait  4  &  il  ne  s'agit  plos  que 
de  publier  \t  jugemeat  en  &  fwâènce, 
comme  on  le  fit  letroifième  jour  de  ce  mois. 
Le  à  mai  ûiivant  ^  Clément  V,  par 
mie  nonvelle  l^ulte^  applt^a  les  èiens 
des  Templiers  !aux  HofpitaHers  cle.S.  Jean 
de  Jér»â^m ,  j^  étdent  pareillement 
éévoués  à  la  âé&nfe  des  Lieux  Saints 
Contre  les  Infidèles*,  i&  qui  avicnent  con* 
fommé  depuis   quelques  ^  mois ,  le  jour 
•de  raifomption  de  la  Vierge  5  une  des  plus 
f  lodeu&s  conquêtes  fur  les  Turcs  ;  favoir 
'Celle  de  Tille  de  c  Rhodes  ^  dont  ils  ont 
lenfuite  porté  k  nom  jufqu'à  leur  tranila* 
-tion  à  Malte.  Cependant  h  la  follicitation 
des  fouverams  d^Ë^agne ,  on  donna  ces 
biens  aux  ordres  militaires ,  étàbUs  dans 
ce»  contrées  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion contre  les  Mores  :  application  bien 
mieux  entendue  que  celle  de  France,  où 
l'on  prétend  que  la  libéralité  envers  les 
HofpitaUers  ne  fut  qn'appatente  ;  tant  i 
y  eut  de  diftraétiohs  faites  &  de  charges 
laiifées  fur  les  biens  du  Temple ,  foit  pour 
les  frais  des  procédures ,  foit  (bus  mille 
autres  prétexteSi  Quant  aux  perfonnes  des 
Templiers    qui    reÛoient  en  très-grand 
nombre ,  la  bulle  ordonne  encore  9  qu'à 
l'exception  de  quelques  •  uns  àsi  princi- 

N  6    .  ^ 


300  H  I  8  T  o  r  R-  B> 

paux  dpnt  Clément  fe  réferve  nommé* 
ment  la  dellinée  ^  les  autres  continueront 
à  être  jugés  par  les  conciles  de  leurs  pro- 
vinces auxquels  on  prefcrit  la  marche 
fuivante:  Ceux  qui  feront  trouvés  inno-< 
cens  ou  dignes  d'étreabfous^  auront  une 
fubfîftance  honéte  fur  les  revenus  de 
l'ordre  ;.  on  ufera  d'indulgence  envers» 
ceux  qui  auront  confefré  leurs  erreurs; 
les  impénitens  ^  les  relaps  feront  traités 
à  la  rigueur;  ceux  qut^ après  la  queftion 
même  perilderont  à.  nier  qu'ils  foient  cou^ 
pables,  feront  mis  féparément,.  ou  da^ 
lès  maifons  de  Tordre >. ou,, aux  dépens 
de  l'ordre , .  en  difFérens  monaftères  ; .  pour 
ks  fugitifs,. on  les  fommera  par  aâe  pu- 
blic de  fe  préfenter  aux  conciles  provin- 
ciaux, dans  le  terme  d'une  année,  fous^ 
peine  d^re  traités  aufTi-tôt  après  et>  héré- 
tiques notoires» 

Philippe  le  Bel  (l:  bien  fatisfait  fur  l'ar^ 
ticle  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur  &  (i  fi^ 
tigué  cependant  par  les  lenteurs  de  la 
Cour  pontificale  dans  les  pour-fuites  contre 
la  mémoire  du  Pape  Boniface  ;  ce  Prince, 
drs-je,  parut  enfin  traitable  fur  ce  dernier 
différent ,.  qui  déjà  n'a  voit  que  trop  fcanr 
dalifé  le  Monde  ClM-étien.  Trois  fa  vans 
cardinaux  en  préfence  du  Roi  &  de  tout 
le.  concile  jjuftiiicrent  pat;  des.  preuves 


({"e  droit  la  mémoire  du  dernier  Pontife  ,. 
quant  au  crime  d^héréfie  r  après  quoi  on. 
ne  daigna  pas  feulement  traiter  des  au* 
tiirs  chefs  d'accufation,  dont  cette  omif- 
fîon  feule  fait  fentir  la  frivolité;  (i  Ton 
n^aime  mieux  croire  que  tes  malheureux. 
Templiers  furent  encore  les  viéllnies  qui 
expièrent,  auprès  de  Philippe,  lescrimeS' 
de  Boniface.  On  déclara  que  ce  Pape 
avoit  été  conflamment  Catholique,  &,, 
félon)  ce  qu^ajpute  S.  Antonin  ,  vrai&  lé- 
gitime pontife  de  r£g]ife  Romaine.  JVIais 
pour  la  fatisfaâion  du  Roi ,  Clément  V 
prononça  qu'on  ne  pourroit  jamais  re- 
chercher ce  Prince  ni  fes  fuccelfeurs,. 
fur  ce  qu'il  avoit  fait  contre  Boniface  04l 
contre  TEglife. 

Un  autre  objet  du  concile  de  Vienney 
ou,  pour  mieux  dire,  Tobjiet  commun 
de  tous  les  conciles  dans  ces  temps  mau- 
vais,  cMtoit  l'article  iî  fouvent  remanié 
de  la  réformation.  A  proprement  parler, 
elle  ne   fauroit  tomber   fur  le  dogme,, 
qui  e(l  invariable  &  toujours  pur  dans 
Tenfeignement  public  :  mais   TEglife  ne^ 
maintient  le  facré.  dépôt  dans  cette  purs- 
té,  que  par  fon  attention,  coudante  à  ré- 
primer les  efprits  téméraires  ou  fînguliers>. 
qui  aiment  dans  tous  les  temps  à  s'écar-  ; 
ter.  des.  chemins,  battus.  Dans  celui  que 
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nous  décrivons  ;  c'eil-à-dire  dans  le 
reaoaveUement  encore  très^mforaie  des 
fdences  h  dts  études^  le  goût  des 
lyaémes  St  de  ki  ïlibtilité  s*étendoil  à 
tout.  De  la  Vaine  métaphyfîque  puifée 
dans  les  œuvres  mal  entendues  d^Ari- 
ilote  &  de  Platon ,  on  voulut  pénétrer 
jufques  dans  les  profondeurs  de  Tétre  di* 
vin,  àm^  les  principes  du  bonheur  fur- 
naturel,  &  dans  les  feCret^  inintelligibles 
d^une  fpiritualité  ou  myfticité  qu^on  ima- 
ginoit  y  conduire. 

lierre  Jean  d'Olive,  Fiancifcain  tt^ort 
quinse  ans  auparavant ,  avoit  foutenu  ou 
doimé  lieu  de  foutenir  que  TeiTence  di- 
vine engendre  &  eil  engendrée:  erreur 
déjk  condamnée  par  le  quatrième  concile 
général  de  Latran  dans  les  écrits  de  T  Ab- 
bé Joachim,  autre  viiionnaire  dont  Pierre 
Jean  dX])iive  étoit  grand  admirateur.  On 
jaccufbit  encore  celui-ci  d\ivoir  avancé 
plufieurs  autres  nouveautés  fcandaleufes, 
particulièrement  que  l'ame  raifonnable 
n^eft  pas  la  formé  fubflancielle  du  corps 
humain  :  ce  qui  paroit  lignifier ,  que  le 
corps  h  rame  dans  Phomme  ne  condi- 
tuent  pas  efTentiellement  une  feule  & 
rméme  perfonne  ;  d'où  il  s'enfuivroit  que 
ce  n'elt  pas  tout  Phomçie,  mais  l'ame 
ièule  qui  mérite  &  démérite.  Contre  U 
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première  de  ces  erreurs,  le  âoncile  de 
Vienne  s^en  tint  àila  décifion  de  celui 
de  Latran  ;  ajoutant  ^ue  le  Fils  de  Dieu, 
quIlUblifte  éterQfeltement  «vec  le  Père  en 
tout  ce  par  quoi  le  Père  exiile,  a  pris 
les  parties  de  notre  nature  unies  enfem- 
bie^  (avoir  le  corps  pafiiblé,  &  l'ame 
rdifonnable  qui  eft  eiTentieUement  la  forme 
idu  corps,  h  qu'en  cette  nature  il  a  dai- 
gné fouflHr  &  mourir  pour  opérer  le  fii- 
lut  de  tous  les  hommes.  Puis  il  prononce 
eKprâfil^ment  que  celui-là  eft  hérétique,  qui 
ofe  fautenir  que  Tame  raifonnable  n'cft  pas 
èflëmieltement  la  forme  du  corps  humain. 
11  déclare  auffî  ,  mais  ièulement  comme 
ropinioÀ  la  plus  probable  ^  que  la  grâce 
^  les  yertu^  font  conférées  par  le  «bap- 
tême tant  aux  enfans  qu'aux  adultes , 
&  non  pas  uniquement  la  rémiflion  du 
péché  originel. 

Ces  décilions  furent  portées  à  Tocca- 
fmn  clu  Frère  Mineur  tJbertin  de  Caûil , 
feélatetir  zélé  de  Pierre-Jean  d'Olive,  & 
comme  lui ,  chef  des  Franciscains  qui , 
fous  le  nom  de  fpirituels ,  fe  flattoient  de 
fuivre  leur  règle  beaucoup  mieux  que 
ceux  de  la  commune  obfervance ,  d'a- 
vec lefquels  ils  fe  diftinguoient  déjà  par 
une  efpèce  de  fchifme.  Parce  qu'ils  pro- 
fcifoient   ptibliquement  la  croyance  de 
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PËglife  dans  toute  Ton  étendue  ^  le  Pape 
Clément  fe  contenta  de  lesobliger-à  ren- 
trer fbus  yobéiiTancc  des  fupérieursordinai* 
tes;  &.  afia^ de  lever  leurs  fçrupules,  il 
rendit ,  en  explication  de  la  règle  de  S. 
François ,.  une  conRitution  quT  fut  ap- 
prouvée dans  un  confiftoire  feoret  àa 
concile.  On  y  déclare  d^abord  que  Té- 
v-angile  u'impofe  point  d^autre  obligation 
aux  Frères  Mineurs  qu^au  refte  des  Chré- 
tiens,  à  moins  que  leur  règle  ne  les  y 
afiujettiiTe  formellement   en   des  termes 
qui  aient  force  de  précepte,  &  qu'on'r  a 
foin  de  fpécifîer.  On  explique  enfuite  la 
manière  dont  ils  doivent  pratiquer  la  pau- 
vreté religieufe  f  ce  qui  faifoit  le  plus 
grand  fujet  de  différent  entre  les  deux 
parties  de  Tordre.  Ils  ne  doivent  nvoirni 
isevenus  annuels,  ni  argent  en  manie- 
ment, pas  même  des  jardins  trop  vades, 
ni  à  (Hus  forte  raifondes  vignes  où  des 
champs^  labourables,  point  d'églifes  ma- 
gnifiques,, point  d^ornemens  précieux  & 
recherchés  :. en  un  mot,  on  les  borne  à 
Hufage  modede-  des  chofes  néceflaires. 
"Llne  conllitution  apottolique  deyoit  fuf- 
fire  fans  doute,  pour  étouf&r  à  jamais 
des  diflentions  ^  des  rivalités  monacales-: 
mais  refprit  zélateur  plie  rarement  fous 
la^raiToa,  &. moins  encore fous^rautoxi» 
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té'.  La  bulle  réconcilia  (i  peu  les  frères 
des  deux  obfervances ,-,  que  plu{jeurs  de» 
pifl[ori(les  fe  réparèrent  hautement  àes  mlr 
tiges ,.  fur-tout  dans  la  Narbonnoife ,  où  t' 
à  Taide  du  peuple  abufé  par  leur  nom 
féduifant  de  Spirituels ,  ils  chaiTerent  les 
autres  ^  de  plufieurs  villes. 

U  y  a  voit  encore  des  feétateurs  plù» 
dangereux  de  Pierre*  Jean  d^Olive ,  quMt!!^ 
Bommoient  S.  Pierre  non  canonifé  ;  ne 
mettant  de  différence  entre  T Apôtre  & 
k  Francifcain^  que  celle  du  culte  public. 
Ces  nouveaux  enthoufiailes  étoient.dcs 
laïcs  de  Tun  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe 
dlfoient  Frères  de  la  pénitence  du  tiers- 
ordre,  &  que  le  peuple  nommoit  6é* 
gards,  Béguins  ou  Fratricelles.  Cétoit 
la  même  fede  que  celle  des  Bizoque» 
ou  premiers  Fràtriçelles ,  déjà  condamnés 
par  Boniface  VIIJ.  Suivant  le  décret  mo» 
tivéfait,  contre  eux  au  concile  de  Vienne^^ 
ils  foutenoient  que  Thomme  peut  en  cette 
vie  parvenir  iV  un  point  de  perfeéfeion  qur 
le  rende  entièrement  impeccable,  &  lui 
confère  un  tel  degré;  de  grâce ,  qu'il  lui- 
foit  impoflible  d'en  acquérir  davantage  : 
qu'il  y  peut  aufTi  obtenir  la  béatitude  fi^ 
nale ,  de  la  même  manière  que  dans  Vé" 
ternitéf  que  toute  nature  intelkdbuelte 
étant  heureufe  en  foi  >  l'ame  n'a  pas  be- 
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foin  des  fplendeurs  de  la  gloire  célefte, 
pour  voir  Dieu  &  jouir  de  lui.  On  eût 
peut-être  méprifé  ces  fpéculations  cliimé- 
rique«  comme  les  fruits  d'un  vrai  délire, 
fi  tes  conclufîons  pratiques  qu'ils  en  ti« 
roient^  n^euffent  été  affreufes  '  pour  les 
mœurs.   Mais  ils  prétendoient  qu'arrivés 
t  cette  perfedion  où  la  chair  fe  trouvoit 
parfaitement  fôumiie  à  réfprit ,  ils  ne  dé- 
voient plus  ni  jeûner  ni  prier  ;  qu'ils  pou- 
Voient  accorder  généralement  à  leur  corps 
tout  ce  qu'il  convoitoit;  qu'ils  n'étofent 
plus  fournis  à  l'obéifTance  des  homnies, 
ni  même  aux  commandemens  de  l'E- 
gliftt  C'étott  une  impeffeaion,  (liivant 
eut,  que  de  s'exercer  à  ta  pratique  des 
vertus  ,  auxquelles ,  difoient-ils  ,  Patne 
parfaite   donne   congé.    Ils  regardoient 
•tbéme  commie  indigne  de  la  fublimité  de 
teur  x:ontemplatJon  ,  de  s^abaifTer  à  mé- 
'diter  la  paliion  &  les  autres  myilères  de 
l'humanité  du  Sauveur ,  de  recevoir  l'Eu- 
"chariftie ,  de  fléchir  le  genou  devant  elle, 
&  de  lui  donner  aucun  ligne  de  refped 
Le  t^pe ,  avec  l'approbation  du  concile, 
condamna  févèrement  cette  feéle  perni- 
tieufe ,  qui  s'étendoit  principalement  dans 
les  confins  de  l'Allemagne. 

On  a  vu  qu'il  y  avoit   depuis  long- 
^mps  des  aifociattoas  de  femmes  dévo- 
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tes,  nommées  Béguines,  k  inflituécf 
par  Lambert  le  Bègue  dans  les  Pays-Bas , 
où  elles  fe  font  perpétuées  avec  édiBca- 
tion  jufqu^à  nos  jours.  C<  lies*€i  ne  font 
pas  comprifeS  dans  h  fentence  du  concile 
de  Vienne ,  qui  les  excepte  formelle- 
ment. Il  ne  retranche  que  les  abus  qui 
s'étoieut  introduits  à  leur  occafion,  & 
dont  le  moindre  étoit  une  curiofité  pré- 
fomptueufe ,  qui  faifoit  difbuter  les  véri* 
tés  de  la  religion ,  avec  les  dangers  Ac 
tous  les  travers  inévitables  aux  perfonnes 
du  lèxe  travaillées  dû  cette  manie. 

On  en  vit  lei  plus  funeftes  effets,  juf- 
•ques  dans  là  capitale  de  France.  Une 
de  ces  corruptrices.,  qui  déjà  dogmatifoit 
par  écrit ,  avança  dhins  un  de  Tes  ouvra- 
ges, avec  beaucoup  d^autres  erreurs  con* 
trelaîoi,  qu'jine  ame  anéantie  dans 
Tamoutde  Ton  Créi^teur,  peut  &  doit 
&ns  remords  aCcordet  à  ;  la  nature  tout 
ce  qu'elle  demande*  Elle  tenoit  fi  opiniâ- 
trement À  <cétte  doélrine ,  que  le  fupplice 
du  feu  ne  put  jamais  la  lui  faire  abjurer. 
La  féduélion,  Tur-tout  en  ce  genre, 
pîlflant  ii  aifémerit  de  ce  fexe  à  l'autre , 
un  certain  Guiard  porta  le  fanatiftne  juf- 
qu'à  fé  dire  l'ange  de  Philadelphie,  & 
fubit  de  même  la  peine  du  feu.  £n  Ita- 
lie^ au  pays  de  Spolète«  des  eccléiiadi- 


ques  môme  h  des  religieux  foutinrent  ces 
affreufes  maximes ,  &  fous  ce  prétexte 
de  refprit  de  liberté,  s'abandonnèrent 
fans  fcrupule  à  toutes  fortes  de  diflblu^ 
tîous.  C'étoient  les  reftes  de  la  feéte  de 
Doucin ,  qui  n'avoit  pas  fini  avec  ce 
turbulent  novateur  ^  pris  &  puni  de 
mort  quelques  antfées  auparavant  pour 
iès  principes  &  fes  attroupemens  fédi- 
tieux.  Car,  fous  le  fpécieux  prétexte  dé 
fa  fimplicité  &  de  la  Kberté  évangélique, 
qui  avoit  entraîné  à  fa  fuite  une  npm- 
breufe  populace  y  il  s'étoît  élevé  corttre 
toute  autorité  eccléfiaftique ,  contre  le 
culte  public ,  contre  toute  obéilfance  ren- 
due à  des  hommes.  Il  inftruifoit  fes  feo- 
tateurs  à  voler  quand  on  ne  leur  faifoit 
pas  Taumône,  préchoit  que  tous  les 
Biens  étoicnt  communs^,  débauchait  les 
femmes  à  leurs  maris ,  &  prétendoit  que 
tous  les  hommes  &  les  femmes  mdittmc- 
tement  pouvoîent  vivre  maritalement  eiv 
lèmbre ,  parce  que  la  charité  vouloit  que 
toutes  chofes  fuflènt  communes.  Il  fut 
coupé  en  pièces,  ainil  que  Marguerite 
de  Trente  Cz  concubine;  après  qu'on 
eut  long-temps  pourfuivi  ùl  troupe  re- 
belle, avec  une  armée  de  croifés.  On 
punit  de  même  quelques  uns  de  leurs 
principaux  complices ,  &  Ton  épargna  la 
multitude  abufée.  l 
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Pour  ce  qui  eft  de  la  réformatioii  pro- 
prement dite,  ou  de  la  discipline,  -le 
Souverain  Pontife  avoit  mandé  à  tous 
les  évêc^ucs  d'apporter  à  Vienne  des  mé- 
moires fur  ce  fujet.  Il  ne  nous  en  rede 
que  deux,  Tun  fans  nom  d'auteur,  Tau- 
tre  de  Guillaume  Durand  ,  évêque  de 
Mende  :  mais  dans  ces  efquifres  fur  les 
relàchemens  du  troifième  âge,  nous  ne 
trouvons  qu€  trop  de  preuves  du  befoin 
qu'il  avoit  de  réforme.  On  y  attribue 
d'abord  avec  raifon  les  déréglemeus 'du 
commun  des  Fidèles,,  à  ceux  des  mini- 
lires  de  la  religion  nommés  djans  l'évan- 
gile le  fël  de  la  terre  ^  &  qui  ne  font 
jamais  pour  eux.Ceuls  ni  bons  ni  mau- 
vais. La  fourcede  la  dépravation  cléri- 
cale étoit  le  peu  de  dilcernement  qu'on 
fâifoit  des  Tujets,  pour  les  admettre  à  la 
ciéricature,  &  fur-tout  pour  leur  confé- 
rer les  bénéfices.  Par  les  expedatives  & 
les  nominations  en  cour  de  Home,  la 
charge  d'anjespafîbit  journellement  à  des 
clercs  vagabonds  &  diffipés,  qui  igno- 
roient  tout,  excepté  Part  du  manège  & 
de  rintrigue,,  qui  ne  fî^voient  pas  même 
la  langue  du  peuple  qu'on  leur  confiolt-^ 
tandis  que  les  évêques  n'avoient  rien  à 
donner  aux  gens  lettrés  &  vertueux^ 
qui  fe  dégoûtoient  enfin ,  i)ortoient  JeurjS 
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talens  à  la  Cour  ou  dans  les  tribunaux 
féculiers ,  &  fouvent  devenoient  les  plus 
grands  ennemis  du  clergé  qui  fembloit 
avoir  dédaigné  leurs  fervices.  L'auteur 
du  mémoire  inconnu  dit  qu'il  connoit 
une  cathédrale  ,  où  depuis  vingt  ans  Té- 
véque  n'avoit  pu  conférer  que  deux  pré- 
bendes ,  fur  plus  de  trente  *cinq  qui 
avoient  vaqué  ;  fans  compter  les  expec- 
tatives données  fur  le  reftc  du  diooèfe, 
où  le  Pape  avoit  dîfpofé  de  tous  les  au- 
tres bénéfices  dans  la  même  proport^n. 
L'abus  alloit  jufqu'à  entallèr  fur  la  tête 
d'un  incapable ,  &  quelquefois  d'un  en- 
fant ,  quatre ,  cinq ,  lix ,  &  jufqu'à 
douze  bénéfices  ,  en  un  mot  plus  de  re- 
venu, félon  les  termes  du  mémoire, 
qu'il  n'en  falloit  pour  l'honnête  entretien 
de  foixante  bons  fujets. 

L'épifeopat  lui-même,  avili  par  les  ré- 
ferves ,  n'avoit  guère  moins  à  fouffrir  des 
éledlions;  foit  par  les  vices  des  élefteurs 
qui  vouloient  des  évêques  aufli  vicieux 
qu'eux,  foit  par  Timportunité  &  la  vio» 
lence  des  grands  en  faveur  de  leurs  pro- 
ches, foit  par  les  évocations  fréquentes 
des  caufes  d'éleétiori  au  tribunal  apofto* 
lique;  d'où  il  arrivoit  au  moins,  que  les 
Eglifes  demeuroient  long-temps  vacantes, 
au  préjudice  tant  du  fpirituel  que  du  teru^ 
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rorel.  Une  autre  caufe  du  mal  des  Egli- 
fis  étoit  le  défaut  de  réfidence,  de  la 
part  des  curés  &  des  évêquçs ,  qui  fe  fai- 
foient  illufion  fur  un  devoir  û  rigoureux, 
en  paflant  des  temps  çonfîdérables  en 
cour  de  Rome.  La  difpenfç  ençe  genre, 
comme  en  tout  ce  qui  e(l  du  droit  com- 
mun ,  ne  doit  avoir  lieu  ^  fuivant  le  mé- 
moire ,  que  pour  le  bien  public  :  autre- 
ment  elle  renverferoit  l'autorité  des  an- 
ciens  canons  qu'il  e(l  impie  de  contredire, 
&  contre  lefquels  le  Pape  même  n'ea 
doit,  &  peut-être  n'en  peut  point  accor- 
der. On  reproche  encore  à  la  Cour  Ro* 
maine,  de  commettre  une  efpèce  de  ^^ 
monie,  en  exigeant  des  prélats  pourvus 
en  cette  cour ,  les^  fommes  qu'on  exigeoit 
pour  l'expédition  des  titres  H  le  falaire 
des  greffiers ,  &  qui  fe  partageoient  entrç 
le  Pape  &  les  cardinaux.  Il  s'introduifoit 
parmi  ceux-ci  un  nouvel  abus ,  qui  con^ 
fiftoit  à  fe  procurer  des  bénéfices  régu- 
liers ,  au  grand  dommage  de  la  règle ,  de 
rhofpitalité  qui  s'exerçoit  chez  les  moi- 
nes, de  leurs  bâtimens  &  de  tous  leurs 
biens.  La  manière  dont  on  réclame  con- 
tre ces  nouveautés ,  fait  fentir  combien 
les  commendes  étoient  peu  conformes  au 
vœu  de  l'Eglife.  i 

L'abus  du  pouvoir  des  clefs  n'cft  pas 
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rendu  moins  fenfible.  Le  droit  de  lancer 
des  cenfures  ne  fe  trouvoit  pas  feulement 
entre  les  mains  des  premiers  prélats  :  mais 
ceux-ci  le  commettoient  aux  archidiacres 
&  aux  doyens  ruraux ,  qui  avoient  eux- 
mêmes    des  fubfiituts   beaucoup  moins 
<<]ualifîés,  &  quelquefois  très  -  ignorans  ; 
d'où  il  arrivoit  qu'il  y  avoit  des  excom- 
munications fans  nombre,  ^fouvent  fans 
caufe.    On  cite   des  paroifles ,  où  Ton 
voyoit  jufqu'à  quatre  cens ,  &  même  juf- 
qu'à  fept  cens  excommuniés.  La  vie  d'une 
quantité  de  clercs  &  fur- tout  de  bénéfi- 
ciers ,  n'étoit  ni  réglée ,  ni  réfervée ,  pas 
même  décente  dans  le  lieu  faint.    Ils  y 
converfoient  &  s'y  promenoient  pendant 
Voffice,  jufqu'à  la  fin  de  chaque  heure; 
h  a  ce  moment, ils  couroientau^œur, 
en  vils  mercenaires ,  pour  recevoir  la  di- 
ftribution.  Leurs  mœurs  étoient  ii  équi- 
voques, qu'on  propofe  de  mettre  en  dé- 
libération dans  le  concile,  s'il  n'eft  point 
à  propos  de  leur  permettre  le  mariage , 
comme  aux  clercs  de  l'Eglife  Grecque. 

On  accufe  les  moines  de  fuir  la  gêiie 
du  cloître  ,  de  fe  répandre  dans  le 
monde  le  plus  diffipé,  &  jufques  dans 
ies  marchés  h  les  foires  pour  y  faire  le 
négoce,  &  fcandalifer  fouvent  les  peu- 
,ples  par  des  vices  plus  crians  que. les 
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leurs.  On  reproche  à  d'autres  qui  s*ob- 
fervoient  davantage ,  de  fe  retirer  deux 
ou  trois  dans  les  prieurés  champêtres, 
pour  y  vivre  dans  une  hberté  fort  fem- 
bldble  à  la  licence.  On  rend  néanmoins 
juftice  aux  religieux  mendians,  fur  Tarti- 
cle  des  mœurs ,  de  la  fcience ,  du  zèle 
pour  le  falut  des  âmes.  On  les  trouve 
propres  à  fuppléer  au  peu  de  mérite  des 
curés  :  mais  on  propofe  de  leur  donner 
des  revenus  aflurés  ;  ce  qui  fait  compren- 
dre qu'un  degré  de  vertu  aflez  émirient 
pour  que  le  dépouillement  parfait  n'y  ex- 
pofe  à  aucun  péril ,  ne  demande  pas  moins 
d'héroïfme  pour  la  perfévérance  que  pour 
la  première  inftitution.  On  reprend  auffi 
dans  leurs  prédications.,  les  fubtilités  & 
les  vaines  recherches  ;  &  on  les  exhorte 
à  revenir  aux  méthodes  anciennes.  En 
général,  on  attribue  les  abus  regnans  & 
les  rclâchemens  divers  à  l'oubli  des  an- 
ciennes règles,  k,  fur-tout  des  canons 
drelTés  par  les  quatre  premiers  conciles. 

En  conféquence  de  ces  mémoires,  & 
fpr  beaucoup  d'autres  obfervations ,  les 
Pères  de  Vienne  rendirent  plufîeurs  dé- 
crets, qu'ils  nomment  conflitutions.  Les 
deux  premiers  concernent  les  exceptions 
des  réguliers.  Les  avantages  &  les  in- 
convéniens  en  avoient  été  difcutés  avec 
Tvma  XUL  O 


314  H  I  s  T  O  1  R.  E 

chdleuf,  par  Jacques  de  Thermes ,  abbé 
de  ChailU  ordre  de  Cîteaux,  &  par  Gilles 
de  Rome,  furnommé  le  Doéleur  bien 
fondé  ,  devenu  d'Auguftin  archevêque 
de  Bourges.  Le  prélat  s*élevoit  principa- 
lement contre  les  religieux  rentes  ,  enor- 
guei.lis  de  leurs  richtlFes ,  à  ce  qu'il  pré- 
tendoit,  &  peu  foumis  aux  évéques  doqt 
ils  aviliflbient  l'autorité.  L'abbé  tradui- 
foit  grand  nombre  d'évéques,  non  feule- 
ment comme  4es  hommes  entrés  dans 
leurs  lièges  fans  vocation  ,  h  fouvent  par 
des  voies  mauvaifes ,  dépourvus  de  refprit 
de  leur  état ,  incapables  à  plus  forte  rai- 
'fon  de  conduire  lésâmes  dans  les  fentlcrs 
difficiles  de  la  perfection  religieufe;  mais 
4?omme  les  vrais  tyrans  des  moines ,  qu'ils 
opprimoient  par  efpiit  de  domination, 
&  ne  cherçhoient  qu'à  dépouiller  par  une 
odieufe  avarice.  Le  concile  prit  le  milieu 
entre  ces  deux  extrémités:  il  -défendit 
aux  prélats  d'entreprendre  fur  les  bietw 
des  moines,  d'ufer  contre  eux  de  vio- 
lence ,  &  de  les  empêcher  d'aller  à  leurs 
chapitres  généraux  ou  provinciaux:  mais 
il  fut  auifi  défendu  aux  religieux,  d'ad- 
miniftrer,  (ans  la  permiffion  du  curé, 
les  facremens  d'extrême -onélion,  d'Eu- 
ohariftie  &  de  mariage ,  d'abfoudre  as 
c^sxéfervés  à  l'jéyêjque;,  d'abfoudre  aulli 
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&  d'enterrer  les  excommuniés  ou  les  ufu- 
riers  notoires,  de  détourner  les  laïcs  d'al- 
ler à  leurs  paroiiFes,  de  fe  procurer  des 
legs  au  préjudice  de  ces  églifes^  enfia 
de  parler  mal  des  padeurs  ordinaires. 

Quant  aux  démêlés  des  religieux  men- 
dians  avec  le  clergé ,  Clément  V  renou? 
vella  dans  le  concile  de  Vienne  la  décré- 
tai de  Boniface  Vlll,  que  Benoît  XI 
avoit  révoquée.  .En  conféquence,  il  fut 
permit  aux  Dominicains  &  aux  Françif' 
cains,  de  prêcher  dans  leurs  églifes ,  dans 
leurs  écoles  k.  dans  les  places  pU'bliques , 
comme  il  fe  pratiquoit  alors  ;  mais  non 
pas  aux  heures  où  les  prélats  prcche- 
roient  eux-mêmes,  ou  feroient  prêcher 
en  leur  préfence.  Ils  ne  prêcheront  pas 
non  plus ,  ajoute  le  Pape^  dans  les  pa- 
roiffes  ,  fans  miflion  de  Tévêque ,  ou 
fans  l'invitation  des  curés.  Pour  la  con- 
feflion  ,  ils  demanderont  l'approbation 
de  révêque,  qui  pourra  la  refufer  à 
quelques-uns,  fuivant  les  règles  de  l'é- 
quité &  de  la  prudence  :  mais  s'il 
la  refufe  généralement  à  tous  ceux  que 
leurs  fupérieurs  pourroient  préfenter, 
alors  les  religieux  adminiftreront  la  péni- 
tence en  vertu  du  pouvoir  que  le  Pape 
leur  en  donne.  Ce  privilège  excita  diins 
r£glife,des  débats  qui  furent  très-longs, 
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&  fouvent  très-vifs  ;  &  les  prélats  n^ônt 
pas  ceilié  ide  réclamer ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
été  enfin  abrogé  dans  ces  derniers  (iè- 
cles ,  pour  la  tranquillité  de  ]a  hiérarchie. 

Le  concile  défend  aux  moines  rentes 
la  fuperfluité  dans  la  nourriture,  la  vanité 
dans  les  vétemens ,  la  chafle ,  les  voyages 
en  cour,  icJes  cabales  contre  leurs  fu- 
périeurs  :  il  leur  recommande  la  retraite 
&  rétude  ;  fans  plus  faire  mention  du  tra- 
vail des  mains,  trop  éloigné  des  mœurs 
nouvelles.  On  défend  aux  rcligieufes  d'u< 
fer  d'étoffes  de  foie  &  de  fourrures  pré* 
cieures,.de Te  coifïèr  en  cheveux,  ou  de 
toute  autre  manière  recherchée ,  de  fortir 
de  leurs  maifons,  fur-tout  pour  (è  pro- 
mener de  nuit  par  les  rues ,  pour  aller  nu 
bal  &  .  aux  fêtes  mondaines.  Sur  cette 
défenfe  étonnante,  on  peut  juger  du  re< 
lâchement  qui  Poccafionnoit.  Le  concile 
veut  que. toutes  les  religieufes  aient  des 
yifîtçurs,  Ikns  excepter  celles  qui  fe  di« 
ibient  chai^oineiTes  féculières,  .&  sWuni* 
loient  aux.  chanoines. 

Aux  clercs  féculiers,  même  .mariés, 
Comme  il  n'étoit  pas  rare  d'en  trouver 
alors  dans  les  ordres  inférieurs,  il  eli 
défendu ,  fous  peine  dé  perdre  le  privilège 
clérical,  de  porter  des  armes,  ou  d'exer- 
cer 1^  profeffion  de  boucher},  de  cabare^ 
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tier,  &  tout  commerce  aufii  peu  annlo^ 
gue  aux  mœurs  eccléllaftiques.  Défc»-^^  2 
de  paroitre  en  public ,  vétuâ  d'habits  qui 
frappent  la  vue  du  peuple,  foit  par  lu 
hardiefle  ou  raflbrtiment  bizarre  des  cou« 
leurs ,  foit  par  la  fîngularité  de  la  forme. 
L'âge  néceflaire  pour  recevoir  les  ordres 
ell  fixé  à  dix-huit  ans  pour  le  foudiaco- 
nat,  à  vingt  pour  le  diaconat,  à  vingt- 
cinq  pour  la  prétrife.  Cependant  le  mé- 
moire de  révéque  de  Mends ,  en  con- 
formité avec  les  anciens  canons,  requéroit 
trente  ans  pour  la  prétrife ,  &  vingt-cinq 
pour  le  diaconat.  Enfin,  par  rapport  à 
rimmunité  des  clercs ,  le  concile  révoqua 
la  bulle  Clericis  laïcos^  qui  avoit  fi 
fort  animé  Philippe  le  Bel  contre  Boni- 
face  VIII. 

Il  fit  auffi,  pour  les  hôpitaux,  un  rè- 
glement fameux ,  qui  a  donné  l'origine 
aux  adminiilrations  la'icques  de  ces  infii- 
tutions.  Il  défend ,  fous  peine  de  nullité, 
qu'ils  foient  donnés  déformais  comme  bé- 
néfices à  des  féculiers ,  à  moins  que  cela 
ne  foit  ordonné  par  le  titre  de  la  fondai 
tion.  Hors  de  ce  cas ,  ils  feront  commis 
aux  foins  de  perfonnes  dignes  par  leur 
probité,  leur  fenfibilité  &  leur  intelli- 
gence, de  devenir  les  tuteurs  des  pau- 
vres; toutefois  ious  rinfpeétion  des  ordi- 
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Jiaires  auxquels  ils  rendront  compte  »tr. 
nuellement.  Cette  difpofîtion  nous  oblige 
à  reconnoitre  en  gémilTant,  qu'elle  fut 
extrêmement  honteufe  à  plufieurs  ecclé- 
finiliques  du  treizième  fiëcle,  comme 
provenant  de  leur  dureté  envers  les  mal- 
heureux dont  ils  détournotent  les  biens 
à  leur  profit  perfonnel  ;  ce  qui  força  le 
concile  à  prendre  une  méthode  toute 
contraire  à  celle  des  (îècles  préC(fdens: 
jufques-I^  on  n'avoit  pas  cru  pouvoir 
mettre  ces  holpices  de  chanté,  en  i^eil- 
leures  mains  que  celtes  des  prêtres  &  des 
diacres.  D'un  autre  côté ,  on  condamns 
Tufage  où  étoient  les  ju^s  laïcs ,  de  re- 
fufer  les  facremens  de  pénitence  &  d^Eu- 
charidie  aux  malfaiteurs  qui  dévoient  fu- 
bir  la  peine  de  mort.  Les  ordinaires  font 
autorifés  à  contraindre  les  juge»,  par  la 
voie  des  cenfbresy  à  corriger' cet  abus 
inhumain» 

Le  concile  renouve lia  auïïl  îa  fête  du 
5.  Sacrement,  inftituée  plus  de  qiiarante 
Ans  auparavant  par  Urbain  IV ,  mais  qui 
^ans  doute  n'avoit  pas  encore  été  reçue 
dans  toutes  les  Eglifes ,  ou  qui  y  avoit 
été  négligée.  L'autori&tion  d'un  concile 
<£CuménTque  la  fît  célébrer  par-tout ,  & 
/de  jour  *en  jour ,  avec  une  plus  grande 
foleniuité.  C'ed  depuis  ce  temps  là  que 
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les  Fidèles  d*un  concert  unanime,  raifif- 
Tant  refprit  du  concile  ,  quoiqu'il  ne 
parle  expreflfément  ni  de  proceflion  ni 
d'expofîiion ,  ont  cru  devoir  honorer , 
par  ces  témoignages  éclatans  de  leur  ado- 
ration k,  de  leur  amour,  un  Dieu  fait 
homme  à  qui  Ton  état  glorieux  dans  le 
ciel  ne  fait  pas  dédaigner  d'habiter  encore 
au  milieu  des  hommes. 

Pour  la  gloire  des  fciences  aufli  bien 
que  de  la  religion,  on  établit  Tétude  des 
langues  favantes  propres  à  faciliter  la 
converfîon  des  Infidèles.  îl  fut  réglé  que 
dans  les  principales  écoles,  nommément 
dans  les  univérfîtés  de  Bologne ,  de  Pa- 
ris, de  Salamanque,  <fOAfort,  &  dans 
les  lieux  où  réiideroit  la  Cour  de  Home  , 
on  établîVoit  deux  maîtres  pourTHébreu, 
deux  pour  TArabe ,  &  deux  pour  le  Chai* 
déen.  Le  promoteur  principal  d^  ces  in-  Vadinç. 
ftitutions  fut  le  célèbre  Rainiond  Lùlle ,  f^^^'^^ 
natif  ât  Majorque-,  perfonnage  prefque  ^^  ^^^. 
îndéfîniflable ,  de  vie  d'abord  diflTipée  & 
même  libertine ,  enfuite  frère  très-fervent 
du  tier&-ordi*e  de  S.  François ,  araateut 
dfe  la  folitude  &  folliciteur  affidu  des  prin- 
ces, qu'il  vit  tous  &  preffa  jufqu'à  Tim- 
portunité ,  pour  les  faire  entçer  dans  les 
plans  de  fon  zèle ,  négociateur  d'une  ac- 
tivité unique,  auteur  de  plus  de  volu- 
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mes  qu'un  homme  n'en  pourroît  trnnf- 
crire  &  prefque  lire  durant  la  mefure  or- 
dinaire de  la  vie ,  accufé  d'héréfie  &  mar- 
tyrifé  chez  les  Mahométans  d'Afrique, 
homme  en  un  mot  fi  différent  de  lui- 
même  &  chargé  de  tant  de  contrariétés 
inconciliables ,  que  fi  la  moindre  partie 
de  ce  qu'on  en  raconte  eft  vraie ,  les 
faits  les  plus  romanefques  ne  font  plus 
chimériques.  On  lui  a  attribué  jufqu'à  la 
découverte  du  grand  œuvre. 

Les  Pères  de  Vienne  prirent  encpre 
la  croifade  en  confîdératiot^.  Le  Roi  Phi- 
lippe^ Louis  fon  fils  a!né ,  Roi  de  Nar 
varre,  h  le  Roi  d'Angleterre  promirent 
de  faire  le  voyage  :  mais  tout  aboutit  à 
impofer  une  décime  fur  le  clergé.  Les 
fommes  fe  recouvrèrent ,  &  la  Terre- 
Sainte  refta  fans  nulle  contradiélion  au 
pouvoir  des  Infidèles.  Il  en  fera  de  même 
de  bien  des  projets  femblables ,  que  nous 
verrons  fe  renouveller  par  la  fuite. 

Malgré  la  multitude  &  la  diverftté  de 
tous  ces  grands  objets  qui  firent  la  ma- 
tière du  concile  de  Vienne  %^  il  n'y  eut 
que  trois  feffions ,  mais  qui  furent  prépa- 
rées par  un  bien  plus  grand  nombre  de 
confîftoires  ou  de  congrégations  particu- 
lières.  Il  fut  enfin  terminé ,  avec  la  troi- 
fièmefefiion  «le  fîxièmejour  de  mai  1312. 
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Il  redoit  néanmoins  à  confommer  Taffairc 
des  Templiers  «  regardée  comme  impar- 
faite candis  que  le  grand-maitre  h  les 
autres  chefs  principaux  de  Tordre  ne  fe* 
roient  pas  jugés  perfonnellement. 

Le  Pape  qui  s'en  étoit  réfervé  le  foin , 
le  commit  enfuite  à  trois  cardinaux ,  af* 
fiftés  de  Tarchevéque  de  Sens ,  de  queU 
ques  autres  prélats  k  de  plufîeurs  doc* 
teurs  en  droit  canonique.  Ils  les  con* 
damnèrent  à  une  prifon  perpétuelle,  aa 
nombre  de  quatre  ;  fa  voir  le  grand-mai-» 
tre  Jacques  de  Molai,  le  vifiteur  de  France, 
les  commandeurs  d'Aquitaine  &  de  Nor* 
mandie.  Ces  fameux  accufés  avoient  dé- 
jà infirmé ,  comme  on  Ta  vu ,  la  confef* 
fion  quMIs  avoient  faite  en  premier  lieu , 
k  qu'ils  prétendirent  depuis  leur  avoir  été 
extorquée  par  la  féduétion  &  par  la  crainte 
des  tourroens.  Quand  on  leur  ^t  la  lec- 
ture de  leur  fentence ,  les  deux  plus  il- 
luftres  des  quatre  ;  c'eft-à-dire  le  grand- 
maître  &  le  frère  du  dauphin  d'Auver- 
gne 9  que  quelques  auteurs  difent  viQteur 
de  France^  &  d'autres  commandeur  de 
Normandie ,  retracèrent  leurs  aveux, 
au  grand  étonnement  du  peuple  ;  &  pro- 
tefterent  avec  intrépidité  qu'ils  étoient 
innocens.  Les  cardinaux-légats ,  fort  çra-^ 
barraflés^  prirent  le  parti  de  délibérer  «le 
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lendemain  fur  ce  fiijet ,  &  les  remirent 
«ntre  le»  mains  du  prévôt  de  Paris,  (bu- 
lement  pour  lea  garder  jufqu^à  .ee  mo<> 
ment::  mais  le  Roi  qui  étoit  au  palais, 
tint  fur  le  champ  confeil ,  avec  les  oS- 
ciers  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui,. 
&ns  y  appeler  aucun  ecciéfiadique  ;  ISt 
le  même  jour  fur  le  foir ,  il  fit  brûler  ces 
deux  chefs  de  Tordre,  dans  une  petite 
iOè  de  la  Seine,  qui  étoit  entre  le  jardia 
du  Roi  &  les  Augudins,-  à  Tendroit  où^ 
ed  aujourd'hui  la  place  Diâuphine.  Le 
fiipplice  ne  fervit  qu'à  redoubler  leur  ton^ 
âancc,  qui  leur  infpira  une  éloquence 
pleine  d'enthoufîafme ,  &,  fit  une  impref- 
(Ion  étonnante  fur  les  aiTiilans.  Les  deux 
patres,  après  avoir  été  quelque  temps  en 
^rifonr  furent  mis  en  liberté,  fuivant  la 
pronKJFe  qu'on  leur  en  a  voit  faite.  Et 
plût  à  Dieu  qu'on  n'eût  point  mis  de  difr 
férence  entre  le  traitement  des  quatre! 
Que  de  cenfpres  amèrcs ,  &  en  quelque 
(brte  plaufibks,  n'eût-otv  point  épargnées 
par-là  aux  chcts  dès  deux  puillances? 

Nul  événement  peut  être  n'a  jamais  fi 
bien  fait  fentir  que  celui-ci,  les  triftes 
ihconvéniens  auxquels  on  s'èxpofe  ,  en 
traçant  la  marche  dés  tribunaux  humain» 
fur  celle  du  divin  tribunal  de  la  péni- 
ttmce ,  oà  le  coupable. ,  feul^  accufateur 
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k  feul  témoin  contre  lui-même ,  ne  peut 
être  abfous.  qu'au  moyen  de  fa  propre 
eonfefllon.  Par  les  noms  odieux  de  re- 
kps  &  de  contumaces ,  bien  ou  mal  ap- 
pliqués à  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
rendre  leurs  propres  diffamateurs ,  on 
peut  faire  illuGon  pour  un  temps:  mais 
fa  poftérité  tôt  ou  tard  ufe  de  fes  droits  y 
6i  avec  d^autant  plus  de  rigueur ,  qu'on 
s'étoit  mieux  concerté  pour  lui  fermer 
la  boucîie. 

Selon  bien  des  cenféurs,  Philippe  te 
Bel,  naturellement  avide  &  devenu  plus 
avide  encore  par  le  dérangement  de  fes 
finances,  impérieux,  vindicatif  au  point 
où  il  le  montra  dans  fes  pourfuites  con* 
tre  Boniface  VIÎÎ,  avoit  abfolument  ré- 
folu  la  perte  des  Templiers  ;^  tant  pour 
s'être  déclarés  hautement  en  faveur  dfe 
ce  Pape ,  que  pour  avoir  contribué  h 
une  fédidon  à  caufe  des  monnoies  que 
le  Roi  avoit  haufl?ès  jufqu'à  deux  tiers 
au  deffus  de  leur  valeur  réelle.  D^un  au- 
tre côté,  ils  repréfentent  Clément  V ,- 
comme  le  vil  efclave  de  Philippe  fur  \t 
tvône  pontifical ,  Qi\  il  s'eftimoir  trop 
heureux  de  fé  maintenir  par  les  voies 
qu'ils  prétendent  Vy  avoir  élevé.  A  dès 
perfonnes  auguftcs  qui  craignent  le  plus 
d^'encoutir  le  blàaie  &  l'exécration  dQs' 
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venir ,   nous  nous  garderons 
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fiècles  à 

bien  d'imputer  une  atrocité  telle  que  la 
profcription  injufte  &  réiiéchie  de  la  plu« 
belle  nobleflè  du  .monde  Chrétien ,  ou 
telle  feulement  que  1»  fervile  &  cruelle 
connivence  "d'un  Souverain  Pontife.  On 
ne  peut  donc  guère  douter  qu'il  n'y  eût 
bien  des  vices  à  reprendre  parmi  les 
chevalier»  du  Temple, 

Mais  tant  d'illuftres  coupables  Pétoîent- 
fls  à  un  tel  point,  que  l'ordre  entier  mé- 
ritât le  fort  funeUe  qu'on  lui  fit  fubir  9 
grande  queilion  qui  dure  depuis  pluslde 
cinq  (lècles,  &  qui  durera  vr^fembla- 
blement  à  jamais.  Qu'en  importe  au 
fond  la  décifion  à  TËglife?  Ce  ne  fut 
pas  véritablement  Ton  ouvrage;  que  la 
profcrîption  des  Templiers,  condamnés, 
M  eft  vrai ,  dans  le  concile  de  Vienne , 
mais  non  par  ce  concile ,  mais  feule- 
ment dans  un  confifloire  fecret,  mais 
par  la  voie  feule  de  provîfion  &  d'or- 
donnance apoftolique,  comme  s'expri- 
ma Clément  ;  ce  qui  fignifie  tout  au  plus 
un  mandat  particulier  du  Pape.  On  doit 
auiTi  fe  fouvenir ,  qu'alors  les  Pères  de 
Vienne  ne  trouvoient  pas  la  procédure 
fuffifamment  instruite ,  au  moins  quant  à 
la  condamnation  des  perfonnes;  pulfque 
tous  unaaimement  requirent  qu'on  en- 
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tendît  encore  les  chevaliers  dans  leurs 
défenfes,  à  Texception  de  quatre  prélats 
feulement,  dont  deux,  les  archevêques 
de  Rheims  &  de  Sens,  pouvoient  être 
cenfés  parties ,  comme  ayant  déjà  livré 
au  bras  féculier  les  accufés  de  leurs  pro- 
vinces. Il  paroîtroit  toutefois  bien  hardi , 
de  contredire  les  favans  Dupuits  &  Ba- 
luze ,  deux  critiques  des  plus  judicieux 
du  dernier  fîècle  ^  qui ,  d'après  les  pièces 
originales  &  les  auteurs  contemporains 
examinés  avec  toute  l'attention  &  la-  fa- 
gicité  dont  ils  étoieut  capables ,  ont  ju4 
gé  que  Tordre  des  Templiers  méritoit  (a 
lupprefTion. 

Mais  il  refte  (  '  i  e  à  favoir  (i  la  dé- 
pravation étoit  auffi  générale  dans  Tor- 
dre, &  aufli  affreufe  qu'on  la  fuppofoit, 
fi  la  pratique  invariable  depuis  quarante 
ans  y  étoit  de  n'admettre  perfonne ,  fans 
infulter  au  cruciBx,  fans  outrager  la  na- 
ture par  des  impuretés  exécrables.  Quant 
à  la  généralité  de  l'imputation  ,  elle  eft 
démentie  par  le  jugement  des  Templiers 
d'Allemagne,  d'Aragon,  de  Caftille  & 
d'une  grande  partie  de  l'Italie ,  tous  ou 
prefque  tous  renvoyés  innocens.  Qu'il  y 
ait  eu  quelques  monftres ,  corrompus  d'a- 
bord par  les  Mufulmans  d'Outremer ,  & 
^'ils  en  aient  formé  à  leur  tour  un  biea 
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plus  grand  nombre ,  en  France  fur  tout 
où  Ton  avoit  le  plus  d^  communication 
avec  la  Syrie  peuplée  de  François;  c'eft 
ce  qui  ne  paffe  pas  la  mefure  ordinaire 
de  i  dépravadon  humaine.  Mais  en- 
core, étoitil  expédient  en  ce  cas,  de  ré- 
pandre un  fang  ittuftre  avec  cette  profu- 
lion,  de  multiplier  au  (u  &  au  vu  du 
peuple  ces  tortures  feandaleu&s^  d^attifer 
tant  d  horribles  bûchers  dont  le  fpcéta- 
cle  ne  pouvoit  lailîti  que  des  rmpreffion5 
finiftres?  N'eût^lpas  mieux  valu  fe  con- 
former h  la  maxime  de  S.  Auguftin,. 
qu'en  matière  de  religion  i  fur-tout  quand 
fe  nombre  &  la  qualité  des  prévarica- 
teurs font  fi  confidérab^es ,  il  eft  d'une 
fage  économie  d'ufér  d'indulgence  ? 
Quelle  flétriffure  en  particulier  ne  fe  fut 
pas  épargnée  Philippe  le  Bel,  fi,  con* 
tenc  de  la  prifon  âw  grand-maître  &  du^ 
commandeur  Gui  d'Auvers^ne .,  il  ne  les 
eût  pas  dévoués  au  bûcher,  avec  fô  pré- 
cipitation accoutumée  y  fans  nul  égard  à 
Pordi-e  hiérarchique ,  fous  le  feul  titre  dé 
relaps  &  de  contumaces  y  fi  peu  propor- 
tionné,, dans  le  jugement  des  i*aces  fui- 
vantes,  avec  cette  effroyable  rigueur? 
Ë'ell  tout  ce  que  nous  pouvons  c^re  de 
cette  exécution  li  jamais  tameufe.  L'hi- 
ftorien  doit  préfenter  tout  ce  qpi  peutciji 
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ffger  le  jti^ment  du  ledleur  :  mais  il  n'ap» 
partient  qu*à  celuioci  de  prononcer ,  au 
moinâ  en  pareille  matière* 

Philippe  &  Clément  fuivirent  de  près 
au  tombeau  les  malheureufes  viélimes  de 
ieuï^  févérité  ;  le  Pape  ^  le  ao  avril  de  Tan- 
née 13 14,  la  même  où  le  grand- maftre 
avoit  été  brûlé;  le  Roi,  le  29  novembre 
de  cette  même  année,  la  (Quarante  fî- 
xième  feulement  de  Ton  âge.  11  eut  pour 
(ucceflèàr.  Ton  fil*  aîné  Louis  X,  fur- 
nommé  Hutin ,  dans  le  langage  du  temps  ^ 
à  caufe  de  fon  humeur^étulante  ,&  déjà- 
Roi  de  Navarre  du  chef  de  fâ  mère  qui 
unit  aïnfi'fa  couronne  à  celle  de  France^ 
Les  peuples  indignés  de  tant  d'exécutions 
révoîtantes,  faiiîrent  avec  avidité  le  bruit 
qui  fe  répandit  fans  fondement,  que  le 
Pape  h  le  Roi  avoient  été  ajournés  par 
le  grsnd-makre  au  tribunal  du  Juge  fu- 
préme  r  raéprife  affeéiïée  d^unè  maligne  Marîan  h- 
ignorance  ,  qui  attribua  au  Monarque  i5<  c.  i  i« 
François  ce  q9*on  avôit  raconté  deux  ana 
plutôt  du  Roi  Ferdinand  IV  de  Caftille^- 
mort  fubitement,  après  avoh-  été  cité  au 
jugement  de  Dieu  par  deux  frères  du  non» 
de  Garvajal ,  qu'il  avoit  condamnés  pré- 
eipitamment  à  la  mort  pour  un  aifaifinat 
dbnr  ils  fe  pr(:tendoient  innocens. 

Ce  qu'on  raconte  des  mœurs  de  Clé* 
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ment  V,  ne  donne  pas  un  grani!  poids 
.  à  Tes  œuvres*  Selon  Villani ,  S.  Antonin 
&  bien  d*autres  auteurs ,  on  difoit  pu- 
bliquement qu^U  avoit  pour  maîtrelTe  , 
la  comtefle  de  Périgord ,  fille  du  comte 
de  F'  ;,,  &  l'une  des  beautés  célèbres 
de  L*  temps.  On  ajoute  quMl  aimoit 
Targent ,  avec  tant  de  p^ffîon ,  que  tout 
étoit  vénal  à  fa  Cour.  Il  laifla  des  tré- 
fora  immenfcs  à  Tes  neveux  :&  à  Tes  au- 
très  parens ,  race  infatiable ,  &  d'une  n- 
folence  eifrénéç.  Ils  fe  firent  encore  ac- 
cufer  d^avoir  détourné  plus  de  trois  ç^'nt 
mille  florins  d'or,  deflinés  au  fecoursde 
BaIuz.  p.  la  Terre-Sainte.  Les  cardinaux  s'étant 
*87«  aiTemblés  en  conclave  à  Carpentras ,  pour 
donner  un  fuccefTeur  à  Clément ,  les  ne- 
veux Bertrand  &  Raimond- Guillaume, 
foit  quils  craignifTent  que  le  Pape  futur 
ne  recherchât  leur  conduite,  foit  quMls 
voululTent  perpétuer  leur  domination  ty. 
rannique  dans  la  cour  pontificale,  vin- 
rent tout  à  coup  fuivis  de  troupes  nom- 
breufes  de  Gafcons  à  pied  &  à  cheval, 
tuèrent  pliifieurs  Italiens  ,  pillèrent  comme 
dans  une  ville  prife  d'aiTaut ,  &  mirent  le 
feu  en  divers  quartiers.  Les  cardinaux 
s'échappèrent  fècrètement,  par  une  ou- 
verture qu'ils  firent  à  un  mur  de  der- 
rière du  palais  éplTcapal  où  ils  s'étoient 
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enfermés,  &  chacua  d^eux  s^enfuit  où 
il  put ,  non  fans  de  grands  périls.  Tout 
ceci  arriva  au  mois  de  juillet ,  entre  la 
piort  de  Clément  V  &  celle  du  Ro» 
Philippe.  Ils  implorèrent  auffi  •  tôt  le  fe- 
cours  de  ce  Prince  y  qui  les  prit  fous  fa 
protection,  &  leur  confeilla de fe rafTem- 
bler  à  Lyon:,  réuni  depuis  peu  en  toute 
fouveraineté  à  fa  couronne.  Cette  ville 
puiflante  de  Tancienne  domination  des 
monarques  François ,  avoit  palTé  aux  Rois 
d'Arles  &  de  Provence  qui  la  tranfpdrte- 
rent  à  l'Empire ,  pjiis  la  réduifîrent  in- . 
feofiblement  fous  les  loix  abfolues  ^  tant 
fpirituelles  que  temporelles,  de  fon  ar* 
chevêque  &  de  fon  chapitre,  fot»  nt 
peu  d'accord  fur  leurs  droits  refpeétifs. 
Les  citoyens  ennuyés  de  ces  altercations 
dont  ils  avoient  beaucoup  à  fouffrir,  ou- 
vrirent leurs  portes  aux  troupes  du  Roi, , 
qai  obligea  le  clergé  à  lui  céder  fa  fou- 
veraineté.  On  conferva,  au  moins  quel» 
que  temps ,  à  l'archevêque ,  le  droit  d'a- 
voir des  t^-oupes  &  de  battre  monnoie, 
&  aux  chanoines ,  le  titre  de  comtes  où 
ils  fe  font  maintenus. 

Le  conclave  fe  tint  en  effet  à  Lyon  : 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  ^  fans  de 
longs  retardemens  qu'on  y  raflembla  les 
cardinaux  alarmés;  ce  qui  fit  vaquer  le 
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S.  Siège  plus  de  deux  ans  depuis  la  mort 
de  Clément  V.  Ainfi  toutes  les  diligences 
de  Philippe  le  Bel  qui  mourut  avant  ce 
terme,  ne  purent  procurer  un  chef  à* 
TEglife.  Louis  X,  fon  nls  &  Ton  fuccef» 
feur,  envoya  Philippe  fon  propre  frère 
H  comte  de  Poitiers,  pour  Texécution 
de  ce  delfein.  Ce  premier  prince  du  fang 
fut  encore  fix  mois  à  raflurer  les  cardi- 
naux ,  qu'il  fit  enfin  revenir  à  Lyon  au 
nombre  de  vingt-trois.  Mais  il  y  a  voit 
à  peine  réufli,  qu'il  apprit  la  mor^  du 
Roi  fon  frère,  arrivée  au  bout  de  dix- 
huit  mots  de  règne.  Il  fe  trouva  fort  em- 
foarrnflë  eiitre  ces  deux  affaires  capitales , 
qui  demandoietit  fa  préfence  en  des  lieux 
différent.  Il  partit  pour  celui  où  le  rappe- 
loient  lés  foins  propres  du  trône,  après 
avoir  mis  les  cardinaux  dans  la  maifon 
des  FF.  Prêcheurs ,  avec  des  gardes  pour 
les  empêcher  d'en  fortir  Avant  qu'ils  euf- 
fent  rempli  le  Siège  Apoftolîque.  Comme 
Louis  Hutin  avôit  laiifé  fa  femme  Clé- 
mence eiicèinte ,  le  comte  de  Poitiers  fut 
nommé  régent  du  royaume  en  attendant 
la  nîiiflance  de  l'enfatlt.  Ce  fut  \3n  prince, 
qui  le  15  novembre  de  cette  année  13 16 
acquit  le  titre  de  Roi  fous  le  nom  de 
Jean  ï,  &  le  perdit  en  mourant  quelques 
jours  après.  Le  régent  fon  oncle  fut  aufît' 
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tôt  reconnu  Roi ,  cinquième  du  nom  de 
Philippe,  h  furnommé  le  Long ,  à  caufe 
de  fa  taille. 

Le  feptièrac  du  mots  précédent ,  après 
quarante  jours  de  conclave ,  les  cardinaux 
avoîent  élu  d'une  voix  unanime  Jacques 
d^Eufle ,  cardinal  -  évêque  de  Porto ,  qui 
prît  le  nom  de  Jean  XXII,  &  fixa, 
comme  fon  prédécefleur ,  fon  féjour  à 
Avignon.  Il  étoit  François  né  à  Cahors, 
&  non  pas  dé  bas  lieu ,  comme  Paflure 
Fleuri  >  d'après  Villanl  k  S.  Antonin':  on 
peut  fe  convaincre  du  contraire  ,  par  les 
lavantes  difcuffions  de  Balaze.  On  n'ed 
pas  mieux  fondé  à  croire  qu'il  s'étoit 
nommé  Pape  lui-même  :  la  lettre  circulaire 
par  laquelle  il  fait  part  de  fa  promotion 
aux  évéques  ,  porte  exprelTément  qu'il 
«voit  beaucoup  héfîté  à  fe  charger  de  ce 
fardeau  terrible.  On  reconnut  fa  prédilec- 
tion pour  fa  patrie ,  dès  la  première  pro- 
motion de  cardinaux  qu'il  fit  daiis 
l'année  de  fon  avènement  au  pontifi- 
cat. Entre  huit,  il  y  a  fept  François, 
François ,  &  un  feul  Italien.  Quelques 
«près,  il  fit  encore  fept  cardinaux,  tous 
François  fôns  aucune  exception. 

La  féconde  année  de  fon  pontificat, 
il  érigea  le  fiège  de  Touloufe  en  arche- 
vêché ;  &  pour  lui  former  des  fuffragans. 


il  établit  en  même  temps  des  évéques  k 
Montauban ,  à  S.  Papoul ,  à  Rieux ,  à 
Lombez,  &leur  joignit  celui  de  Pamiers. 
Comme  ces  retranchemens  fe  faifoient 
fur  la  métropole  de  Narbonne;  pour  la 
dédommager ,  on  y  créa  les  évéchés  d*A- 
leih  &  de  S.  Pons.  Celui  d'Albi  fut  par- 
tagé en  deux ,  par  Téreûion  de  Tabbaye 
de  Cailres  en  un  nouveau  fîège  épifcopal. 
Dans  les  provinces  de  Bourges  &  de 
'  Bourdeaux ,  Jean  XX11  .  créa  la  même 
année  fix  nouveaux  évéchés,  Vabresc^ans 
le  diocèfe  de  llhodez ,  Condora  dians 
celui  d'Agen ,  Sarlat  dans  celui  de  Li- 
moges, S.  Flour  dans  celui  de  Clermont, 
&  dans  celui  de  Poitiers  Luçon  &  Mail- 
lezais  dont  le  liège  fut  transféré  à  la 
Rochelle  vers  le  milieu  du  dernier  (iècle. 
L*année  fui  vante ,  il  fit  encore  trois  évé- 
rhés  nouveaux,  Tulle  dans  le  diocèfe  de 
Ximoges,  Lavaur  &  Mirepoix  dans  ce- 
lui de  Touloufe. 

.  Il  choifîifoit  pour  ces  fîèges  épifcopaux, 
des  monadères  dont  les  abbés  étoient  or- 
dinairement faits  évéques  ,  afin  d'empê- 
cher les  oppofîtions.  Bertrand  ^  abbé  de 
S.  Benoit  de  Cadres ,  vit  cependant  in- 
ilaller  un  autre  évéque  à  fa  place.  C'efl; 
pourquoi,  après  avoir  donné  fon  confen^ 
tement,  parce  qu'en  le  refufunt ,  à  et 
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qn'il  dit  ,11  s'expofoit  à  Une  prifon  per- 
pétuelle ,  il  adreiia  Tes  réclamations  aux 
préfidens  des  parlemens  de  Touloufe  ^ 
de  Paris  aflëmblés.  Il  foutint  que ,  félon 
les  loix  &  les  ufages  du   royaume,  le 
Pape  ne  pouvoit  pas  faire  ces  éredtions, 
fans  le  confentement  du  Roi  &  des  fû- 
gneurs  territoriaux.    Il  accufa  même  le^ 
Pape  Jean  de  ne  multiplier  ainfi  les  évé- 
ques,  qu^afm  de  micux'réuirir,  fuivant 
les  er remens  de  fes  prédécefleurs ,  à  join- 
dre par  toute  la  terre  la  puiflance  tem- 
porelle ^  la  fpirituelle.  Par  la  fuite  des 
entreprifes  de  Jean  XXIl ,  le  dernier  des 
Papes  qui  ak  alarmé  la  puillance  politi- 
que au  point  de  deifitlet  enfin  tous  les 
yeux  fur  ces  longs  abus,  on  verra  que' 
les  foupçonsde  Vabbé  de  Cadres  n'étoient 
pas  fans  fondement.  Le  différent  de  cet 
abbé  avec  Déodat  premier  évêque  de  Ca- 
dres ,  fut.  terminé  par  une  tranfaélioii 
qui  lui  conferva  le  titre -de  fon  abbaye  , 
avec  treize  cens  livres  de  revenu  fur  les 
biens  de  ce  monailère.  Le  Pape  eut  en- 
core foin  d'écrire  au  Roi ,  afin  de  jufti- 
fier  fes  vues  dans  ces  éreftions.  Pour  cel- 
les du  diocèfe  de  Touloufe  en  particulier, 
il  prétend  avoir  travaillé  à  la  tranquillité 
du  royaume  ,  en  partageant  entre  plu- 
iieurs  la  puJjFance  .&  ks.richefïès  d'au 
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feulcvéque,  qui étoic,  dit-il ,  preCquc  fem- 
blable  à  uu  Roi. 

Peu  après ,  il  publia  le  recueil  des  con- 
ilicutions  de  Cl(!ment  V ,  tant  celles  qui 
furent  portées  dans  le  concile  de  Vienne, 
que  celles  qui  le  furent  hors  de  ce  concile. 
Nous  en  avons  déjà  rapporté  plufîeurs 
difpofitions ,  en  alFez  grand  nombre  pour 
«n  donner  une  idée  Tuffifante.  On  les 
nomma  Clémentines,  du  nom  de  leur 
auteur ,  qui  ordonna  qu*ellcs  ferviflent  de 
règles  dans  les  écoles  &  les  tribunaux. 
Le  recueil  en  efl  divifé  en  cinq  iivrb, 
comme  le  Sexte  des  Décrétales ,  dont  il 
fut  quelque  temps  nommé  le  feptième. 

Jean  XXII  eut  bientôt  des  fouci^  plus 
inquiétans.  LMgnorance  où  Ton  étoit  alors 
des  fecrets  de  la  nature  &  de  la  phyfi- 
que ,  faifoit  attribuer  à  la  magie  une  ver- 
tu bien  propre  à  nourrir  cette  pufillani* 
mité.  Pour  fe  venger  de  quelques  traits 
de  févérité ,  on  avoit  tenté  d'empoifonner 
Haîn.  an.  le  Pape.  Les  conjurés  n'ayant  pu  réuf- 
1317.  n.  fir  à  lui  faire  prendre  le  breuvage  où  ils 
*3«         avoient  mêlé  le  poifon,  firent  fa  figure 
^     en  cire  ,   &   comptoient  le  faire  périr 
d'une  mort  lente ,  en  piquant  ce  portrait, 
fuivant  leurs  obfervances  fuperftitieufes , 
après  des  invocations  infernales.  C'eft  là 
ce  que  nous  apprend  la  commiffion  qu'il 
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donna,  pour  informer  &  procéder  con- 
tre ces  maléiiciers,  félon  les  formes  ufi- 
tces  en  matière  d^htrcfie.  Ils  méritoicnt 
^bien  fans  doute  cette  c^galité  de  traite- 
ment, tant  pour  leurs  tentatives  homici- 
des., que  pour  les  énormes  profanations 
qu'ils  faifoient  tlu  baptême  &  de  TEuchii- 
ridie  dans  leurs  maléfices. 

Entre  ceux  qui  fe  rendirent  fuCpeéts  d'a- 
voir attenté  à  la  vie  du  Pape ,  Hugues  Gé- 
raud ,  évéque  de  Cahors ,  fut  le  perfonnage 
le  plus  confidérable.  La  fentcnce  rendue 
contre  lui  par  les  commiflaires  eccléfiaili-    ^ 
ques ,  ne  le  condamne  cependant  qu'à  la 
prifon  perpétuelle ,  pour  caufe  de  fimonie , 
de  mépris  du  droit  d'appel  au  S.  Siège  5 
d'exaétions  &  de  violences  tyranniques: 
mais  Bernard  Guion,  auteur  contempo-      Baluz. 
rain,  ajoute  que  le  coupable  fut  ddpofé  vit.  i.  1. 
par  le  Pape ,  enfuitc  dégradé  par  le  car-  P»  737* 
dinal-évêque  de  Tufculum ,  &  livré  à  la    . 
cour  féculière  qui   le  fit  brûler  ;   parce 
qu'il  avoit ,  dilbit-on  ,  machiné  la  mort 
du  Souverain  Pontife.   Le  juge  féculier 
qui  ordonna  cette  exécution  ,    étoit  en 
même  temps  le  maréchal  &  le  neveu  du 
Pape. 

A  Tarragone  en  Efpagne,   l'inquifi-    E^ienc. 
teur  de  l'ordre  de  S.  Dominique  &  le  Diieét'  p* 

vicaire  général  du  diocèfe  pendant  la  va  265.  Vi- 

lanix.c.3 
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cance  du  fîège,  condamnèrent  les  er. 
reurs  &  les  livres  d'Arnaud  de  Ville- 
Éeuve,  qui  vanté  pour  fa  capacité  eu 
méde  'ae,    s'étoit  érigé  en  théologien 
nvec  toute  l'arrogance  &  le  ridicule  d*uu 
Ignorant  applaudi.  Il  étoit  clerc  de  PË- 
glife  de  Valence  en  Efpagne  :  mais  11 
voulut  dogmatifer  à  Paris ,  où  il  s'échap- 
pa devant  quelques  doéleiirs  ^ui  lui  firent 
craiiidre  d'érre  pourfuivi   comme  héré» 
tique.  Il  s'enfuit  en  Italie ,  c^mme  dans 
une  terre  plus  sûre  alors  ^ue  la  Fr?.nce 
pour  les  ennemis  de  la  religion.    0uel. 
que  temps  après,  il  périt  en  mer.    Les 
erreurs  d'Arnaud,  fous  un  air  de  ré- 
forme ,  attaquoient  principalement  le  culte 
extérieur ,  le  régime  de  la  hiérarchie ,  la 
conduite  des  religieux  qu'il  prétendoit 
falfîfier  la  dodlrine  de  h  C.  &  les  fe- 
cours  que  les  théologiens  tiroientxie  la 
philofophie ,  dont  il  vouloit  que  t'étude 
fût  abfolument  interdite.  Jean  XXII  di- 
vifa  vers  le  même  temps  la  province  de 
Tarragone ,   afin  d'ériger  en  métropole 
l'évéché  de  Saragoffe  ,   auquel  il  donna 
cinq  fùfFragans  ,   des  onze  qù'avoit  en 
tout  h  Tarragonoife.  Il  vouloit  auffi  mul- 
tiplier les  fièges  épifcopaux  au  delà  des 
Pyrénées,  comme  il  avoit  fait  en  deçà; 
mais  il  y  trouva  plus  d'obftacks ,  que 

pairai 
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parmi  les  peuples  doux  h  dociles  de  la 
France.  Les  Ëfpagnols ,  pour  fe  défea-  . 
dre  d'une  manière  plaufîble ,  alléguèrent 
que  ces  fièges  partagés  n'auroient  plus 
alTez  de  revenu  pour  foutenir  la  dignité 
^pifcopale. 

Le  concile  que  Rainald  de  Ravenne  Tom.  xj. 
tint  à  Bologne  Tan  1317  avec  fes  huit  Conc.  p, 
Cuffragans  ks  évéques  de  Bologne,   de  *^55« 
Comachio,    de 'Forlimpopoli  ,   de  Cé- 
feiine ,  de  Regio ,  de  Farme ,   d*Iniola 
à  de  Cervia ,  contient  plufieurs  régie- 
mens  qui  ne  font  pas  moins  dignes  d'at- 
tention, que  ce  qui  fe  palToit  dans  TE- 
glife  d'£tpagne.   Il  y  eft  dit  que  les  cu- 
rés iniiittiéfi  par  des  patrons  même  ecclé- 
fiadiques,  ne  doivent  adminiftrer  le  fpi- 
4tuel  qu'après  en  avoir  reçu  la  commHfîon 
de  révéque  diocéfain.    Pour  empêcher 
que  la  vie  Hcencieufe  &  Textérieur  iiulé- 
cent  des  clercs  ne  Jes  rendent  entière- 
ment méprifables  aux  peuples^  il  leur  dl    ' 
défendu  d'approcher  des  lieux  de  dé- 
bauche, de  loger  chez  eux  des  perfon- 
nes  rufpeéles,  de  porter  les  armes;  puis 
on  leur  prefcrit  en  détail ,  quelle  doit 
être  la  forme  &  la  qualité  de  leurs  ha- 
bits. La  chafie  eil  abfolument  interdite  à 
toute  efpèce  de  religieux.  Pour  les  con- 
traventions à  ces  réglemens  divers ,  oa 
Tome  XJ IL  P 
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impofe  des  amendes  pécuniaires  aux  clercs 
féculiers;  &  aux  réguliers  ^  des  œuvres 
de  pénitence.  Les  chanoines  fe  multi- 
pliant à  l'excès ,  &  rétat  même  de  moine 
commençant  en  Italie  à  être  regardé 
comme  une  fortune ,  on  llatue  que  le 
nombre  des  uns  &  des  autres  fera  fixé 
dans  chaque  églife  à  proportion  du  reve- 
-  '  '  nu ,  fans  qu'il  foit  permis  à  Tévêque  de 
l'augmenter* 

Quant  aux  frais  imnieRfes  des  procé* 
dures  ecctéfiaftiques ,  fi  fagement  abrégées 
depuis  4  on  donne  un  tarif  exaét  dés  la- 
laires  qu'on  ne  pourra  pafTer  fans  exac- 
tion. On  défend  aux  archiprétres  &  à 
tout  autre  juge  au  deflbus  de  l'évéque, 
de  faire  le  procès  aux  curés  &  aux  autres 
eccléiiadiques  de  leur  dépendance.  On 
excommunie  les  juges  laïcs,  qui,  après 
avoir  pris  des  clercs  coupables  du  port 
d'armes ,  ou  de  toute  autre  faute ,  refufe- 
rpnt  de  (es  rendre  à  l'évéque  dès  qu'ils 
Rain.  au.  en  feront  requis.  Jean  XXII  venoit  d'ac- 
I3Î7-  «•  corder  aux  officiers  de  Philippe  le  Long, 
'3»  de  peur  que  les  crimes  ne  demcuraflem 
impuni  ,  pouvoir  d'arrêter  les  clercs  no- 
toirement coupables  ou  publiquement 
diffamés ,  pour  caufe  d'homicide,  de  mu- 
tilation ou  d'autres  crimes  énormes, 
quand  il  y    avoit  danger  d'évafion;  à 
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charge  de  les  rendre  au  juge  eccle'fiafti- 
que  :  conceffion  déjà  faite  par  Nicolas  IV,  Ibîdn.z! 
en  faveur  de  Philippe  le  Hardi ,  &  l'un 
des  premiers  veftiges  de  la  diftinélion  en- 
tre les  délits  communs  &  les  cas  privilé- 
giés. Un  autre  concile  de  Ravenne,  te- 
nu trois  ans  plutôt ,  en  défendant  aux 
églifes  exemptes  d'admettre  tout  évéque 
qui  n'a  point  de  peuple  en  deçà  de  la  mer 
à  faire  des  ordinations  ou  d'autres  fonc- 
tions pontificales ,  nous  préfente  un  des 
premiers  exemples  de  ce  qu'on  appelle 
évéque  in  partibus. 

Il  s'établit  dans  le  même  temps  un 
nouvel  ordre  religieux  en  Italie.  Jean  To- 
lomei ,  d'une  famille  noble  de  Sienne , 
&  doéîeur  fameux  en  droit  civil ,  fut  at- 
taqué d'un  grand  mal  aux  yeux ,  au  mo- 
ment de  faire  une  leçon  publique  à  la- 
quelle un  concours  extraordinaire  d'audi- 
teurs de  tout  état  devoit  afTifter.  11  de- 
manda fa  guérifon  à  la  Sainte  Vierge , 
avec  promefle  que,  fi  elle  la  lui  procu- 
roit,  il  renonceroit  à  toutes  les  vanités 
mondaines ,  &  fe  confacreroit  pour  tou- 
I jours  à  fon  féi-vice.  Ayant  été  guéri  à 
I  rinftant  ;  au  lieu  de  la  leçon  qu'on  at- 
Itendoit  de  lui ,  il  fit  fur  le  mépris  du  fiè* 
cle  un  difcours  animé  de  tout  le  fenti- 
|ment  qu'il  éprouvoit  lui-même.  Deuxau- 
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très  nobles  Sien nois  9  nommés  Patrici  h 
Picolomîni ,  s'att&cherent  à   lui  fur  le 
champ;  &  ils  allèrent  tous  trois  enfem* 
ble  au  diocèfe  f  Arezzô,  en  un  lieu  qu*on 
nommoit  le  Mont-Olivet.  Ils  s'y  bâtirent 
des  cellules )  avec  un  oratoire;  &  Jean 
Tolomeï  qui  prit  le  nom  de  Bernard ,  y 
donna  foii  bien.  Il  leur  vint  bientôt  un 
grand  nombre  de  disciples ,  qui  les  obli- 
gerer;t  à  bâtir  un  monaftère  fpacieux ,  & 
Ughell.  t,  à  prendre  une  règle.  L'évêque  diocéfain, 
ï»P«473'par  commiffion  du  Pape,  l'appropa, 
ainfî  que  leur  congrégation  qui  fut  an- 
nexée à  Tordre  de  S.  Benoît.  H  exempta 
leur  monadère  de  dîmes  &  de  toute  au- 
tre redevance;  fe  confervant  feulement 
la  vifîte  &  la  confirmation  de  Tabbé.  On 
pourvut  encore  à  ce  qu'il  ne  fût  jamais 
gouverné  par  des  laïcs,  ni  par  des  clercs 
féculiers.  Patrici  fut  élu  premier  abbé ,  au 
refus  de  Tolomeï ,  qui  toutefois  ne  put 
-fe  refufer  à  Pêtre  par  la  fuite. 
Baliiz.  t.     Denis ,  Roi  de  Pjortugal ,  obtint  auflî 
i.p*f4i.dans  fes  Etats,,  l*inftitution  d'un  nouvel j 
ordre,  pour  la  défenfe  de  la. foi  chrétienne 
contre  les  Infidèles.  Ce  fut  des  religieux 
r^ilitaires ,  femblabies  à  <:eux   de  Cala- 
trava,  dont  ils  prirent  les  conHitutions, 
ainfi  que  la  partie  de  la  règle  de  Cîteauxj 
qui  étpit  compatible  avec  leurs  fonâioBsl 
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propres.  On  les  fournit  tant  h  la  correc- 
tion qu'à  la  vifite  de  Tabbé  d'Alcobaça 
au  diocèfe  de  Lisbonne.  Ce  nouvel  or- 
dre  prit  le  nom  de  Chrid,  ou  de  la  mi- 
lice de  J.  C, 

Les  idées  de  guerre  de  religion  qui  ne 
dévoient  plus  avoir  de  réalité ,  du  moins 
hors  de  POccident,  n'en  fermentoient 
pas  moins  dans  les  têtes.  A  l'occafîon  de    Cône, 
la  croifade  projetée  par  les  Rois  de  France  Wang.  p. 
&  d'Angleterre,  on  vit  Ce  renouveller,^^^^' 
fous  Philippe  le  Long,  ce  qui  étoit- arri- 
vé autrefois  avec  tant  de  défordre ,  penr 
dant  la  prifon   de  S.  Louis  en  Egypte. 
Un  enthoufiafme  (oudain  &  prefque  uni- 
verfel  s'empara ,  comme  alors ,  du  petit 
peuple,  &  fur-tout  des  gens  de  campa- 
gne ,•  qui  fe  perfuaderent  que  ta  délivrance 
de  la  Terre -Sainte  leur  étoit  réfervée.  . 
Les  pâtres  &  les  bergers  abandonnant 
leurs   troupeaux  ,  furent  les  premiers  à 
s^ifTembler  au   commencement  de  Tan 
1310,  d'abord  fans  armes,  fans  provi^ 
fions ,  (ans  chefs  militaires  &  fans  autre 
titre  que  celui  de  Padoureaux.  Ils  avan^ 
çoient  en  proceifion  ,  marchant  deux  à 
deux  par  les  villes  &  les  villages,  à  la 
fuite  d'une  croix,-  dans  un  profond  fi- 
ience,  vifitant  les  principales  éi^lifes ,  & 
demandant  raflldance  des  Fidèles,  qui 


34ft  H  I  î«  T  O  1  R  B 

leur  fourniflbient  des  vivres  en  abon- 
dance. La  troupe  grofliflbit  à  chaque  en- 
t  roit ,  par  la  jon^ion  des  mendians,  cks 
gens  défœuvré^i  ^  des  vagabonds  &  de? 
voleurs:  iîs  entiaînoient  jufqu'aux  f  ,m> 
mes  &  aux  enfaas. 

Bientôt  ils  fe  rendireivr  odieux,  y^ 
leurs  violences,  pur  le  pilage,  pai  des 
aflaflinats.  Si  l'on  arrêtoit  quelque  cou- 
pable ,  les  mitres  ver.oient  en  troupe  for- 
cer les  priions,  infulter  les  r?îagiftrat? 
ave  ,  mipadenee  .  &;  quelquefois  avec  cf- 
fufîon  ât  làug,  lis  précipitèrent  d'uri  ef- 
caîier  dj  châtelet,  le  prévôt  de  Paris, 
qui  manqua  de  périi*.  Cependant  ils  s'é- 
loignèrent du  centre  du  royaume  où  ils 
rifquoient  d'être  accablés ,  &  allèrent 
dans  les  proviilcesniéridioiiâles  déchar- 
ger leur  fureur  &  exercer  leur  zèle  iàn- 
guinàire  contre  les  Juifs  ,  qui  n'eurent  à 
choifir  qu'entre  le  baptême  ik  là  mort. 
Ils  maflacrerent  tous  les  Juifs  de  Tou- 
loufe ,  fans  que  léS  officiers  du  Roi ,  ni 
ceux  de  la  ville  pufîent  les  en  empêcher 
Dans  le  Bas-Langue<ioG ,  ils  étendirent 
la  violence  &  le  j)iHage  ftir  tout  fe  monde, 
fans  épargner  les  églifes.  De  là ,  ils  mar- 
chèrent vers  Avignon,  où  la  cour  ponti- 
ficale même  eut  beaucoup  à  craindre. 
Cn  prit   néaiimoins   dé  juftels  mefures, 


DE    l'£  g  l  I  s  c.        343 

pour,  arrêter  ce  fléau  public.  On  mit  des 
garnirons  dans  toutes  les  fortérelFes ,  dans 
ivS  chàteauxt,  jufques  dans  les  égliCes; 
on  leur  ferma  les  paflages ,  on  empêcha 
de.lar  vendre  des  vivres.  Plulîeurs  pé- 
nrtm-  yar  les  armes ,  d'autres  furent  pris 
&  pendus  :  le  re(ie  s'enfuit ,  &  Ce  difripa- 
L'Angleterre  fut  agitée  par  des  attroupe- 
mris  pareils  ,  qui  fe  débandèrent  aufli 
hcwreufement. 

Des  niouvemens  non  moins  funeftes  ,  Ughei.  t. 
&  beaucoup  plus  durables,  firent  endu- 2. p. 808, 

rer  à  l'Italie  les  Xuitcs  comme  néceflaires 
^e  l'efpèce  d^db^ndon  où  la  laiifoient  les 
fouverains  Pontifes.  Déjà  les  Gibellins 
avoient  enlevé  de  Lucques  ,  à  main  ar- 
mée, les  tréfors  de  riigHfe.  Romaine, 
que<  Clément  V  y  avoit  fait  tranfpor- 
ter  de  Rome,  de  la  Campanie  à.  du 
Patrimoine  de  S.  Pierre.  Ces  faétieux  par- 
tifiuis  des  Empereurs  prenant  tle  jour  en 
jour  plus  d'afcendant  fur  les  Guelfes, 
QU  fur  le  parti  des  Papes  ..vvenus  pref- 
que  étrangers  à  l'Italie ,  la  ville  de  Re- 
ganati  dans  la  Marche  d'AncOne  leva 
hautement  rétendard  de  hi  révolte. 
A  l'occafîon  de  quelques  coups  d'au- 
torité ,  ordonnés  toutefois  avec  une 
fage  modération  par  le  gouverneur  de 
la  province  ,  les  habitans  de  la  ville  fe 
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jetèrent    far   Tofficier  chargé   de   cette 
commiflîon ,  &  le  mafîacrerent  avec  trois 
cens  hommes  de  fa  fuite.  Us  emprifon- 
nerent  ceux  qui  avoient  échappé  au  car- 
nage, leur  joignirent  plufieurs  de  leurs 
concitoyens  déclarés  pour  la  foumiffion  y 
&  ne  furfirent  à  leur  premier  emporte- 
ment que  pour  commettre  des  atrocités 
d'autant   plus  odieufes   qu'elles    étoient 
plus  réfléchies.    Dans  cet  affreux  fang 
froid,  ils  en  traînèrent  quelques  uns  par 
la  ville ,  jufqu'à  ce  que  tout  leur  corps 
ne  fût  plus  qu'une  plaie  5  abattirent  leurs 
maifons  fous  leurs  yeux  prefque  éteints, 
puis  les  enterrèrent  fous  tes  ruines.   Ils 
pendirent  ou   décapitèrent  les    autres , 
après  en  avoir  extorqué  des  ventes.  & 
des  donations  de  leurs  biens.   Us  égor- 
gèrent jufqu'à  de  petits  enfans  :  ils  firent  k& 
derniers  outrages  à  des  femmes,  à  des  filles, 
à  des  reiigieufes.  Cet  excès  de  fcélérateffe, 
comme  il  arrive  fouvent,  s'étant  conver- 
tis en  haine  formelle  de  la  religion  &  de 
la  vertu  ;  l'année  fuWante   132 1 ,    plu- 
fieurs de  ces  forcenés  s'abandonnèrent  à 
toutes  fortes   de  diffolutions  h  d'infa- 
mies ,  k  des  obfervances  magiques  &  ido> 
latriques,  à  des  blafphémes  horribles  coa- 
tre  Jéfus-Chrifi. 
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L^quifitcur  les  cita;  mais  en  vain, 
comme  on  devoit  s'y  attendre.  Il  fk 
leur  procès  par  contumace,  les  déclara 
excommuniés ,  les  abandonna  aux  juges 
féculiers ,  &  confifqua  leurs  biens  au 
profit  de  l'Eglife  Romaine.  Cette  rigueur 
qui  ne  coniiftoit  qu^en  paroles  ou  en 
écrits ,  fut  inutile  contre  des  fcélérats  ar- 
mes  y  Si  foutenus  non  feulement  par  la 
multitude  de  leurs  concitoyens,  mais 
par  les  habitans  féduits  d'Oflinio ,  de  Spo- 
lète ,  &  par  les  comtes  de  Montefelto. 
Le  Pape  fut  réduit  à  faire  prêcher  contre 
eux  la  crotfade ,  qui  ne  fut  pas  plus  effi- 
cace. Tout  ce  qu'ils  éprouvèrent  de  peine 
ou  p  utôt  d'humUiation ,  ce  fut  la  trani^ 
lation  qu'on  fit  pour  la  féconde  fois  du 
fiège  épifcopal  de  cette  ville  rebelle ,  à 
celle  de  Macerata  plus  fidèle  à  rEglife 
Romaine.  Déjà  R-ecanati  y  pour  caufe 
dé  révolte  contre  le  Saint  Siège,  avoit 
été  privée  de  la  dignité  épifcopale  par 
Urbain  IV. 

Les  Gibellins  fîi'ent  beaucoup  d'autres    Vading. 
emreprifes  en  Lombardie.  Matthieu-Vif- «"«'Sai. 
conti  à  Milan,  Rainald  Pafiarinoà  Man- ***^'^°^^' 
toue,  Gan  de  l'Efcale  à  Vérone  s'empa*- 
rerent  de  hi  puilfance  publique;  le  pi*e« 
mier  fous  le  titre  formel  de  Prince-,  les^= 
deux  autres,  fous  les  noms  équivalens^ 
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de  Vicaires  de  rEmpire.  On  eflaya  aufli 
contre  eux ,  des  procédures  &  des  cen* 
Aires  eccléfiaftiques;  tout  foible  que  de- 
voit  paroitre  ce  frein ,  contre  Tappàt  de 
la  fouveraineté.  Ce  fut  encore  une  nou- 
.  velle  croifade  qu'il  fallut  prêcher,  au 
moins  contre  les  Vifconti.  On  déclara 
Matthieu  leur  père,  convaincu dWréfie 
par  fes  œuvres  &  fcs  mauvais  difcours  ; 
on  confirqua  fcs  biens,  on  le  priva  lui 
&  fes  defcendans  de  leurs  dignités,  & 
on  les  nota  d'infamie.  Ce  mélange  du 
fpirituei  &  du  temporel  ne  produifît  (|ue 
TeiFet  qui  en  avoit  tant  de  fois  réfulté  ; 
c'eft-à-dire  un  redoublement  de  crimes, 
de  fureurs,  de  troubles  &  de  violences 
de  toute  efpèce  ;  fur-tout  quand  après  la 
mort  de  Matthieu  5  TEmpereur  Louis  de 
Bavière  (ê  déclara  hautement  pour  les 
fils  de  cet  ufurpateur. 

D'autres  défordres ,  non  moins  nuifi- 

blés  à  la  religion ,  rcgnoient  en  Efpagne. 

Le  concubinage  du  clergé  fubalterne,  & 

même  des  prêtres;  y  ctoit  fi  commun, 

que  la  grandeur  du  fcandale  faifoit  déR- 

AWar.Pe-rer  à  un  auteur  du  temps  &  du  pays, 

Jag.l.  ir.  qu'ils  n'euilent  jamais  voué  la  continence. 

cap,  ir'Xous  les  jours,  dit- il,  on  les  voit  palfer 

avec  impiété,  d'auprès  leurs  concubines 

pour  aller  à  l'autel  red  utable  où  ils  doivent 
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confacrerrhodie  fans  tache,  lecœur  encore 
tout  embrafé  de  flammes   impures ,  ou 
tout   au    plus  après  uDe  confeflîon  de 
cérémonie  qui  n^cxclut  pas  l'attache  au 
crime.    lis  n'en  étoient  pas  venus  i:\, 
félon  le  même  auteur ,  que  depuis  quel* 
ques  années.  C'e(l  pourquoi  les  premiers 
palpeurs  fe  flattèrent  de  mettre  bientôt 
fin  à  ce  défordre.  Dans  un  concile  tenu    T.  xj. 
Pan  i^aa  à  Valladolid,  ils  ftatuerent  que  ^^g  J  l\ 
tout  eccléfiaftique  revêtu  des  ordres  ma-  y, 
jeurs,  s'il  ne  quittoit  fous  deux  mois  fa 
concubine.»  feroit  privé  de  la  troifième 
partie  du  fruit  de  tous  fes  bénéfices;  deux 
mois  après ,  du   fécond  tiers  ;  h  après 
deux  mois  encore,  du  total.  Enfin  quatre 
mois  après  lesfix  premiers,  pourfuivent 
les  Pères ,  on  leur  ôtera  le  titre  même 
de  leur  bénéfice.  Quant  à  ceux  qui  n'en 
ont  point ,  ils  feront  incapables  d'en  ob- 
tenir, s'ils  font  prêtres;  &  s'ils  ne  le 
font  pas,  ils  ne  pourront  pafler  aux  or- 
dres Supérieurs.  Ceux  dont  les  concubines 
ne  font  pas  Chrétiennes ,  par  une  diilinc^ 
tion  aifez  étonnante ,  font  punis  plus  fé^ 
vèrement.   ' 

De  peur  que  l'indigence  n'expofe  les 
eccléfiafiiques  à  faire  des  perfonnages 
peu  féans  à  leur  état,  on  défend  d'ordon- 
ner  pour  chaque  égliCe  plus  de  clercs 
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qu^elle  n*en  peut  nourrir.  On  veut  en- 
core que  tous  ceux  qu'on  admettra  aux 
ordres  facrés,  fâchent  parler  Ladn.  En* 
Ibid-Ct  fin  l'on  abroge  le*  épreuves  da  fer  chaud 
&  de  Teau  bouillante,  plus  enracinées 
en  ËTpagne  que  dans  le  reftede  laChré-^ 
tienté,  par  le  commerce  des  Infidèles^ 

T  xf  con      ^^  ^"^  ^^^'  ^^  même  année  que  ^'éta- 
td^iu  '  blirent  les  proceffions  folemnelles  du  S» 
Sacrement.   Le  concile  tenu  à  Sens  en 
1324  en  fuppofe  déjàPétabliflement,  qu'il 
attribue  ài  rhafpiration  divinCr  II  s'en  rap- 
porte ,  pour  l'obfervation ,  à  la  dévotion 
du  peuple  &  dit  clergé  qui  les  avoit  intro» 
duites.  Pour  marquer  néanmoins  le  vœu 
de  l'Ëglife^  il  accorde   l'indulgence  de 
quarante  jours  à  tous  ceux  qui  fe  prépa«> 
feront  i  la  célébrer  dignement  par  le 
jeûne  de  la  veille.  Il  n'elt  point  parlé  de 
proceffion  dans  la  bulle  d'inditution  ds 
la  fôt&:  mais  e'étoit  une  conféquence 
toute  naturelle  ,  que  le  peuple  Chrétien 
s'étudiât  dans  cette  augvfle  folemnité  à 
rendis  les  hommages  le&  plus  éclatans 
au  Saint  des  Saints  qui  en  eft  l\)bjet. 
Aiiffi  cette  pieufe  pratique  s'eibelle  éten^ 
due  rapidement ,  dès  églifès  particulières 
qui  en  ont  donné  l'eToempIe ,  dans  toute 
*  te  oathollc^é.    Le  jeûne  qui  s'obfervoit 
fe  jour  précédent-,  ne  s'ell  confervé  qua 
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dant  quelques  communautés  religieufes^ 
Ce  fut  encore  fous  le  pontificat  de  Jeaii 
XXII  que  s'établit  l'ufage  untverrel  d*a- 
dreifer  à  la  Sainte  Yierge ,  du  moins  au 
déclin  du  jour  ,  la  prière  qu'on  nomm« 
îAngeliu,  Cette  coutume  avoit  corn» 
mencé  dans  PEglife  de  Saintes,  où  Ton 
«vertiiToit  pour  cela  les  Fidèles  au  Ton  die 
ï\  cloche»  Le  Pape  Jean  en  ayant  été 
indruit  &  fort  édifié  ^  Tautofifa  par  une 
tulle  du  1.^  oélobre  13 iS,  &1» confirma 
par  une  autre  du  7  mai  13^7.  ËUesac- 
cordent  dix  jours  d'indulgence  à  ceu?^  - 
qui  feront  cette  prière  à  genoux. 

Les^  rigorifke&  de  Tordre  de  Saint  Fran-  Vadin^ 
çois>  fous  le  nom  fpécieux  de  Frères  Spi-  «Q*  iS^^é 
rituels  ,  allolent  toujours  en  avant  dan» 
la  route  du  fchifme  &.de  Papoilafie  ;  & 
ce  qui  n'avoit  paru  d'abord  qu'une 
querèle  monaftique,  occupa  bientôt  le 
Souverain  Pontife  avec  les  premiers  doc- 
teurs, &  devint  la  caufe  de  l'Eglife.  Les 
(upérieurs  de  l'ordre  eurent  recours  a» 
Pape  JeatL  contre  ces  frères  indociles  , 
qvii  de  leur  côté  appelèrent  à  ce  Pontife  ^ 
k  eurent  l'afilirance  de  venir  ^  au  nom«^ 
bre  de.foixante-quatre  ,  k  trouver  à  A/vi- 
gnon.  'Ils  s'attroupèrent  aux  portes  àot 
palais  po^tificai,  ifs  y  paiïbrent  toute  la 
Auic;  réfolus  k  ne  point  s'écarter  qu'ils 
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n^eoiTeat  obtenu  audience,  &  fur-tout  à 
ne  pas  mettre  le  pied  dans  le  couvent 
d€$  Frères  de  la  communauté.  Le  Pape 
inflruit  par  leurs  clameurs ,  ordonna  de 
les  conduire  dans  cette  maifon»  &  de  les 
y  garder  jufqu'à  ce  qu'il  pût  donner  fa 
décif.on.  L'ordre  leur  ayant  été  lignifié 
de  rentrer  dans  Tobéiflance  de  lelirs  fu- 
périeurs  ordinaires ,  ils  en  appelèrent  du 
Pape  furpris  au  Pape  mieux  informé.  Ce 
ne  fut  pas  là  l'unique  preuve  qu'ils  don- 
nèrent ,  que  le  crime>  de  la  défobéiifance 
marche  rarement  feul.  v 

Par  les  informations  juridiques  aux- 
quelles  ils  furent  tous  foumis ,  on  les 
jamtcc ,  jjQuyjj  infeélés  de  principes  contraires  à 
plufieurs  .  articles  de  foi ,  &  qui  renver- 
foient  toute  .n  oonditution  de  la  hiérar- 
chie. Ils  foutenoient ,  entr'autres  erreurs, 
qu'il  n'eft  permis  de  jurer  en  aucune  ren- 
.  contre  ;  que  les  prêtres  en  péchant  per- 
detit  le  pouvoir  de  confacrer;  qu'il  y  a 
deux  Eglifes  ,  Tune'  charnelle  &  opu* 
lente,  gouvernée  par  le  Pape  &  lesévé^ 
ques  ;  l'autre  fpirîttielle ,  pauvre  ik  fru- 
gale, compofée  d'eux-mêmes  k  dr  leurs 
fedtateurs  ;  que  celle  ci  a  feide  la  priifance 
eccléllaflique ,  &  que  l'autre  n'a  /ii  auto* 
riténijurifdi(5tion.  A  force  d'exhortations 
&  de  menaces,  on  fournit  la  plupart  de 
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ces  frères  errgns  ,  &  Ton  exigea  qu'ils 
abjuraflent   publiquement    leurs  erreurs».    . 
Mais  il  reda  quatre  contumaces  ^   qui 
portèrent  Topiniâtreté  à  un  excès  dont  le 
faux  efprit  de  réforme  &  Thypocrifie  fem- 
blent  feuls  capables.  On  eut  beau  les  rap- 
peler aux  principes  de  la  foi ,  leur  faire 
toucher  au  doigt  Tillufion  qui  les  cgaroit , 
leur  repréfenter  le  fort  funefie  auquel  le 
docilité  feule  pouvoit  les  fouftruire,  dif- 
férer même  affez  long- temps  leur  con- 
damnation ,   afin  de  dompter  leur  coupa- 
ble confiance:  tous  les  expédiens  de  la 
commi rération  &   de  la  longanimité  ne 
lèrvirent  qu'à  augmenter  leur  arrogance. 
11  fallut  enfin  procéder  à  la  punition,  lis     bj|u2.^ 
furent  dégradés  des  faints  ordres,  trois Miffell. t. 
delà  prétrife,  &  le  quatrième  du  diaco-i«p>!26S 
nat  ;  puis  abandonnés  au  juge  féculier , 
Raimond  de   Ville-neuve ,    viguier   de 
Marfeille ,  qui  les  fit  brûler  dans  un  ci- 
metière de  cette  ville.  Piufîeurs  de  ceux 
qui  avoient  abjuré ,  ne  laifferent  pas  d'ê- 
tre condamnés  à  la  prifon.  Ou  eut  lieu 
de  fe  convaincre,  qu'on  ne  les  tcnoit 
pas  fans  raifon  pour  fufpeéts.  Quelques- 
uns  d'eux  dans  la  fuite  déferterent  l'or-  - 
dre  &  la  foi,  pour  paifer  chez  les  Infidè- 
les. Jufques-là  le  gouvernement ,   ou  les 
fupérieurs  généraux  de  l'ordre  »  s'étoieiit 
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préfervés  de  la  contagion  :  bientôt  elle 
.en  gagna  les  parties  nobles,  par  la  pour- 
fuite  même  que  l'on  continua  de  faire 
contre  les  premiers  coupables. 
Hain.  811.     ^^  ^  c^s  illuminés  étant  tombé  entre 
1^22. Va- les  mains  àes  inquifîteurs^  prétexta  pour 
^ng.isaifa  juftification  l'exemple  de  J.  C.  &  des 
*3«3*     Apôtres ,  qui ,  difoit-il ,  n'avoient  rien  en 
en  propre ,  ni  en  particulier ,  ni  en  com< 
man.  Entre  les  confulteurs  que  sWocis 
Pînquifiteur  Dominicain^,  un  leéteur  Fran- 
cifcaih ,  nommé  Bérenger  Talon ,  trouva 
cette  propofition  irrépréhenlible ,  &  pro* 
duiik  en  fa  faveur  la  bulle  de  Nicolas  Uî, 
qui  commence  par  ces  mots,  Exiitqui^ 
feminat,  La  difficulté ,  agitée  avec  beau- 
coup de  chaleur,  parvint  aux  oreilles  du 
-•        Pape  Jean,  qui  ordonna  de  Texaminer 
à  fond,  &  fuîpendit  les  cenfures  portées 
par  la  bulle  de  Nicolas  contre  ceux  qui 
V   .      dilputeroient  {ur  (à  décrétale.  Cette  {eule 
fofpenfîon  oflfenlk  la  fierté  de  Michel  de 
.     Césène,  général  de  l'ordre,  &  plufieursl 
de  fes  provinciaux.  Sans  attendre  la  dé- 
.'         cifion  pontificale,.  Michel  affembla  Ie| 
chapitre  à  Péroufe,  où  l'on  prononça  que 
J.  C.  &  les  Apôtres,  modèles  alTurés  de 
!        perfeélion,  n'avoient  la   propriété   d'au- 
cune chofe,  ni  en  commun ,  ni  en  par- 
ticulier, &  que  TEglife  qui  ne  peut  lèl 
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tromper  l'avoit  ainli  décidé  par  la  décré- 
tale  Exiit  qui  feminat ,  inférée  dans  le 
corps  du  droit.  Le  général  foufcrivit , 
avec  neuf  de  Tes  aiOftans^  provinciaux 
ou  doâeurs,  entre  lefquels  îîgiiala  prin- 
cipalement Ton  audaéé  Guillaume  Ocam  , 
provincial  d'Angleterre  &  doéteur  de  Pa- 
ris, furnonimé  tantôt  le  Doâeur  fîngu- 
lier,  tantôt  le  Doéteur  invincible.  Cette 
démarche  le  conduifit,  avec  Michel  de 
Césène ,  jufqu'à  t'apoftafîe  :  mais  le  corps 
de  l'ordre ,  par  la  vigueur  avec  laquelle 
U  s'éleva  contre  ces  guides  trompeurs , 
fit  d'autant  mieux  connoitre  Ton  attache- 
ment inébranlable  aux  principes  de  la  foi 
&  de  l'unité  Catholique. 

Jean  XXII  procédant  avec  la  plus  grande 
circonfpeétion ,  donna  trois  bulles  ou  dé- 
crétales  à  ce  fujet.   Par  la  décrétale  Ad  Jî?^!^ 
conditorem ,  il  révoqua  d'abord  celle  de 


Corn.  us. 
14.C.  3^ 


Nicolas  m  Exiit  qui  feminat^  &  dé- 
clara que  l'Eglife  Romaine ,  embarraffée 
de  la  défenfe  de  tous  les  biens  tant  meu- 
bles qu'immeubles  des  Frères  Mineurs , 
renonçoit  à  tout  droit  de  propriété  ou 
domaine ,  au  moins  fur  ceux  qui  fe  con- 
fumoient  par  l'ufage.  Cependant  il  n'en- 
troit  pas  encore  d?.ns  la  fubtile  queftion 
de  Tufage  &  de  la  propriété.  Par  la  fe  ibid.c.4. 
•onde  décrétale  CUm  intcr  nonnuUos ,  il 
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définit  enfin  cette  queflion ,  &  condamne 
comme  hérétiques  les  deux  proportions 
fui  vantes:  Jéfus*Chrift  &  les  Apôtres 
n'ont  pas  eu  droit  d'ufer  des  chofes  qu'ils 
pofTédoient,  ni  de  les  aliéner  pour  d'au^ 
très.  Tous  les  prélats  de  la  Cour  Ro* 
maine ,  rUniverfité  de  Paris  qui  avoit  été 
confultée  préalablement ,  les  théologiens 
de  plufîeurs  ordres  religieux  adhérèrent 
au  décret ,  fans  quUl  y  eût  aUcone  autre 
réclamation  que  celle  des  parties  inté- 
reffées.. 

Mais  les  préjugés  de  corps  ont  desef^ 
fets  terribles.  Le  général  des  Francifcains, 
avec  Tes  capitulans ,  ibutint  opiniâtrement 
que  c'étoit  une  héréfîe  de  dire  que  J.  C. 
eût  eu  quelque  chofe  en  propre,  traita 
le  Pape  d'hérétique ,  appela  au  futur  con- 
cile, &  fe  réfugia  auprès  de  l'Empereur 
qui  levoit  Pétendard  du  fchifme ,  &  qui 
aux  armes  temporelles  joignit  les  attaques 
littéraires  de  ces  dodleurs  apoflats.  Ce  fut 
à  cette  occafion  que  Jean  XXII  donna 
une  troifîème  décrétale  ,  qui  commence 
piîr  ces  mots  Quia  quoTumdarn^  &  qui 
réfute  les  objeétions  avancées  par  les 
contradiéleurs  fGhifmatiquès  des  deux 
précédentes.  Comme  ils  infiftoient  beau- 
coup fur  ce  que  les  décifîons  du  Pape 
Jean  XXII  étoient  contraires  à  celle  de 
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fes  prédéceiTeurs ,  il  prouva  claireraent  la 
conformité  de  fa  dodrine  avec  celle  dts 
Papes  Honorius  III,  Grégoire  IX,  Inno- 
cent IV  &  Alexandre  IV  ,  par  la  teneur 
même  de  leurs  bulles  au  fujet  de  la  pau* 
vreté  propre  des  Francifcains. 

Il  y  avoit  plus  de  difficulté ,  par  rapport 
à  la  bulle  Exlit  qui  feminat  de  "N  icolas 
m,  qui  repréfente  la  défappropriation  de 
toutes  chofes  tant  en  commun  qu'en  par- 
ticulier ,  comme  le  caradère  propre  de  la 
pauvreté  des  FF.  Mineurs,  très-méritoire 
&  conforme  à  l'exemple  de  J.  C.  Il  y  p*'oit 
encore  loin  de  là  ,  jufqu'à  la  féparatioti 
que  les  Francifcains  fchifmatiques  éta- 
blifîbient  entre  l'ufage  de  droit  ou  le  droit 
d'ufer ,  &  le  fimple  ufage  de  fait  :  diftinc- 
tiou  chimérique,  félon  Jean  XXII  & 
tous  les  principes  du  fens  commun ,  quant 
à  TcfFet  d'ufer  licitement  des  chofes  qui 
fe  confument  par  Tufage;  puifqu'il  faut 
avoir  droit  d'en  ufer  ainfî,  &  en  avoir 
par  conféquent  une  forte  de  propriété  & 
de  domaine ,  pour  en  ufer  ou  les  con- 
fommerfans  injuflice.  Et  voilà  propre- 
ment fur  quoi  tomboit  la  décifiôri  doétH- 
nale  de  Jean  XXII  :  il  condamnoit  comme 
hérétique ,  le  fèntiment  qui  n'accordoit  à 
J.  C.  &  aux  Apôtres  que  le  fimple  ufage 
de  fait ,  en  tant  qu'il  s'en  fuivoit  de  là 
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qu'ils  euflent  fait  un  ufage  illicite  des  cho^ 
fes  qu'ils  confumoient.  On  peut  fe  con- 
vaincre par  ces  rapprochemens  i,  que  la 
bulle  de  Jean  XXII ,  quant  à  fa  décifion 
dogmatique ,  n^étoit  pas  contraire  à  celle 
même  de  Nicolas  III.  Nicolas  dit  bien 
que  la  pauvreté  de  J.  C.  &  des  Apô- 
tres confide  dans  le  dépouillement  du 
droit  de  propriété;  mais  il  leur  lailTe  aa 
moins  le  droit  d'ufage,  &  ne  les  réduit 
pcMnt  au  (Impie  ufage  de  fait,  li  ne  leur 
ôte  pas  même  toute  propriété  de  biens  ^ 
du  moins  en  commun;  puifqu'il  avoue 
que  par  condefcendauce  pour  les  in^par- 
faits,  ils  ont  eu  quelquefois  de  Targent 
en  referve  :  mais  il  ne  fe  fert  pas  du  terme 
de  propriété,  qui  dans  toute  fon  éten- 
due,  outre  le  droit  d'ufer  des  ehofes,  fig- 
iiiBe  encore  celui  de  les  aliéner. 
■  D'ailleurs  le  Pape  Nicolas  ne  préten« 
doit  pas  faire  une  définition  de  foi,  tou- 
jours  irréformable  de  fa  nature ,  toujours 
sûre  &  précife.  La  preuve  en  eft  qu'il 
renvoie  au  S.  Siège ,  pour  Tintelligence 
&  l'explication  de  fon  décret;  ce  qui 
étoit  la  même  chofe  que  de  le  fpumettrc 
au  S.  Siège.  Ainfî  rex;'>liqua  le  Cardinal 
Jean  Fournier ,  qui  depuis  fut  le  Pape 
Benoît  XIÏ.  La  décrétale  Exiû  quift- 
minât  n'^toit  ^Qnc  qu'un  règlement  de 
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manutention  ,  que  les  Papes  fui  vans  pou- 
yoient  changer,  &  même  révoquer  félon 
les  conjeélures  diverfes  &  les  règles  de 
la  prudence:  d'où  il  s'enfuit  encore  qu'il 
n'eft  point  de  difficultés  nouvelles  à  éle- 
ver, fur  la  révocation  de  la  bulle  de  Jean 
XXII,  faite  par  Martin  V  &  quelques 
autres   de  fes  fuccefleurs.  Telle  étoit  la 
marche  à  fuivre  dans  la  folution  d'une 
queilion   bien  plus  importante  en  foi, 
qu'au  regard  de  quelques  religieux  enté- 
tés  de,  leurs  fubtilités   &  de  leurs  pfé- 
ventions. 

Tandis  que  les  premiers  fupérieurs  de 
Tordre  de  S.  François  en  faifoient  ainfl 
la  honte  k,  la  défolation ,  un  fîmple 
Inic ,  dans  le  tiers-ordre  auquel  il  ^toit 
aggrégé ,  fit  admirer  des  vertus ,  peu 
communes  dans  ies  rangs  même  les  plus 
iminens   de  la  cléricature.    Elzéar   ou    Vading. 

Eléazar,  de  la  maifon  de  Sabran,  né  en-  î"*  '3i3« 

Sur  î7 
tre  Apt  &  Aix ,  au  château  d'Anfois  ^^p^  ^ 

xiont  fon  père  étoit  feigneur ,  fut  élevé 

dans  la  crainte  de  Dieu  à  S.  Viélor  de 

Marfeille,   par   les  foins  de  Guillaume 

fon  oncle  paternel ,  qui  en  étoit  abbé.  11 

n'eut  pas  atteint  l'âge  de  puberté ,  qu'il 

fe  montra  capable  d'héroïfme  dans   la 

carrière  de  la  perfection.    Charle  II  dit 

le  Boiteux,   Boi  de  Sicile  &  comte  de 
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Provence,  engagea  le  père  d^EIzéar  k 
fiancer  ce  fils  qui  n'avoit  que  dix  ans , 
avec  Delphine  de  Glandève  qui  en  avoit 
douze.  Trois  ans  après ,  ils  furent  ma- 
riés folemnellement  ;  &  au  bout  de  trois 
jours ,  félon  Tufage ,  on  les  mit  enfem- 
ble.  Alors  Delphine  fit  confidence  à  fon 
époux,  de  la  contrainte  que  lui  faifoient 
les  vues  politiques  de  fes  parens ,  &  de 
la  difpofition  où  elle  étoit  de  garder  la 
virginité-  Elzéar,  quoique  furpris  d'a- 
bord ,  refpeéla  la  piété  de  fon  époufe  ;  & 
quelque  temps  après  ,  il  contrada  le 
même  engagement  qu'elle.  Depuis,  ils 
vécurent  toujours  enfemble ,  non  feule- 
ment comme  frère  &  fœur ,  mais  comme 
deux  émules  vertueux ,  qui  de  jour  en 
jour  faifoient  des  progrès  plus  rapides 
dans  les  voies  du  falut. 

Vers  leur  vingtième  année ,  ils  s'habi- 
tuèrent avec  l'agrément  de  leurs  pro- 
ches ^  au  château  du  Pui  -  Michel  qui 
appartenoit  à  Delphine.  Là,  en  pleine  li- 
berté de  fuivre  les  mouvemens  de  leur 
ferveur,  ils  établirent  dans  leur  maifon  une 
régularité  qui  eût  fait  honneur  à  une  com- 
munauté religieufe.  Il  étoit  de  règle ,  qu'on 
entendît  la  nieffe  chaque  jour,  qu'on 
s'occupât  d'exereices  de  piété  le  matin  & 
le  foir ,  qu'on  fe  confefsât  toutes  les  fe* 


î  s'habi- 
irs  pro- 
hel  qui 
>leine  li- 
de  leur 
ifon  une 
ne  com- 
;  9  qu'on 
,  qu'on 
natin  & 
les  fe- 


maines ,   &  qu'on  reçut  la  communion 
tous  les  mois.  Les  dames  &  les  demoi- 
Telles  paflbient  la  matinée  en  prières  & 
en  leélures  ;  &  l'après-dîner ,  elles  s'occu- 
poient  de  quelques  ouvrages  des  mains* 
Tous  les  foirs ,  on  faifoit  une  conférence 
fpirituelle ,  où  Elzéar ,  qui  étoit  l'amc  de 
cette  fociété  fainte  ,  parloit  en  homme 
plein  de  l'efprit  de  Dieu ,  particulièrement 
fur  la  charité  &  la  chafteté.  On  récitoit 
les  heures  canoniales  ;   on  jeûnoit  non 
feulement  les  jours  commandés ,  mais 
les  vendredis  &  Tavent.  Elzéar,  en  Ton 
particulier,  ufoit  des  plus  rudes  audéri- 
tés.  I!  communioit  tous  les  dimanches , 
toutes  les  fêtes  tant  foit  peu  folemnelles , 
&  principalement  celles  des  faintes  vier- 
ges. Sa  charité  étoit  fans  bornes.  Jamais 
il  ne  refufa  l'aumône  à  aucun  des  pau- 
vres qui  la  lui  demandèrent.  Chaque  jour 
il  en  nourrliFoit  douze  chez  lui ,  s'atta- 
chant  de  préférence  à  ceux  qui  avoient 
la  lèpre ,  ou  d'autres  maladies  dégoûtan- 
tes.   Il  leur  lavoit  les  pieds ,  il  les  fer- 
voit  lui-même ,  il  les  embraffoit  avec  ten- 
drelTe;  &  plufieurs  recouvrèrent  la  fanté 
entre  Ces  bras.  Ses  greniers  épuifes  en  fa- 
veur des   indigens ,   furent  quelquefois 
remplis  d^une  manière  également  miracu- 
leufe. 
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A  râgc  de  vingt- trois  ans,   il  perdît 
Ton  pèrt       &  devint  poiTelTeur  de   ils 
grands  (    maines^  tant  en  France  rVen 
Italie  :  mais  il  les  trouva  furcharrC^  de 
dettes,  qu'il  s^eniprefia  d'acquiter  avani 
toutes  chofes.   Il  eut  encore  mille  con- 
tradiûions  à  elTuyer  ,  &  une  guerre  de 
trois  ans  à  Ibutenir  contre  Tes  vaflaux 
rebelles,  pour  le  comté  d'Arien,  dont  il 
hérita  dans  le  royaume  de  Naples.  Par 
fa  douceur  &  fa  patience,  il. triompha 
•àes  obflacles ,  il  fe  vengea  des  infultes 
par  Tes  bienfaits,  il  força  celix  qui  Ta- 
soient  regardé  comme  un  tyran  ,  à  le 
révérer  comme  leur  père.  L'accroiiïement 
de  fa  puifTance  ne  fervit  qu'à  augmenter 
fa  bienfaifance  :  mais  il  fut  tout  à  la  fois 
fe  monfrer,  &  grand  feigneur,  &  grand 
fai^'t    la  charité  ne  lui  fit  jamais  oublier 
k^'  drjoits  de  la  plus  exaéle  juftice  ;  ja- 
mais U  douceur  ne  donna  lieu  à  Pimpu- 
nité ,  fur  tout  pour  les  noirceurs  de  la 
calomnie.  11  prenoit  foin  des  prifonniers; 
fouvent  il  exhortoit  lui-même  à  la  péni- 
tence les  criminels  qu'gn  menoit  au  fup- 
plice  ;  jamais  cependant  la  grâce  ne  s'é* 
tendit  qu'à  Pâme,  &  la  judice  avoit tou- 
jours fon  exécution.  Quant  aux  prifon- 
niers  détenus  nour  dettes,  il  les  délivrok 
en  fatisfaifant  leurs  créanciers  à  fes  frais; 

mail 


DE    l' Eglise. 


q6x 


mais  par  des  voies  fecrètes,  de  peur  d'au- 
torifer  Tinconduite.  Quand  il  fe  vit  bien 
tranquille  dans  fon  comté  d'Arien ,  il 
rendit  public ,  vec  fa  digne  compagne , 
le  vœu  qu'ils  avoient  fait  Pun  &  Tautre 
de  garder  la  continence.  Ils  embraiTerent 
enfuite  le  tiers- ordre  de  S.  François. 

Des  vertus  d^un  caraâère  fî  grand  & 
fi  relevé,  emandoient  un  théâtre  moins 
borné  que  le  petit  Etat  d'Arien.  Le  Roi 
Robert ,  comme  par  infpiration ,  appela 
Eizéar  à  Napks ,  &  le  chargea ,  tant-  de 
l'éducation  de  Charle  duc  de  Caiabre  fon 
fils  aine ,  que  de  la  régence  du  royaume , 
durant  un  long  voyafi;e  qu'il  eut  ii  faire 
en  Provence.  Le  régent  fit  le  bonheur 
de  l'Etat;  &  le  gouverneur,  la  gloire 
de  fon  élève.  En  peu  de  temps.,  la  cour, 
la  capitale ,  le  royaume  entier  prirent  une 
face  toute  nouvelle:  mais  perfonne  ne 
gagna  plus  aU  changement,  que  les  in- 
digens  &  les  opprimés.  Le  Roi ,  de  re- 
tour à  Naples ,  récompenfa  l'adminidra- 
tion  d'Élzéar ,  par  une  augmentation  de 
confiance,  &  l'envoya  ménager  en  France 
le  mariage  "^du  duc  de  Caiabre  avec  une 
fille  du  comte  de  Valois.  Tout  réufliiroit , 
fous  la  main  d^un  homme  dont  la  dexté- 
rité égaloit  la  vertu.  L'alliance  fut  con- 
traélée  ;  mais  le  médiateur  auffi-tôt  après 
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fut*  attaqué  à  l'aris  d*utie  maladie  griève, 
dont  il  fentit  quMl  ne  releveroit  pas.  Il 
vit  la  mort  avec  cette  grandeur  d*?me 
qui  avoit  caraâérifé  toutes  Tes  œuvres , 
&  s'y  prépara  avec  toute  la  préfence  d*ef- 
prit  d'un  fage  formé  a  Técole  de  J.  C. 
I  II  prit  pour  confeiTeur  François  Mairo- 

nis ,  frère  Mineur ,  &  doéteur  renommé 
pour  avoir  foutenu  lé  premier  une  thèfe 
de  théologie  pendant  une  journée  toute 
entière  ;  c'ed^à-dire  pour  avoir  introduit 
Tufage  de  la  Sorbonique.  Il  reçut  enfuite 
le  viatique  &  rextréme-onâion ,  puis 
mourut  à  Tâge  de  vingt-huit  ans,  orné 
de  vertus  qui  Tout  fait  mettre  folemnelle- 
ment  au  nombre  des  faints ,  du  vivant 
juéme  de  fon  époufe.  Il  avoit  déclaré, 
avant  de  mourir ,  qu'il  la  laifToit  vierge 
auffipurc  qu'il  l'avoit  reçue.  H  fut  enter- 
Té  avec  l'habit  de  S.  François  aux  corde- 
liers  de  Paris  ,  &  transféré  la  même  an- 
née au  couvent  de  ceux  d'Apt ,  oiji  fon 
aombeau  devint  bien0t  célèbre  par  une 
foule  de  miracles^ 
BolLt.  Quatre  ^ns  après,  vraîfemblablement 
5.  aug.p.en  1327,  mourut  S.  Rôch  plus  folide- 
3j|o^^'ment  illullré  par  la  dévotion  des  peuples, 
non  feulement  de  la  Fran<îe ,  mais  de  1*1- 
talie,  &i  du  fond  même  du  Nord,  que 
par  rhiftoire  de  fa  vie  écrite  environ  cent 
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cinquante  ^ns  après  fa  mort,  &  chargé 
d*incidens,  qui  ne  foutiennenc  pas  Té- 
preuve  d^une  exaéie  critique.  Tout  ce 
qu'on  en  peut  croire  prudemment ,  c*e(t 
qu'il  étoît  né  à  Montpellier  d'une  famille 
didinguée ,  mats  non  du  feigneur  de  cette  ' 
ville,  qui  n'en  avott  point  d'antre  alors 
que  Jacques  I  Roi  de  Majorque  ;  qu'il  par- 
courut ritalie  dans  un  temps  de  pelle, 
vifita  Rome  &  pluiîeurs  autres  villes  où 
il  guérit  les  peftiférés;  qu*enfin  CHeu  per- 
mit qu'il  fut  atteint  lui-même  de  la  coma« 
gion.  Abandonné  dé  tout  le  monde  après 
avoir  prodigué  Tes  foins  à  un  chacun, 
il  fe  retira  dans  fa  patrie;  &  le  Ciel:^' 
pour  achever  d'épurer  la  vertu  de  Cbn 
ferviteur ,  permit  encore  quHl  fut  emîpri- 
fonné  comme  un  efpion,  à  fa  pourfuité 
de  Tes  proches  qui  ne  le  reconnoifToient 
pas.   Au  bout  dé  cinq  jours ,  il  trouva 
dans  cette  prilon  le  terme  de  fa  vie,  & 
le  comble  de  Tes  mérites.   Ses  mirades 
te  Hrent  bientôt  regarder  comme  un  puif-^ 
fant  intercefleur  contre  les  maladies  con- 
tagieufes.  On  trouve  &  mémoire  hono- 
rée, long-temps  avant  la  fin  du  quator- 
zième ilècle;  &   Ton  prétend  que  foa 
culte  a  été  autorifé  par  le  concile  de 
|Conftancc ,  après  qu'on  y  eut  éprouvé 
[&n  recours^  dans  une  maladie  populaire 
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qui  menaçoit  de  dégénérer  en  pefte.  Tous 
les  martyrologes  font  mention  de  lui.  S^ 
fête,  &ns  être  commandée.  Te  célèbre 
dans  plufîeurséglifes,  &  désencombre 
encore  plus  grand  de  confréries  écigéçs 
fou5  fon  nom.  La  ville  d*Arles  fe  glori- 
fie avec  raifon,  de  poITéder  la  meilleure 
partie  de  Tes  reliques:  ce  qui  n^empéche 
pa»  que  Venilb,  qui  s^attribue  auffi  cet 
îionneur ,  iï*en  pui^e  savoir  quelque  por* 
tjon  confîdérablt!. 

Tandis  que  le  Seîgnew,  par  ces  grands 
,exemples^  confervoit  l'efprit  de  piété  & 
de  fainteté  dans  Je  fein  d^  fon  Ëglife, 
4cs   bommes   femblables    aux  premiers 
apôtres  étendpient  fes  limites  Cous  les  cli- 
mats les  plus  reculés  que  Taurpre  naif- 
f^hte  éclaife  de  f^  rayons.  -Franco  de 
,^ain.  an.péroufe,  Ide  l'ordre  desJFF.  Prêcheurs, 
^3*^*    ^ugmentoit  merveiUeuièment  chaque  jour 
le  nombre  des  ad      eurs  de  J.  C.  dansl? 
Perfe  foumife  aux  >.  arlares ,  &  dîins  les  ré* 
giopsybifines.  jPour  donner  la  forme  &  la  I 
dignité  convenable  à  cette  chrétienté  nom. 
breufe ,  le  Pape  érigea  d^abord  en  cité ,  par  { 
une  formalité  de.  pur  ufagequi  ne  peut^- 
citer  rhuiçeur^ue  des  critiques  chagrins  j| 
Hift.  Ec-  puis  défîgna  pour  métropole  la  ville  de  Sul- 
cl.  1.  92.tanie,  bâtie  depuis  peu  par  le  GrandCanj 
P»  39'     Aliaptou ,  &  choiûe  pour  lis  lieu  de  fa  :§- 


denee.  H  en  nomma  Fra  nco  premier  arclië*> 
véqae,  &  lui  dbnna  pour  fuffràgans,  fix  au- 
tres religieux  du  même  ordre.  AHaptotr 
étant  mort  dans  cesr  conjonétures,  ^ 
n'ayantlaiifê  pour  fuccefTeur  qu^un  fils  die  ^ 
treize  ans ,  le  Pontife  écrivit  à  Schaz  Uze- 
bec  qui  prétendoit  à  Tempire ,  &  qui  (é 
moritroit  enclin  vers  TéVangile;  rexhortadt 
à  protéger  puiflamment  les  ouvriers  évan- 
géliques  ,  h  à  fuivre  lui-même  leurs  m- 
firuétions  falutaires.  Mais  ces  'tartares,  af- 
fez  généralement  favorables  au:^  Chrétiensy 
étoient  trop  abandonnés  à  laMégéreté  & 
à  la  licenKre,  pour  paffèrainfl  d'une  eftime 
fiérile  k  une  firatique  pénible  &  aiïuje- 
tilTaute. 

Jean  XXlï  écrivit  en  même  temps  aU  Raîti;  an; 
Rai  d'Arménie,  nommé  Offini,  qui  lui  i3>«n.& 
a  voit  envoyé  des  iimbafiadeurs ,  au  nom-  ^*^i"8« 
bre  defquels  était  un  évéqaje.  Quoiqlie  le 
but  de  cette  ambafTadie  ne  fût  que  tem* 
porêl  ^  tendant  à  exciter  les  princes  d'Ot- 
cident  contre  les  Sarairns  d^Afie,  le 
Pape  entreprit  d'éclairer  les  Arméniens 
fur  les  vérités  dé  foi ,  &  (ur  quelques 
points  capitaux  de  difcipline ,  dans  lef- 
quels  ils  diff^roîent  de  TEglife  Catho- 
lique. Ayant  fait  venir  Tévêque ,  il  lui 
expofa  la  croyance  Romaine ,  que  TAr- 
ménfen  protefta  étrft  la  fienne  propre  , 

Q  a 
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«infî  que  celle  de  Ton  fouverain  h  dt 
toute  fanation.  Quant  à  la  difcipTiae,  il 
avoua  que  les  Hinplès  prêtres  donnoient 
la  confirniatiou  en  Arménie  ,  &  bénir- 
foient  rhuile  pour  rextréme-onâion: 
inai$  il  ajouta  qu'ils  le  faifoient  par  igiio- 
rancef  où  fîmplicité  ,  fans  obftinffition  ni 
mépris  9  &  que  Tindruâion  feroit  aufli- 
tôt  ceifer  Tabus.  Les  Arméniens  n'ont 
cependant  rien  changé  à  ces  deux  arti* 
des  de  leurs  obrervances  ;  quoique  le 
Pontife  en  eût  écrit  à  leur  catholique  ou 
patriarche,  &  aux  évéques  de  fa  d^pen* 
dance.  Il  en  fut  de  cette  réunion , 
comme  de  tant  d^autres ,  toujours  faites 
en  vain  depuis  Pextiniftion  prefque  totale 
de  l'efprit  du  Chriftianifme  parmi  ces 
Orientaux  intéreiTés  &  ignorans. 

L'an  1321 ,  plufîeurs  miflionnaires  de 
l'ordre  de  S.  François ,  qui  avoient  été 
envoyés  en  Orient  pour  la  converfîon 
des  idolâtres  jk.  la  réunion  des  fchifma. 
tiques ,  revinrent  en  Cour  de  Rome  faire 
leur  rapport  au  Souverain  Pontife.  Le 
Vénitien  Marin  Sanuto,  grand  zélateur 
de  la  croifade ,  qui  avoit  fait  cinq  fois  le 
voyage  d'outre-mer ,  qui  avoit  paflë  en 
Grèce  la  plus  grande  partie  de  fes  jours, 
qui  avoit  parcouru  riije  de  Rhodes ,  le 
royaume  de  Chypre  ,  l'Egypte ,  la  Sf 
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lîe,  l'Aritiéme,  yenoit  de  propofer  au 
Pape  ,  fans  nulle  inftigation  des  princes 
ni  d*auc!un  homme,  &  avec  un  enthou- 
riafme  qui  fembloit  tenir  de  rinfpiration, 
ua  projet  quMl  repréfentoit  comme  très- 
facile ,  à  Teffet  d'exterminer  entièrement       ( 
la  feéte  de  Mahomet.  Son  plan  raifonné 
étoit  accompagné  xle  cartes  géographi- 
ques des  terres  &  des  mers  Inâdèles , 
avec  une  defcription  circonftanciée  des 
lieux  principaux ,  où  nous  reiliarquerons  Libr.Sa- 
en  paflhnt,  qu'au  fujet  de  Nazareth,  ilnutp.353 
dit  qu'on  y  montroit  l'endroit  où  l'Ange 
Gabriel  avoit  annoncé  à  Marie  qu'elle 
concevroit  le  Fils  du  Très-haut.   Il  par- 
lûlt  néanmoins  en  13a  i ,  trente  ans  après 
répoque  à  laquelle  oh  n^pporte  la  tranT- 
lation  miraculeufe  de  laT  chapelle  de  Lo» 
rette.         - 

Le  Pape ,  aiTuré  d'ailleurs  par  les  mif- 
fionnàirés  que  lés  princes  Tartares ,  Ar- 
méniens ,  Géorgiens  étoient  tons  enne- 
mis des  Mufutmans,  crut  important  de 
lier  amitié  avec  eux ,  comme  Sânuto  le 
(temandoit  aVec  inftance.  Il  écrivit  en 
conféquence  à  George,  Roi  des  Géor- 
giens fqjets  des  Tartares,  à  plofîeurs 
évéques  Arméniens  &  autres  répandus 
dans  ce  vade  empire,  &  de  plus  à  deux 
princes  Tartares  qui  témoignoient  uue 

Q4 
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Ûenveitlance  particulière  aux  Chrétiens. 
Ces  lettres  fervirent  au  moins  à  procurer 
aux  miflionnaires  qui  en  furent  les  por- 
teurs y  un  accueil  plus  favorable  fur  leur 
iroute  y  &  pïus.  d'autorité  dans  l'exercice 
de  leur  minidère» 

Les  FF.  Mineurs,  dans  Tardeur  de  leur 
zèle,  embraflbient  fur -tout  Pimmenfe  do- 
mination des  Tartares ,  qui  s'étendoit 
alors  par  toute  la  haute  Atie ,  depuis  le 
Tanals  &  le  Pont-Ruxin  jufqu'aux  mers 
orientales  de  la  Chine.  Un  d'entr'eux, 
nommé  Jérôme ,  s'établit  fur  leur  fron- 
tière, dans  les  terres  des  Génois  y  navi> 
gateurs  hardis  &  belliqueux,  qui,  à  tra- 
vers les  deux  Bofphores  &  1  es  Palus- Méo- 
tides ,  avoient  pénétré  dans  Tatuïienne 
.  Cherfonèfe,  &  s'en  étoient  rendus  fou- 
verains.  Le  Pape ,  avant  le  départ  de  Frère 
Jérôme ,  Tavoit  fait  ordonner  évéque , 
mais  fans  titre  d'aucune  églife..  B  érigea 
pour  lui  en  évéché,  la  ville  de  Caffa,  au- 
trefois Théodoiiopolis  dans  la  Cherfonèfe 
Taurique  ;- quoiqu'il  y  eût  déjà  un  arche- 
vêque Grec.  Mais  le  nouvel  évéque  eut 
moins  à  fouffrir  éies  Grecs  que  des  Gé- 
nois,  qui  par  leurs  mauvais  traitemens  le 
rédliifîrent  à  s'exiler  lui-même  ,  &  à  ve- 

Vàding.  ^^^  porter  fes  plaintes  à  Avignon. 

an.  1 3a(f.    Dans  la  grande  Tartane  9>la  miffion  da 

n,  i». 
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/ean  de  Mont-Corvin ,  envoyé  avec  fix 
autres  Frères  Mineurs  par  Clément  V , 
fe  contitiuoit  avec  fuccès,  oa  du  moins 
avec  beaucoup  de  liberté  ^  fous  la  pro- 
te^on  du  grand  can  toujours  favorable 
aux  Chrétiens.  Jean  de  Mont-Corvin 
avoit  été  (kcré  archevêque  de  Cambaltt' 
capitale  dé  TËmpire ,  peu  après  Parrivée 
des  miiTionnaires  dans  eus  cantons,  lis  y^ 
demeurèrent  environ^  cinq  ansj  pendant 
lefquels  Us  reçurent^  pour  Tentretien  de 
huit  perfbnnes,  la  penfîon  annuelle  qu'on 
nommoit  Alafa  dans  la  langue  dû  pays,f 
&  qui  valoit  environ  cent  floritis  d'or. 
C'eil  ce  que  PËmpèreur  donhoit  aul  en- 
voyés des  grands,  à  des  guerriers  ou  à 
des  artides  diRingués.  Les  ouvriers  èvati* 
géliques  ré  répandirent  enfuité  dans  les 
différentes  régions  de  ce  grand  empire  > 
où  la  richelTe  ^  la  magnificence  du  Farine e, 
le  nombre  &  la  grandeur  des  villes ,  la 
population  des  provinces  &  le  tielofdfe 
de  l'Etat  fë  trouvoient  tels ,' qôe  les*  mif- 
fîonnaires  eux  -mêmes  avoient  peine  à 
croire  ce  qu'ils  voyoient.  La  police  en* 
particulier  étoit  fi  parfaite,' qU6  parmi 
cette  nation  qut  ne'  refpiroit  que  là  gûerrcv 
il  éroitinoui  qu'aucun- particulier  eût  tfré 
lîêpée  contre  un  autte.  Ce  qu'on  a  dé- 
^is  découvert  en  Chine ,  confirme  cette- 
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relation ,  au  moini  quant  à  cette  partie 

de  TËmpire  des  Tarures. 

A  la  diftance  de  Cambalu  d*environ 
trois  femaines  de  marche,  il  y  avoit.près 
de  rOcéan  5  uite  grande  ville  nommée 
Calton  en  langue  Perfane  9  où  une  dame 
opulente.  Arménienne  de  naiflance  ,avoit 
Mti  une  églife  confîdérable.  Uarchevéque 
Térigea  en  cathédrale  «  du  confentement 
de  la  fondatrice ,  la  fît  doter  convena- 
blement ,  la  donna  pendant  Ta  vie ,  &  la 
lailfa  en  mourant  à  Frère  Gérard ,  l'un 
des  fept  envoyés  par  le  Pape  Clémeàt, 
fi  ordonné  évéque  pour  TOrient  avant 
fon  départ  de  TËurope.  Ce  premier  évé- 
que  de  Caïton  étant  mort  peu  d'années 
après,  Frère  Pérégrin  fut  Ton  fuccefleur. 
On  établit  plufîeurs  autres  fièges  épifco- 
paux,  pour  y  placer  les  miflionnaires  or- 
donnés évéques,  &  en  former  des  fiif- 
fragans  à  la  métropole  de  Cambalu.  Ainfi 
le  culte  chrétien  parut  dès-lors ,  aux  ex- 
trémités de  rOrlent,  avec  un  air  de  di- 
gnité qu'on    ne  pouvoit  méconnoltre, 
ans  fermer  obftinément  les  yeux  à  la  lu- 
mière du  falut.  f 

Frère  André  de  Péroufe  ayant  formé 
le  deffein  de  s'établir  à  Caïton,  l'Empe- 
reur ne  lui  accorda  pas  feulement  PAlafa  ; 
mais  il  le  fît  conduire  par  huit  cavaliers^ 
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tant  pour  lui  faire  honneur,  que  pour 
lui  procurer  une  pleine  sûreté.  Au  moyen 
de  la  penfion  impériale  qui  lui  fut  con- 
tinuée aprèa  le  voyage,  il  fit  bàdr  une 
égiife  k  un  couvent  pour  vingt-deux  ïtkt* 
res ,  daoi  un  bocage  voifin  de  -la  ville. 
Rien  ne  fut  épargné  dans  cet  établilTe- 
ment.  Out|re  les  lieux  réguliers ,  il  y  avoit 
quatre  appartemens^  où  André  auteur 
de  la  relation  qui  donne  tous  ces  détails, 
dit  que  les  plus  illuftres  prélats  n^euifent 
pas  dédaigné  de  loger,  Il  ajoute  que  dans 
toute  fa  province  de  Péroufe ,  il  ne  con* 
noit  point  4e  couvent  qui  paillé  entrer  en 
parallèle  avec  celui-ci»  foit  pour  la  beau* 
té,  foit  pour  la  comniodité  h  Tagrément. 
Cependant  Pérégrin ,  premier  évéqne  de 
Caiton,  étant  venu  à  mourir,  Tarchevéque, 
par  un  décret  exprès ,  obligea  Frère  André 
qui  avoit  un  attrait  particulier  pour  la  fo- 
litude,  à  fe  charger  du  gouvernement  de 
ce  diocèfe..  Il  Taccepta ,  fans  abandonner 
abrolunient  fa  retraite.  Tantôt  il  habitoit 
le  couvent,  tantôt  Tévéché ,  fek>n  que 
fon  goût,  &  fes  affaires  le  <kmandoient 
Il  parvint  ainfi  à  un  âge  très^ayancé.  De 
tous  les  évéques  fuffragans  de  Cambalu, 
défigbés  en  premier  lieu  par  Clément  V, 
il  étoit  le  fçul  qui  furvécâpt,  quand  il  écri< 
vit  cette  relation  au  gardien  de  fon  cou» 
vent  de  Pviroufe.  -     Q6 
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Nous  apprenons  par-là ,,  que  dans  TEtaiv 
pire  des  Tartares  il  y  avolt«t!es  gens  de 
toutes  les  nations  du  monde,  de  toutes 
les  feâes ,  k,  qu^ôn  y  permettôit  à  cha« 
cun  de  vivre  (Vrion  la  (lenne  »  dans  la« 
perfbafîon  que  Ton  pouvoit  indiftinâement 
sY  i^uver.  Les  ouvriers  évangéliques 
tvoient  ainfi  Tavantage  d^eiercer  leurs 
fondions  en  sûreté  ^  &  avec  une  pleine 
liberté:  ce  qui  leur  proeuroiftout  Tafcen* 
dant  que  la  vérité  &  la  rai(bni  ne  peuvent 
manquer  de  prendre  Air  les  erreurs  &  les 
chimères*  de  la  fuperf^ition.  André  fe 
plaint  cependant  quil  ne  fe  convertiflbit 
ni  Juifs  ni  Sarafins^  &  que  dans  le  grand 
nombre,  dès  idolâtres  qui*  recevdient  le 
baptême  vplo  Heurs  en  fuite  ne  vlvoient 
Bôltt.  y.  P^s  ^^  Chrétiens.  Quatre  de  fé«  frères  ,, 
n.  59,  Thomas  de  Tolentin  ^  Jacques  de  Padoucy 
Pierre  de  Sienne  h  un  fr^re  lai  nommé 
'Demetrius ,  furent  niartyrifés  par  les  Ma- 
hométansy  le  premier  avril  13321 ,  à  Ta- 
naca  dans  lès  Ihdes.  Un  d'entr'eux ,  avant' 
de  recevoir-  le  coup  de  la  mortv  fut  jeté 
par  deux  fois  dans  un  grand  feu  ,d*où  il 
Ibrtit  faln  Sc^  fôuf^,  fans  que  ce  miracle 
«onvertit  Une  feule  perfonne.  Leurs  reli- 
ques furent*  rapportées-  à  Polombe  bu  Go- 
]6mbre^  autre  lieu  de  Tlndev  par  Frère 
Qdoric  de.  PorttMahon  qui  a  écrit  Thit 
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(foire  dé  leur  martyre  ^  &  qui ,  par  dé» 
travaux  immenres  &  toutes  les  vertus  de 
rapoflotat  f  a  mérité  lui-même  le  titre  de 
Bienheureuxv 

Ce  fut  peut-être  le  plus  laborieux  de  1^.14)1111 
tous  ces  miilîonnaires  Francifcains.  £n- 1\''  ?!^ 
durci  par  la' pratique  des  plus  rudes  au*  *»'*^ 
flérités ,  rempli  d^une  humilité  qui  lui  fit 
refufer  dans  fon  ordre  toutes  les  charges* 
déférées  à  fes  talens ,  &  prelTé  du  délir 
de  gagner  des  âmes  à  Dieu ,  il  paflà  chez 
les  Infidèles ,  vers  Tan  1314^  avee  la  per*^ 
miffion  de  fes  fupérieurs.  Il  alla  d^abord 
à-  Trébizonde  par  là  Me^ Noire,  &  de 
là  dans  la  grande  Arménie.  Eofuite  il  fe 
rendit  à  Tauris ,  puis  k  Sultanie  qui  étoit: 
le  féjour  d*été  de  l'Empereur  des  Mo* 
gols*  Avançant  toujous  davantage  ver» 
les  Indes,  il  alla  s'embarquer  à  Ormo» 
fur  rOcéan  ,  aborda  au  cap  de  Como- 
rin  fur  la  côte  de  Malabar,  à  Tille  de 
Ccilan  &à  celles  de  Java.  Enfin  il  pafla 
jttfqu'à  la  Chine  &  au  Thibet.  Son  hu-^ 
milité  lui  a  fait  fùpprimer  le  récit. de  fes 
fliccès:  mais  les  auteurs  de  fa  vie  aflu- 
rent  en  général,,  qu'il  baptifa  plus  de 
vingt  mille  Infidèles. 

Dans  le  centre  de  TEmpire  Chrétien ,. 
tout  fe  difpofoit  au  contraire  à  la  ruiner 
dt  l'ordre  &.  de.  rédigcation  .  publiqçic«. 
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Les  funedes  rivalités  du  facerdoce  k  de 
Tempire  dévoient  éclater  encore  une  fois 
avec  le  dernier  fcandale  )  avant  de  deflil- 
1er  les  yeux  des  peuples  ^  &  de  leur  faire 
abhorrer  à  jamais  cti  querèles  fcandaleu- 
Tes.  Depuis  long-teolps,  l'incendie  cou« 
voit  fous  la  cendre ,  d*où  il  n*avoit  fait 
par  intervalle  que  de  légères  éruptions. 
Alb.  Ar-  Après  la  mort  de  PËmpereur  Henri  VII 
gent.c.ip.  de  Luxembourg,  arrivée  le  24  août  13 13, 
c/  66,     ^  ""  interrègne  de  quatorze  mois.  Louis 
'     '     V,  de  Bavière  avoit  été  élu  pour  lui  fuc- 
céder,  par  cinq  éleâeursi,  le  ao  oélpbre 
1314 ,  À .  couronné  le  36  novembre  fui- 
vant.  Peu  de  jours  après  cette  éleétion, 
les  deux  autres  éleébeurs  ;  favoir  Parche- 
véque  de  Cologne  &  le  duc  de  Saxe, 
avec  d'autres  princes  des  maifons  éleélo- 
raies,  choifirent  Frédéric  III  duc  d'Au. 
triche.  Le  Saint  Siège,  alors  vacant,  ne 
prit  aucune  part  à  ce  démêlé ,  qui  parut 
entièrement  éteint  en  1322,  par  la  dé- 
faite de  Frédéric ,  &  fa  renonciation  qui 
Raln.  fln.6n  fut  la  fuite.  Mais  l'année  fuivante, 
13'-' 3-  n.  Jean  XXII,  qui  jufques-là  étoit  relié  dans 
3^S2of.yng  indifférence  apparente,  &  qui  vou- 

«ri.*"*  ^^^^  ^^^^  ^°"^^  régler  fes  démarches  fur 

*  les  évènemens ,  prétendit  qu'il  lui  appar- 

tenoit  d'examiner  Péleérion  de  Louis  de 

^  Bavière,  pour  l'approuver  ouJa  rejeter: 
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h  que  ce 'prince  n^avoit  pu ,  avant  ce 
jugement  pontifical,  exercer  les  droits , 
ni  prendre  le  titre  de  Roi  des  Ro- 
mains. 

Aufli-tôt,  il  publia  contre  lui  une  mo- 
nition,  qui  lui  enjoignoit  fous  peine  d^ex- 
communication  ipfo  fa&o  ^  de  fe  défi- 
ûfter  fous  trois  mois  de  Tadminifiration 
de  TËmpire,  &  de  révoquer,  autant  qu'il 
étoit.poflible  ,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  de* 
puis  qu^it  portoit  le  titre  de  Roi.  Le  Pon* 
tife  défendoit  en  même  temps  à  tous  les 
évéques  &  autres  ecclcriatiiques ,  fous 
peine  de  fuCpenfe  ;  à  toutes  villes ,  C091- 
munautës  .&  perfonnes  féculières ,  de  quel- 
que condition  &  dignité  qu'elles  fuflent, 
fous  peine  d'excommunication  fur  les  per- 
Tonnes ,  d'interdit  fur  leurs  terres  &  de 
perte  de  tous  leurs  privilèges,  d'obéir  à 
Louis  de  Bavière  en  ce  qui  regardpit  le 
gouvernement  de  l'Empire,  &  de  lui  don- 
ner aide  ou  confeil,  nonobftant  tout  fer- 
ment de  fidélité  ou  autre,  dont  cette 
monition  terrible  les  déchargeoit. 

Louis  informé  par  le  bruit  public , 
d'une  attaque ,  fi  imprévue  après  dix  ans 
de  pofleflion,  protella  contre  cette  étrange 
entreprife ,  en  appela  au  Saint  Siège ,  & 
demanda  la  convocation  d'un  concile  gé- 
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néral.  Il  y  eut  enfuite  des  négociation^,, 
dès  délais  demandés*  &  accordés;  mais 

qui  s'écoulèrent,  fans  que  l'effervcfcence 
des  efprits  pût  fe  tempérer.  Les  torts  ré* 
ciproques  au>  contraire  allèrent  toujours 
croiflant,  comme  il  manque  rarement 
d'arriver,  torfque  la  réfillance  ell  égale  à 
Vil).  îx.  c;  la  violence  des  pourfùites..  Enfin  le  Pape 
o^sRaln. déclara  Louis  contumace,   h  en  confé* 
^^^^***  quence  privé  de  tout  le  droit  qui  lui 
pou  voit  ajîpartenir  en  vertu  de  fbn»  élec- 
tion; fe  réfervant  de  lui  infliger  de  plus 
grandes  peines ,  s'il  ne  fe  foumetto^.  Il 
lui  défendit  encore  de  prendre  dans  l'in- 
tervalle ie -titre  de  Roi,  &  de  s'ingérer 
au  gouvernemenr  du   royaume  ou   de 
l'empire ,  fous  peine  non  feulement  d'ex- 
communication,  mais  de  privation  des 
fiefs  &  des  privilèges  qu'il  tenoit  de  TE*- 
glife  ou  de  l'Empire.   Gette  déclaration, 
en  forme  de  bulle,  fut  envoyée  aux  prin- 
ces Ciirétiens ,.  entr'autres  à  Charle  le 
Bel ,   élevé  fur  le  trône  de  France  le  3: 
janvier    132a,   &  à  Edouard  II,   Roi^ 
d'Angleterre  depuis  le  7  juillet  1307. 
Quelque  temps  après ,   le  Pape  déclara^ 
Louis  convaincu  d'héréfie,   &.  coram» 
tel,  privé  judiciairement  de  toutes  digni-* 
téS',,  de^  tous  biens  meubles  &  inimeo* 
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Mes  ^  de  to  r.  droit  à  PËmpire,  k  même 
ï  lliéritage  de  Tes  pères. 

Le  Roi  des  Romains  dtott  bien  éloi* 
gné  de  facrifîer  fon  titre  à  Thumeur  im* 
périeufe  du  Pontife.  H  le  prit  fur  un  ton 
pour  le  moins  auflt  haut  que  Ton  agreir 
leur,  raflêmbla  en  diligence  une  diète 
nombreufe  à  Saxen-Haufen,  où  il  ne  leDaluzvfc^ 
traita  plus  que  de  foi-difant  Pape ,  d'arti-  *•  '•  P* 
fen  de  la  divifîon  en  Allemagne  comme  *^  ' 
en  Italie,  d'ennemi  juré  de  TËmpire^ 
d'ufiirpateur  injurieux  du  droit  des  élec* 
teurs ,  de  didributeur  irréligieux  &  de{^ 
potique  tant  des  évéchés  que  des  ab» 
bayes,  enfin  de  faux  doéteur,  de  reflau* 
rateur  du  JudàïTme,  d^hérétique  manifefte 
&  retrancjié  du  corps  de  TËglife ,  qui 
non  feulement  n'avoit  pu  être  fait  Pape  y 
mais  qui  étoit  déchu  de  toute  prélature. 
Cette  dernière  imputation  avoit  été  ima- 
ginée par  les  Ffancifcains  fGhifmatique& 
réfugiés  auprès  de  TEmpereur,  &  por^ 
toit  fur  les  décilions  du  Pape  Jean  au  fu* 
J€t  de  la  pauvreté  évangélique.  Louis 
concluoit  [>ar  demander  inQamment  la 
convocation  d^un  concile  général ,  au- 
quel il  appeloit  de  ce  que  le  Pape  pour- 
roit  faire  cependant  contre  lui  &  contre 
TEmpire.    il  trouva  ^  dans  les  différeiis^ 
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otdre$  de  I^tat  »  les  fecours  &  les  coti" 
feils  qui  préviennent  d^ordinaire  les  fou- 
verains  injuriés  fur  le  trône.  Ainfî  tout 
fe  difpofbit  à  un  fchifme,  dont  lés  excès 
dévoient  enfin  infpirer  aux  deux  Puiflan- 
ces  la  crainte  efficace  de  fortir  de  leurs 
limites. 


"^O^W 


DE  UÈGLISE. 


LIVRE  QUARANTETROISIÈME. 

Depuis  le  fchifme  de  Pierre  de  Cor- 
bière  en  1318  >  jufqiCà  la  fin  dt 
Jean  XXII  en  1334. 


ÎJj 


Jtj^Epuis  les  viotens  procédés  de  Jean 
XXU  contre  Louis  de  Bavière,  ce  prince 
aÂif  &  hardi  ne  refpiroit  que  Pindignation , 
la  vengeance ,  &  fe  tenoit  attentif  à  faillr 
la  première  occaiîon  de  la  déployer  avec 
avantage.  Elle  ne  tarda  point  à  fe  préfen-  ' 
ter.  Le  Roi  Robert  de  Naples,  attaché  au  vinan.1, 
parti  des  Guelfes  &  du  Pape,  ayant  en-i{.c.iAc. 
voyé  à  Florence  Charle  duc  de  Calabre 
fon  fils  aîné ,  avec  un  grand  nombre  de 
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nobleflc  h  des  troupes  confidérabies,  1er 
Gibettins  &tous  les  petits  tyrans  de  ces 
contrées  en  conçurent  de  Vives  alarmes, 
h  implorèrent  le  fecours  de  l'Empereur. 
Louis  fe  mit  aufli-tôt  en  route ,  tint  une 
aflemblée  nombreufe  à  Trente,  s  Y  enga- 
gea par  ferment  à  ne  point  retourner  en 
>Vliemagne  quMl  n'eût  fournis  Rome,  accu- 
fa  d'héréfîe  &  fit  excommunier  le  Pape, 
qu'il  ne  nomma  plus  autrement  que  Jnc< 
ques  de  Cahors ,  ou  par  dérifion  le  Prêtre 
Jean.  L'animofité  de  Louis  croiiTolit  à 
chaque  '  inflant ,  par  les  fuggedions  de» 
fchifmatiques  de  tout  état  qui  venoient 
fe  joindre  h  lui,  feigneurs  k.  prélats, 
clercs  &  religieux,  entre  lefquels  fe  fig- 
naloient  fur-tout  les  faUx  rigoriiles  de 
l'ordre  de  S.  François.  D'où  vient  que 
le  principal  article  des  héréfies  prétendues 
qu'on  reprocha  au  Pape ,  ce  fut  d'être 
ennemi  de  la  pauvreté  apoflolique. 

L'Empereur  ayant  travcrfé  les  mon- 
tagnes ,  &  fait  fon  entrée  à  Milan ,  fa 
proximité  mit  en  mouvement  toute  ritalié, 
&  fur-tout  la  ville  de  Rome.  Le  Roi 
Robert,  en  fa  qualité  de  fénateur,  y 
tvoit  remis  fon  autorité  entre  les  mains 
du  comte  d'Anguillar  &  d'Anibaldî.  Les 
Romains  de  leur  côté,  craignant  la  puiP 
Émce  de  ce  prince,  ôterentle  gouvei?' 


nement  9u\  nobles ,  h  donnèrent  le^itte 
de  leur  capitaine  à  Sciarra  Colonne ,  avec 
un  confeil  de  cmquant«-deux  citoyens 
pour  les  gouverner.    Alors  on  put  voir 
c(airemc;nt  les  Jnconvéniens  h  tous  les 
périls  de  l'abiencc  des  fouverains  ponti- 
fçs^  &  4u  ruineux  fyftéme  deleurféjour 
au  delà  des  monts.    Les  lieutenans  de 
Robert  /écrivirent  au  Pape  Jean,  des  let- 
tres preiTaateç^  pourTengager  à  venir  par 
fa  préfence  diffiper  les  faâions  que  Ton 
éloignement  au^mentoit  de  jour  en  jour. 
Le  Peuple  Romsun  lui  envoya  lui-même 
des  Ambaflhdeurs.  il  lui  repréfenta ,  que 
,XQ  qu*on  lui  demandoit  étoit  une  chofe 
de  devoir;  que  jamais  ce  grand  mot^ 
n*avoit  dû  avoir  :vplus  d*af^ivité  que  dans 
les  conjonâures  pcéfentes;  &  qu'ils  ne 
pourroient  fans  cela  fe  dirpenfer  de  re- 
cevoir Louis  de  Bavière,  en  qualité  de 
leur  Rpl.    Le  Pontife  foupçonna  fans 
doute,  &  non  pas  fans  raifon ,  la  bonne 
foi  des  Romains.  11  diflunula  cependant, 
&  feignit  de  vouloir  revenir.::  mais  il  s*ex- 
çufa  pour  le  moment ,  fur  les  affaires  pen- 
dantes qui  le  retenoient ,  diibit'il,  même  Rain. 
pour  procurer  la  tranquillité  de  Tltalie.  ^^7*  "• 

Cependant  le  Roi  des  Romains  pour- 
fuivit  fa  route,,  &  s'étant  affuré  à  Vi- 
tcrbe  d^étre  bien  reçu  à  Rome,  il  s'y 
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rendit  le  jeudi ,  feptième  de  janvier  1318. 
Le  lundi  fuivant,  il  monta  au  Capitole, 
&  tint  un  grand  parlement  ou  une  diète, 
h  laquelle  accourut  tout  le  peuple  avec 
un  empreflèment  qui  répondoit  au  Roi 
des  difpofitions  générales  à  Ton  égard. 
Pour  s'en.aâurer  encore  davantage,  il 
leur  promit  non  feulement  fa  protection, 
mais  de  relever  à  un  point  inconnu  de- 
puis long-temps  le  bonheur  &  la  gloire 
du  peuple  Romain.  On  lui  répondit  par 
de  vives  acclamations,  &  par  tous  les 
témoignages  les  moins  équivoques  d^un 
dévouement  abfolu.  Aufli-tôt  il  prit  jour 
pooir  Ton  couronnement,  ^  le  fixa  au 
dix-feptième  du  mois  courant  de  janvier. 
Ughell.  t.  Il  y  fut  en  effet  facré  &  couronné  Em- 
iS-P»«344»pereur,  nonobftant  Tablènce  à  la  vo- 
lonté très-contraire  du  Pape.  La  céré» 
monie  (è  fît  par  Jacques  Albertin  évéque 
dépofé  de  Cailello  ou  de  Venife ,  alMé 
de  Gérard  Orlandin  évéque  d'Aleria  en 
Corfe ,  excommuniés  Tun  &  Tautre 
comme  fchifmatiques.  Afin  de  s*atta« 
.  cher  de  plus  en  plus  les  Romains, 
Louis,  après  fon  couromiement ,  fit 
«  lire  trois  décrets  impériaux,  par  lefquels 
il  promettoit  de  maintenir  la  foi  catho- 
lique ,  d'honorer  le  clergé ,  de  proté- 
ger les  veuves  &  les  orphelins.    Tou- 
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tes  ces  manœuvres  fe  tramoient  depuis 
trois  (bmaines,  que  le  Pape  n'en  étoit 
pas  encore  inftruit  dans  fa  réfidence  d'A- 
vignon 9  comme  on  le  voit  par  Ht  bulle 
du  vingt-unième  de  janvier,  adreiTée  au 
Cardinal  Jean  des  Urfins,  Ton  légat  en 
TofcjaQe.  Il  lui  écfivoit,  pour  rétarder 
Tarrivée  de  Louis  à  Rome,  de  publier 
rindulgence  de  la  Terre-Sainte,  qu'il  ^* 
cordoit  à  tous  ceux  qui  porteroient  les 
amies  contre  ce  prince. 

Louis^,  au  fein  4e  la  ville  dont  le  Pape 
fe  ilattoit  encore  de  lui  interdire  les  ap^ 
proches  9  continuoit  d'agir  en  fouverain, 
&  tint  un  nouveau  parlement  dans  la 
place  de  S.  Pierre,  le  jeudi  quatorzième 
jour  d'avril^  A  Ton  entrée  dans  Rome, 
une  multitude  d'eccléfiaftiques  &  de  re- 
ligieux regardant  la  ville  comme  inter- 
dite, en  étoient  (brtis;  &  l'office  divin 
ne  s'y  célébroit  plus  que  parmi  les  fchir- 
matiques.  Afin  de  gagner  tous,  les  elprits , 
&  d'effacer  aux  yeux  des  Romains  la 
note  d'héréfie  qu'avoit  prétendu  lui  imr 
primer  le  Pape  Jean ,  il  vint  à  l'affem- 
blée,  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  prélats^  de  clercs,  de  religieux,  de 
magiflrats  &  de  jurifconfultes.  Là  revê- 
tu des  ornemens  impériaux ,  il  rendit  une 
loi  qui  portoit  ^que  touxe  perConne  con- 
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vamcue  dTiéréfie ,  feroit  punie  de  mort , 
comme  ceux  qui  fe  rendroient  coupables 
du  crime  de  lèfemajedé;  que  tout  juge 
compétent ,  requis  ou  non ,  les  pourroit 
pourfuivre ,  &  que  les  recherches  s'éten- 
droient  aux  crimes  déjà  commis ,  comme 
k  ceux  qui  (è  commettroient  à  Tavenir. 
JufquMci  PEmpereur  avoic  bien  de  vrai- 
femblances  h  bien  des  fuffrages  en  fa 
faveur  ;  &  s^U  (é  fût  toujours  borné  à  ce 
qui  étoit  de  fon  reiTort,  il  auroitpu  main- 
tenir fes  droits  dans  toute  leur  étendue: 
mais  bientôt  il  aliéna  tous,  les  efpritsi,  en 
manifefiant  les  coupables  principes  qui  le 
faifoient  agir,  &  en  profanant  de  la  ma- 
nière la  plus  fcandaleufe  la  chaire  de  Saint 
Pierre. 

Tout  étant  difpofé  félon  Tes  vues ,  le 
dix-huitième  du  même  mois  d^avril,  il  tint 
un  nouveau  parlement  au  même  Heu,  où 
11  parut  dans  toute  la  pompe  de  la  ma- 
jeilé  impériale  ^  orné  de  la  pourpre ,  la 
couronne  en  tête ,  le  fceptre  à  la  main 
droite ,  ^  à  la  's;auche  la  pomme  d^or , 
fymbole  du  globe  du  monde.  Son  trône 
étincellant;  d*or  &  de  pierreries  étoit  éle- 
vé fur  les  degrés  de  Téglife,  en  forte 
-que  tout  le  peuple  pouvoit  le  voir.  Quand 
îl  y  futaJfis,  entouré  de  prélats,  de  fei- 
^eurs  9  de  nobles  fans  nombre  ,  il  fit 
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faire  filence;  &  un  moine  Auguflia, 
nommé  Nicolas  de  Fabriano,  s'avança, 
&  dit  par  trois  fois  d'une  vbix  très-forte  : 
Y  a-t-il  ici  quelque  procureur ,  pour  dé- 
fendre le  Prêtre  Jacques  de  Cahors ,  qui 
fe  fait  nommer  le  Pape  Jean  ?  Perfonne 
n'ayant  répondu  ,  un  abbé  d*Alletnagne 
donné  pour  fort  lettré ,  prêcha  en  La* 
tin  ,  &  choifît  pour  texte  ces  paroles , 
appliquées  dans  TËcriture  à  la  délivrante  4*Reg* 
de  Samarie  :  Voici  un  jour  de  bonne  ^'  ^ 
nouvelle. 

A  tous  ces  coups  de  théâtre,  fuccéda 
enfin  le  dénouement.  Une  fentence  pré- 
parée à  loifîr,  &  chargée  de  tous  les    • 
préambules  dont  fe  couvrent  les  grands 
attentats,  fut  prononcée  à  la  face  des 
Romains  contre  leur  padeur  légitime  , 
contre  le  chef  &  le  père  de  tous  les  pa- 
fteurç.    Voici   en    fubfhince    comment     Baluz. 
PEmpereur  s'y  exprime:    Dieu   qui  a^'**'^*?* 
établi  le  Sacerdoce  &  TEmpire  indépen-^*** 
dans  Tun  de  l'autre,  afin  que  l'un  admi- 
nidre  \es  chofes  divines  h   l'autre  les 
chofes  humaines,  nous  a  élevés  à  l'Em- 
pire Romain  &  armés  du  glaive ,  félon 
les  SS.  Apôtres,   pour  la  défeiife  des 
bons ,  &  la  punition  des  méchans.  C'eft 
pourquoi   ne   pouvant  plus   tolérer  les 
crimes  énormes  de  Jacques  de  Cahors 
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qui  fe  dit  Pape  Jean  XXII 9  nous  avons 
loilTé  nos  enfans  encore  en  bas  (tge ,  & 
nous  fommes  venus  promptement  à 
Rome  notre  fiège  principal ,  où  nous 
;Avons  reçu  la  couronne^  relevé  notre 
puilTance  &  réprimé  les  rebelles.  Or  nous 
y  avons  reconnu  que  le  prétendu  Pape 
e(l  l*auteur  de  la  révolte ,  h  que  l'impu- 
.nité  ne  peut  .^ue  je  porter  à  de  uou- 
^veaux  excès. 

Sous  prétexte  de  fecourir  la  Terre- 
Sainte ,  tandis  qu'il  rejette  impîtoyVi  le- 
ment  les  vœux  des  Fidèles  limitrophes 
des  Saraûns ,  tels  que  les  Arméniens  k 
les  Rufles;  il  a  amafTé  des  tréfors  im- 
menfes ,  tant  par  Tes  extorfîons  vioteutes 
.fur  toutes  les  Ëglifes,  que  par  Tes  colla* 
étions  fimoniaques  de  bénéfices  donnés  à 
des  clercs  qui  n'ont  ni  la  capacité,  ni 
les  moojrs ,  ni  métne  l*âge  convenable. 
Il  cafle  arbitrairement  Téleétion  des  per- 
fonnes  capables,  pour  Te  réfer^ver  la  dif- 
pofition  desL  ivêchés ,  en  exclure  les 
bons  fujets ,  k.  y  en  mettre  qui  4ui  ref- 
iemblent.  Pepuis  douze  ans  de  pontifi- 
cat, il  foule  aux  pied-^  le  devoir  facré  de 
ja  réndence,  &  mv-nfi'^-  UsgémiiTemeris 
de  cette  fainte  vi'  ^l  i^ome  4Ui  ne 
ceffe  de  le  rappeler.  Il  fait  prêcher  la 
crçifade  coQtre  les  Romains  »  les  pour- 
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fuit  comme  les  Infidèles ,  ^  profane  les 
indulgences  qu'il  ail  ^ue  pour  lulde  à  la 
violence,  à  l*homir'de ,  à  i  cfprit  de  dif- 
corde  &  de  faélion ,  au   renverfement 
entier  de  Pordre  public.  Il  engage  les  roi« 
nidres  de  TËglife ,  à  s'armer  du  glaive 
•matériel,  dont  Tufage  leur  eft  hiterdit 
f  ir  les  canons;  &  déshonorant  le  facer- 
ii.^ce  de  J.  C.  il  fouille  de  fang  les  mains 
des  cardinaux  fes  légats,  des  évéques  & 
des  autres  eccléfîaftiqucs.  Ainfî  le  repré* 
Tentant  du  Pontife  Eternel  n'ed  plus 
qu\in  Antechrifl  véritable,  ou  du  moins 
le  précurfeur  de  TAntechrift.   11  s'cft  at- 
tribué par  ufurpation  les  deux  puiflances,- 
que  le  Seigneur  a  commifes  à  différentes 
perfonnes,  &  qu'il  a  fi  bien  didinguées, 
quand  il  a  dit  ;  Rendcsi  à  Céfar  ce  qui 
tfi  à  Céfar  ^  &  à  Dieu   ce  qui  eft  à 
Dieu  ;  quand  il  s'ell  enfui  fur  la  mon- 
tagne ,  de  peur  d'être  fait  Roi  î  quand  il 
a  répondu  à  Pilate  ,  que  fon  royaume 
n'étoit  pas  de  ce  monde.  Auilî  les  doc- 
teurs conviennent  que  le  Pape  n7a  pas 
l'une  &  l'autre  jurifdidion ,   que  nous 
avons  feuls  la  pùiifance  temporelle ,   par 
notre  feule  élefticn ,  fans  niille  confirma- 
tion de  la  part  des  hommes  ;   que  nous 
fommes  encore  chargés  de  la  proteétion 
de  l'EgHfe  ,    dont    nous    ne    rendons 
compte  qu'à  Dieu  feaU  Ra 
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Après  ce  <!ifpofitif  outrageant,  TEm^ 
pereur  prononce  que  Jean  XXII  eil  dé- 
pofé  de  l'éyéché  de  Rome  par  cette  pré- 
fente fentence;,  qui  a  été  rendue  fur  ÎV 
vis  unanime  du  clergé  &  du  peuple  Ro- 
main ,  des  princes  h  prélats  tant  Ita- 
liens qu'Allemands,  &  d'une  infinité 
d'autres  Fidèles.  On  le  déclare  de  plus 
dépouillé  de  tout  ordre ,  office ,  Béné- 
fice ,  privilège  eccléfiaftique ,  &  fournis 
à  la  puiflance  des  officiers  laïcs  de  l'Enir 
pire ,  pour  être  puni  comme  hérétique. 
Dans  cet  aôe  vifîblement  fchifmatiquej 
on  ne  laifle  pas  de  trouver  des  repro- 
ches fondés  en  raifon  contre  Jean  XXII. 
Gn  y  peut  voir  auffi  que  le  nouveau  fy- 
fléme  de  la  puiffance  des  Papes  fur  le 
temporel  des  princes,  n'avoit  pas  telle- 
ment obfcurci  la  dodrine  confiante  de 
^antiquité  fur  cette  matière ,  qu'on  ne  la 
donnât  encore  pour  le  fentiment  com- 
mun des  do(fleurs ,  ^  pour  conforme  à 
l'énfeignement  même  des  divines  écritu- 
res. Louis  de  Bavière  y  raifonne  beau- 
coup plus  mal ,  quand  il  s'autorife  de 
l'exemple  d'Otton  I,  qui,  avec  le  clergé 
&  le  peuple  de  Rome ,  dépofa  le  Pape 
Jean  Xll ,  &  fit  ordonner  un  autre  Pape, 
C'eft  juftifier  un  attentat  par  un  autre, 
jMus  exe ufable^  fans  doute  à  raifon  dç$ 
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motifs  &  des  procédés  tout  différens, 
mais  toujours  condamnable  en  foi ,  & 
réellement  rchifmatique  ;  puifqu'il  n'ap- 
partient qu'à  PEglife  Univerfdle  ,  &  non 
pas  à  un  concile  particulier,  de  dépofer 
un  Pape ,  même  pour  de  juftcs  caufes^ 
Quatre  jours  après  la  publication  de  la 
fentence  contre  Jean  XXII,  Jacques  Co- 
Ir  nne ,  malgré  le  dévouement  de  quel- 
ques  membres  de  Ton  illuftre  maifon  à 
Louis  de  Bavière ,  fit  pour  le  Pape  Jean 
un  aéle  de  zèle  &  de  force  d'ame,  di- 
gne de  Tancienne  Rome.  Il  entra  dans 
la  ville,  s'avança  jufqu'à  la  place  de  S. 
Marcel;  &  là,  en  préfence  de  plus  de 
mille  Romains  qui  s'y  trouvoient  raffem- 
blés ,  il  tira  une  bulle  que  le  Pape  avoit 
rendue  contre  le  Roi ,  mais  que  per- 
fonne  n'avoit  encore  ofé  publier  à  Rome^ 
k  la  lut  d'un  bout*  à  l'autre ,  d'une  voix 
haute  &  diftinéte.  Il  dit  encore  après  ce- 
la :  On  a  répandu  qu'un  fyndic  du  cler' 
gé  Romain  avoit  comparu  devant  Louis 
de  Bavière  foi^difant  Empereur ,  &  qu'au 
nom  de  ce  clergé ,  il  avoit  propofé  des 
accufations  contre  le  Pape  Jean  XXII  ; 
c'eft  une  impofture;  puifqu'alors  les  cha- 
noines de  S.  Pierre,  de  S.  Jean  de  La- 
tran,  de  Sainte  Marie  Majeure,  les  au- 
tres eccléfîailiques  tant  foit  peu  ditlin- 
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gués»  h  avec  edx  les  abbés,  les  frères 
mendians ,  la  plupart  âes  religieux  s'é^ 
toient  retirés  de  Rome  depuis  plufieurs 
mois  y  de  peur  d'encourir  Tanathéme ,  cti 
oommuniquant  avec  les  fchirmatiques  qui: 
en  étoient  déjà  frappés.  C'eft  pourquoi 
Je  m'oppofe  à  tout  ce  qii'a  fait  Louis  de 
Bavière;  je  foutiens  que  Jean  XXII  eft 
Catholique  &  Pape  légitime,  que  celui 
qui  a  pris^  la  couronne  impériale  n'eft 
point  Empereur ,  mais  excommunié ,  & 
tous  fes  adhérans  avec  lui.  LMntrépid|p 
Colonne  parla  fort  au  long  fur  ce  fu- 
jet;  il  s'offrit  à  confondre  tous  les  con- 
tradiéleurs  par  la,  force  des  raifons  ,  & 
s'il  étoit  befoin,  par  l'épée  en  lieu  neu- 
tre. Perfonne  n'ayant  fait  mine  de  con^ 
tredire  ce  brave ,  dont  la  réfolution  im* 
primoit  à  tous  les  afliftans  une  (lupeur 
qui  les  tenoit  comme  pétrifiés,. il  va  fur 
te  champ  affidhcf  la  bulle  à  la  porte  de 
S.  Marcel ,  puis  remonte  à  cheval ,  lui 
cinquième ,,  fort  de  Rome  &  fe  rend  à 
Paleftrine.. 

Les  Romains  ne  reprirent  leurs  efpritSy 
qu'après  fon  départ.  On  courut  avertir 
PEmpereur,  qui  étoit  à  S.  Pierre.  Il  en- 
voya quantité  de  chevaliers,  à  la  pour- 
fuite  du  champion:  mais  il  étoit  déjà  hors 
d?atteinte.   Le  Pape  inftruit  de  ce  trait 
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de  Valeur  &  de  générofîté ,  le  fit  évêque , 
&  lui  manda  de  venir  auprès  de  lui.  Co^ 
lonne  né  tarda  point  à  pafier  les  monts. 
Le  lendemain  de  foh  exploit,  vingt>troi- 
fièftic  d'avril  ,•  TEmpereur  convoqua  les' 
fénateurs  ^  les  chefs  du  peuple  Romain. 
Le  coup  étoit  manqué:  les  délibérations 
furent  très- longues ,  &  les  avis  d'autant 
plus  multipliés,-  qu%  étoient  plus  inu-' 
tiles. 

Cependant  Louis'  aflfe(5lant  toujours  IV 
mour  du  bien  &  de  la  réforme,  fit  une' 
loi  qui  obligeoit  les  Papes  à  réfider  fcru- 
puleufement  à  Rome,  fans  pouvoir  s'en^ 
éloigner  de  plus  de  deux  journées ,  s'ils 
n'en  obtenoîent  la  permiffion  du  clergé  &■ 
du  peuple  Romain  ;  &  dans  ce  cas ,  la 
cour  &  le  confiftoire  dévoient  encore 
demeurer  dans  la  ville.  Si  le  Pape  s'ab- 
fente  contre  cette  règle,  porte  encore  la' 
loi,  &  qu'après  trois  monitions  de  la  part 
du  clergé  &  du  peuple,  H  ne  revienne 
pas  au  terme  prefcrit;  nous  voulons  que 
de  plein  droit,  ilfoit  privé  de  la  dignité 
pontificale ,  &  qu'i/n  procède  incontinent 
à  l'éleélion  d'uiif  autre  Pape,  comme  fi 
rabfent  étoit  àiort^  Ce  refcrit,.- quoique 
fchifmatique  &  nul  par  mille  endroits , 
devôit  au  moins  faire  fentir  aux  Papes , 
combien  leur  tranfmigration  donnoit  d'où-  " 
verture  au  fchifmc.  R  4  - 
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Jean  XXII  négocioit  avec  les  prhices 

(f  Allemagne ,  pour  faire  élire  un  antre 

Empereur  :  mais  Louis  de  Bavière  gagna 

de  vitelfe ,  &  fît  élire  un  autre  Pape. 

Vading.  Pour  contenter  le  peuple  qui  vouloit  avoir 

i328.n.3  fon  pontife  chez  lui,  &  pour  demeurer 
arbitre  de  l'autorité  pontificale  ,  il  jeta  les 
yeux  fur  un  Frère  Mineur ,  non  pas  Tun 
de  ces  "transfuges  célèbres  qui  Tavoient 
joint  en  Allemagne  ,  mais  un  homme 
tranquille ,  pénitencier  à  Rome ,  \V  qui 
avec  une  grande  réputation  de  vertu, 
palToit  pour  favant  &  habile  dans  les  af- 
faires. Il  le  nommoit  Pierre  Rainalluci  ; 
mais  il  ell  beaucoup  plus  connu  fous  le 
nom  de  Pierre  de  Corbière,  quMI  prit  du 
Heu  de  fa  naiiTance  dans  TAbriizze.  Il 
s'étoit  marié  dans*  fa  jeuneffe ,  &  au  bout 
de  cinq  ans,  il  avoit  quitté  fon  époufe 
malgré  elle ,  pour  fe  faire  religicû^f .  Cette 
illufîon ,  comme  on  va  le  voir ,  ne  fut  pas 
h  beaucoup  près  la  plus  pernicieufe  de 
cet  étrange  dévot. 

Vîll.l.x.  Le  jour  de  l'afcenfîon,  douzième  de 
c.  73.  *  «nai  9  l'Empereur  Louis  aflembla  de  bon 
matin  devant  l'églife  de  S.  Pierre  tout  le 
peuple  de  Rome  ,  hommes  &  femmes , 
fans  rejeter  perfonne.  Il  parut  à  l'ordi- 
naire fur  le  trône  qui  étoit  au  bas  des 
degrés ,  revêtu  de  tous  les  ornemens  itu- 
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périaux ,  environné  de  grands ,  de  quan- 
tité de  clercs  &  de  religieux ,  avec  le  ca- 
pitaine du  peuple.  Quand  il  eut  pris  place, 
on  vit  avancer  Pierre  de  Corbière ,  de- 
vant lequel  il  fe  leva  d^un  air  refpeéiueux, 
&  qu^il  fît  enfutte  afieoir  avec  lui  fous  le 
dïHS.  Au(fi-tôt  après,  le  prédicateur  Au- 
guftin ,  Nicolas  de  Fabriano ,  fit  un  fer- 
mon,  où  abafant  à  Ton  ordinaire  des 
paroles  de  l'Ecriture ,  il  fit  une  allufion 
forcée  à  S.  Pierre  délivré  de  prifon:  l'Em- 
pereur étoit  TAnge ,  h  le  Pape  Jean  ne 
manqua  point  de  figurer  pour  Hérode. 
Après  la  diatribe  impie ,  Tévéque  dépofé 
de  Venife ,  Jacques  Àlbertin,  s'avança  & 
demanda  par  trois  fois  au  peuple,  s'ils 
vouloient  pour  Pape,  Frère  Pierre  Rai- 
nnlluci  de  Corbière.  Dès  ce  moment, 
l'enthoufiafme  parut  s'évanouir:  le  peu- 
ple ne  témoigna  que  du  trouble  &  de 
l'incertitude;  après  quoi  néanmoins,  la 
crainte  &  le  refpeét  humain  firent  don- 
ner quelques  réponies  affirmatives.  Là 
defTus,  l'Empereur  fe  leva,  l'évéque  de 
Venife  lut  un  décret  d'éleéiion ,  Louis 
nomma  le  nouveau  Pape,  Nicolas  V, 
lui  mit  l'anneau ,  le  revêtit  de  la  chappe , 
h  le  fit  affeoir  à  fon  côté  droit  :  ils  fe  le* 
verent  peu  après  tous  les  deux  enfemble, 
ils  entrèrent  avec  une  grande  pompe  dans 

R5 


ff 


^4  H  rs  PO  I  R  13 

réglife  dé  S.  Pierre ,  on  célébra  là  mefle 
de  la  manière  la  plus  ralemnelle,,puis 
on  alla  au  fedin  accoutumé. 

Le  dimanche*,  fuivant ,  rAntipape<  fit: 
fept  cardinaux,  parmi  lefquels  Tes  profa- 
nes coOpérateurs  ne  furent;  pas  oubliés. 
Jacques  Albertin  futxréé  cardinal- évêqae 
d'Oflie  ç  &Ê  Nicolas  de  Fxibriano ,  cardkial- 
prêtre  du  titre  dé  S.  Eusèbe.  Il  avoit 
encore  déligné  deuic^  autres  cardinaux, 
qui  rejetèrent'  cette  dignité  fchifmîitique* 
KËmpereur ,  tout  mal  qu'il  étoit  dans  Tes 
finances  )  fournit  d*abord  dé  fon  mieuk 
au  luflre  de  ce  fantôme  dé  papauté,  aux 
tables  &  aux  équipages ,  tantde Ton  Pape, 
que  dé  fes  cardinaux; -  Nicolas ,  qui  peu. 
auparavant  fous  le  nom  de  Frère  dé  Cor- 
bière profeflbit  toute  l'àuftérité  &  le  dé- 
ttchement^dés  prétendus  spirituels  de  Ton 
ordre,  qui  foutenoitTopinion  de  l'étroite 
pauvreté  dé  J*  e.  qiii  blâmoit  les  rtchef- 
fes  &  les  honneurs  delà  prélnture  ;  quand 
il;  fe  vit  reconnu  Pape,  il  fouffiit  fans- 
peine,-  il  exigea  ainfi  que  fes  cardinaux' 
un  train  &  une  livrée ,  une  table  fplen- 
didé ,  dés  pages ,  des  gentilshomnïes ,  un 
cortège  nombreux.  En  un  mot  le  Fratri- 
celle,  .avec;  la  tiare ,  -  prit  tant  de  goût  à 
là:  dépenfe,  que  bientôt  l'Empereur,  en- 
tièrement épuifé  Te  vit  hors  d'état  delà 
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fôatenir.  L'Antipape  vendit  alors  les  pri* 
viiègeSf  les  dignités,  les  bénéfices^  en' 
caiFant  les  conceffions  qtre  le  Pape  légi- 
time en  avoit  faites. 

X*£mpereur  voulut  cependànticonCbm* 
mer  Ton  ouvrage.    Le  jour  dé  la  pente- 
côte  ,  il  fe  rendit  à  PégUfe  de  S.  Pierre 
aivec  Ton  Pape,  à  qui  d*abord  il  donna' 
là  calotte  rouge ,  qu'il  fit  facrer  enfuite 
par  le  prétendu  cardinal^évéque  d'Oflie 
Jacques  Albertin,  &  qu'enfin  il  couron- 
na lui  ménie.    A  cette  fcène ,  il  en  fit ' 
immédiatement  fuccéder  une  autre.  Cette 
ame  hhute  &  bdfië  tout  à  la  ibis,  pour 
pouvoir  dli'e  que  (k  propre  éleélion  avoit  ^ 
été  confirmée  par  autorité  pontificale ,  fe 
fît  couronner  Empereur  par  celui  qu'il 
venoit  de  couronner  Pape.  Le  faux  Pon* 
tife  fit  alors  plufîeurs  légats, -tant  pour" 
la  Lombardie ,  que  pour  les  autres  pro* 
vlnces.  Le  Prince  quitta  Rome,  après  y 
avoir  établi  fénateur  ou  chef  de  la  ma- 
giftrature,  Ràignier delà F-^giôla,  qui  he- 
tarda  point  à  y  exercer  la  tyi'annic  :  il' 
fit  brûler  deux  Catholiques  intrépides,  * 
qui  qualifîoient  de  faux  Papr5  Piètre  dé  - 
Corbière. 

Cet  intrus  de  foh  côté,  contîhUant  à 
jouer  fon  perfonnage,  publia  des  bulles  Rain  an. 
contre  Jean  XXIL  II  confirma  la  dépo- 1358.  n. 
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lîtion  déjà  prononcée  par  TËmpereur;  H 
priva  de  leurs  bénéfices  tous  les  clercs 
féculiers  ou  réguliers  qui  demeuroient  at- 
tachés au  Pape  Jean  ;  il  défendit  aux  laïcs 
même,  fous  peine  d'être  punis  comme 
hérétiques  9  de  plus  donner  le  nom  de 
Pape  à  Jacques  de  Cahors,  ni  de  lui 
obéir  en  aucune  manière.  Tous  ces  ma- 
nèges burlefques  ne  faifoient  illufîon  à 
perfonne.  A  peine  fut-il  néceiTaire  que 
le  Pontife  légitime  prononçât  d*une  ma- 
nière expreiTe  contre  TuPurpateur  &  Tes 
fauteurs.  Le  fchiime  ne  s'étendit  poir^ 
hors  de  ritàlie,  n'y  prit  que  dans  les 
yilles  oh  lès  chtfs  fe  rendirent  les  plus 
forts -y  ne  s'y  foutint  qu'autant  de  temps 
que  les  rchifmatiques  y  dominèrent  ;  k 
la  fortune  de  l'Empereur  Louis,  ainli 
que  la  difpoiition  des  efprits  à  Ton  égard^ 
changea  de  tous  côtés  ^  &  de  la  manière 
la  plus  inattendue» 

Ses  affiiires  déclinèrent ,  prefque  aufli- 
tôt  qu'il  fut  forti  de  Rome.  D'abord  il 
perdit  Piftoie,  ville  confidérable  de  Tof- 
cane>  Dohat  Augudin  que  l'Antipape 
fctt  avoit  fait  évéqjue  3^  y  fut  arrêté ,  &  Ba- 
renzo  Ricardi  qui  en  étoit  Tévéque  légi- 
time ,  y  fut  rétabli.  Louis  ayant  tourné 
vers  le  royaume  de  Naples ,  tenta  inuti- 
lement d'y  pénétrer  i  il  fe  vit  contraint., 
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faute  de  vivres  h  d'argent,  à  rentrer 
dans  Rome,  le  vingtième  de  juillet.  Dès 
le  quatrième  d'août ,  il  fut  obligé  d'aban- 
donner une  place,  où,  renthoufiafme & 
la  féduAion  étant  diflipés ,  il  n'y  avorc 
plus  de  sûreté  pour  fa  propre  perfonne. 
Lui  &  Ton  Pape  s'en  allèrent  à  Viterbe. 
Le  peuple  dans  toutes  les  rues  les  trai- 
toit  d'hérétiques  h  d'excommuniés;  on 
crioità  leur  fuite:  Périifent  les  facrilèges! 
Vive  la  Sainte  Eglife  !  on  leur  j  etoit  àes 
pierres,  on  tua  plufîeurs  de  leurs  gens. 
La  nuit  fui  vante ,  Berthold  des  Urfins, 
neveu  du  cardinal-légat  de  Jean  XXII, 
entra  dans  Rome  avec  Tes  troupes.  Trois 
jours  après,   le  légat  fon  oncle  y  vint 
avec  fa  fuite  ^  &  fut  reçu  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires.   Rome  étant  ainfi 
rentrée  fous  l'obéifiance  du  Pape,  on  fit 
une  infinité  d'aéleS  d'imprnbation  contre 
Louis  de  Bavière  &  Pierre  de  Corbière. 
On  brûla  tous  leurs  privilèges,  dans  la 
place  du  Capitole.    Le  petit  peuple  ,& 
les  enfans  fe  répandirent  dans  les  cime- 
tières ,  où  ils  déterrèrent  les  corps  des 
Allemands  &  des  autres  fchifmatiques  ; 
k  après  les  avoir  traînés  par  la  v*ll6  y  ils 
les  jetèrent  dans  le  Tibre^ 

L'Empereur  laiffa  quelque  temps  fon 
Pape  k  Viterbe  ^  &  s'en  alla  ménagée  à 
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tfife  un  afyle  plus  afluré  pour  (on  parti. 
Dans  cette  marche  y  mourut  Marfîle  de 
Padoue ,  Tun  de  ces  doéleurs  fchifmati- 
ques  que  ce  prince  trainoit  par*tout  à  fa 
Riiin.an.Tuitc*  II  ^voit  été  condamné  comme  hé- 
iôi7.n.  rétique  dès  Tannée  1^27,  pour  avoir 
»a,&c.  mis  au  jour  un  ouvrage  fameux  qui  a 
pour  titre  là  D'éftnfeur  de  la  paiar.  Son 
'  but  principal  écoit  de  relever  la  puiflànce 
temporelle  ,  dégradée  par  les  opinions 
courantes  touchant  le  pouvoir  A^s  Pa- 
pes. Marfîle  prétendoit  que  TEmpire 
fubfiftant  avant  que  l'Eglife  eût  autan 
domaine  temporel,  il  ne  pouvoit  être 
Ibumis  à  rEgiife;  h  que  (t  pendant  un 
temps  elle  a  exercé  quelques  droits  con^ 
tre  les  libertés  de  l'Empire  ,.c'étoit  une 
ttfurpatlon  :  d'où  il  concluoit  que  le 
Bape,  ni  toute  rE^afe  enfemble  ne  peu- 
vent infliger  H  perfonne  des  peines  coac- 
trves^  fî  l'Empereur  ne  lui  en.  donne 
l^utorité.  Mais  à  ces  propofîiions  il  en 
méloit  d'autres,  qui  fubordônnoient  à  h 
puiffance  politique  le  pouvoir  inconte» 
(Vâble  &:  purement  fpirituel  de  la  hrérar- 
chie.  Il  dônnoit  droit ^à  l'Empereur,  I 
non  feulement  dé  corriger  &>  de  punir 
le  Pape ,  mais  de  rinftituer  &  de  le  de» 
ftituer.  Il  foutenoit  que  tous  les  ordres 
<ki.racerdoce ,  Papç,  patriarche ,  arche^ 
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véque  V  évéque  ,  fimple  prêtre ,  ont  une 
égaie   autorité   par  Tinflitution   divine  «, 
même  po\3r  la  jurifdidion  ;  que  S.  Pierre 
n'eut' pas  plus  d^autorittf  que  chacun  dés 
apôtres;  éi  que  ce  que  Tun  de  leurs  Cmot 
oeffeurs  a  de  plus  que   Tautre,   vient: 
uniquement  de  la  cuncelTion  dé  TËmpe^ 
reur,  qui  peut,  la  révoquer.   G'eft  ainfî; 
que  les  anticipations  réciproques  dé  Tune 
des  deux  puiflknces  fur  Tautre  don  noient 
lîeu  au3r  repréfâilles  les  plus  fcandâleufes , . 
&  tendôient,  en  obfcurcili&nt' tous  les> 
principes  va  plonger  l'ordre  ppblic  dans- 
une  conftifion  ruineufe. 

L'Empereur  fut- d'abord  reçu  à^Pifé,. 
comme  il  Tâvoit  été  à  Rome ,  avec  de 
grands  témoignages  d'alégreflè ,  de  la  part  ^ 
d'un  peuple  aveugle  qui  commence  tou-- 
jours  par  être  la  dupe  des  grande.   If  y: 
iit  auili  publier ,   comme  à  Rome ,   la .' 
I  fentence  de  dépofition  contre  Jean  XXII.^ 
Ayant  ainfi  frayé  la  route  à  Pierre  de 
Corbière ,  il  manda  cet  Anttpape ,  qui 
fit  fon  entrée ,  comme  Souverain  Pon^ 
tifc,  avec  Tes  ftx  cardinaux^  Des  ecclé-- 
fMiqiJies  &.  des  religieux  allèrent  au  dé- 
\.mt  dé  luiy.  fuivis  de  l'Elmpereur,   de 
feigneurs  &.  d'iautres  laïcs  en  affez  grand 
nombre ,  les  uns  à  pied  ,  les  autres  à  » 
cbtYaL  .Mais  le&  gens  debieu  &  tousv 
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les  citoyens  de  bon  fens ,  en  les  voyant 
pafler,  gémilToient  de  cette  farce  impie, 
&  la  qualifioient  hautement  d'abomina- 
tion. Cependant  TAnttpape  monta  en 
chaire ,  &  accorda  une  indulgence ,  par 
laquelle  il  remettoit  la  coulpe  k  la  peine 
à  quiconque  fe  confeiTeroit  fous  huit 
jours ,  après  avoir  renoncé  au  Pape  Jean. 
11  fit  encore  cardinal,  Jean  Vifconti, 
frère  dMzon  feigncur  de  Milan. 

Mais  n*ayant  rien  de  mieux  que  Tap- 
pareil  des  foudres  de  Thglife ,  pour  en- 
tretenir les  terreurs  &  les  illuQons  p|^a- 
hires  qui  faifoient  Ton  appui  principal, 
il  voulut  excommunier  de  nouveau  le 
Pape  Jean ,  avec  le  Roi  Robert  de  Na- 
ples,  &  les  Florentins  Tes  partifans  les 
plus  zélés.  L'alTemblée  fut  indiquée  pour 
le  i8  février  de  cette  année  132Q  ,  k 
l'on  n'omit  rien  pour  y^  attirer  une  mul- 
titude d'allidans.  Le  nombre  n'en  fut 
toutefois  que  médiocre.  Outre  rhorreur 
que  les  Fidèles  fenfés  avoient  de  ces 
ronventicules  criminels  ,  au  moment  de 
fe  ralfembler ,  il  furvint  une  pluie ,  une 
grêle,  un  vent  affreux,  en  un  mot  Tou- 
ragan  le  plus  furieux ,  difent  les  auteurs 
du  «emps  &  du  pays ,  qu'on  eût  jamais 
vu  àPife.  L'Empereur  envoya  fon  ma- 
léchai  par  la  ville  ^  avec  des  troupes  àl 
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pied  &  à  cheval ,  pour  contraindre  les 
citoyens  à  venir.  On  n'y  gagna  rien  :  Vîll.  X| 
les  afliftans  furent  en  petit  nombre ,  &  ^*  "^' 
le  maréchal  ,  dans  cette  courfe  hafar- 
deufe ,  fut  faifi  d'un  froid  mortel  qui  ré- 
pondoit  à  la  violence  de  l'orage.  Il  prit 
fur  le  foir  un  bain  chiud,  où  l'on  mit 
de  Teau  de-vie.  Le  bain  s'enflamma ,  & 
le  maréchal  périt.  Cet  accident  fut  re- 
gardé comme  de  mauvais  préfage  pour 
l'Empereur  &  l'Antipape  ,  dont  il  fit 
beaucoup  décliner  les  affaires. 

Dès  le  mois  d'avril  fuivant ,  Louis  for- 
tit  de  Pife  ;  où  des  exactions  infupporta- 
bles ,  jointes  h  tous  les  autres  motifs , 
n'attiroient  plus  fur  lui  que  des  regards 
d'indignation.  Il  n'en  fut  pas  plutôt  for- 
ti ,  que  les  Pifans  traitèrent  de  paix  avec 
les  Florentins  k,  les  autres  partifans  du 
légitime  Pontife.  L'Antipape  demeuré 
feul ,  &  comme  abandonné  de  l'Empe- 
reur qui  commençoit  à  s'en  trouver  em- 
barraffé  ,  fut  réduit  à  implorer  la  protec- 
tion du  Comte  Boniface  de  Donaratique , 
l'un  des  plus  puiflans  citoyens  de  Pife, 
qui  le  tint  caché  dans  fa  maifon  :  ce  qui 
fe  fit  avec  tant  de  fecret,  que  toute  la 
ville  le  crut  en  fuite.  C'eft  ce  qu'ils  an- 
noncèrent aufli-tôt  au  Pape ,  par  des  am- 
balTadeurs  chargés  de  lui  faire  fatisfac- 
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tion,  &  de  demander  rabTotution  des 
cenfures  qu'ils  reconnoiffoient  avoir  en- 
courues. Oh  voit  par  leur  déclaration , 
que  Louis  de  Bavière  n'étoit  entré  chez 
•  eux  que  par  h  force,  après  un  mois  de 
tendance  de  leur  part ,  fans  nulle  efpé- 
rance  de  recevoir  d^  (écours  en  atten- 
dant plus  long-temps.  Le  Pape  reçut  ces 
excufes,  &  leur  donna' rabfolution. 

Il  en  ufa  de  même  avec  les  Romains , 
qui  envoyèrent  Ildébrandin,  évêque  de 
Padoue ,  lui  demander  pardon  de  ne  s'f  tre 
'  point  oppofé  àrintrufion  dé  Pierre  de  Cor- 
bière, &  au  couronnement   de  Louise 
Touchés  de  la  condefcendance  &  de  la  fa- 
cilité paternelle  av^c  laquelle  le  Pontife  leur 
rendit  fes  bonnes  grâces ,  ils  lui  renvoyé* 
rent  uneambalTade  plus  folemnelle,  qui, 
RauTrâmen  préfence  du  Piape  &  des  cardinaux, 
1330.  n.  déclara  qu'à  lui  feul  appartenoit  la  Sei- 
gneurie de  la  ville  de  Rome,  &  qu'ils 
avoient  péché  grièvement,  en  y  recevant 
Louis  de  Bavière ,  en  fouffrant  qu'il  fût 
couronné  Empereur ,  &  que  Pierre  de 
Corbière  fût  inftitué  Pape.  Ils  protefterent 
-   qu'ils  y  avoient  été  contraints  par  la  ty- 
rannie de  Sciarra  Colonne-,  &  par  la  fé- 
duâ-ion  de  Marfîle  de  Padoue.  Pour  ex- 
primer leurs  fentimen's  de  la  manière  la 
plus  précife  &  la  plus  authentique ,  les 
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ambaffadeurs  étoient  chargés  de  lettres 
Glofes,  qu'on  ouvrit  alors  :  elles  portoient 
que  les  Romains  étoient  très-repentnns- 
&  fouverainement  affligés  des  excès  com- 
mis contre  le  Pape  &  l*Eglife, qu'ils  en; 
demandoient  le  pardon  avec  une  humi* 
lité  profonde  y  &.  avec  une  foumiflion  à. 
toute  épreuve.  La  plupart  des  villes  d'I- 
talie fuivirent  fans  délai  l'exemple  de 
Rome. 

Louis  de  Bavière  qui  faifoit  grand  fond 
fur  les  produdions  de  l'école^  &  fur  les 
fiibtilités  des  dogmatifèurs  qui  lui  die- 
toient  fès  déclarations  pédantefques ,  eut 
grand  foin  d'emmener  avec  lui  en  Alle- 
magne la  nouvelle  &  précieufé  recrue- 
qu'il  venoit  d'en  faire  àPife.  Ce  fut  là  que; 
vinrent  enfin  s'attacl^er  h  lui  fans  feinte  ^ 
k  avec  toute  l'infôlence  de  Papofta- 
fîe,  Michel  die  Céfène  général  des  Frè- 
Ks  Mineurs^  Boncortèfe  ou  Bonnegrace 
de  Bergame  procureur-général,  &  Guil- 
laume Gcam  provincial  d'Angleterre. 
Quand'  ils  avoient  appriis  l'intrufion  dé 
l'un  des  leurs  à  la  papauté ,  ils  s'étoient 
échappés  tous  les  trois  d'Avignon ,  où 
ils  étoient  détenus  pour  leur  réiiftanee 
opiniâtre  aux  déci fions  du  Pape  Jean- 
fur  la  pauvreté  apoftolique.  Michel  étoit 
acojfd  d'avoir  afpiré  lui-même  au  rang; 
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!d,  m.  d'Antipape.   C'eft  pourquoi  Jean  XX1^,| 

ijaS.  n.  févit  particulièrement  contre  lui. 

IbVn.  8i.      ^^  i^^^^  faitlt,  vingtième  d'avril  1319,1 
'il  publia  une  bulle,  où,  après  lui  avoir| 
reproché  d'avoir  dogmatifé  contre  les  con- 
(l'.tutions  du  S.  Siège,  &  de  s'être  atta*| 
ché,  tant  à  l'Antipape  Pierre  qu'àLouis| 
fon  fauteur,  il  le  prive,  comme  héréfiar- 
que&  fchifmatique ,  de  tout  office, hoti-l 
neur  &  dignité.  En  conféquence  ,  les  FF. 
Mineurs,  dans  un  chapitre  général  tenu 
à  Paris  le  jour  de  la  pcntecôte  13251.  dé- 
clarèrent d'une  voix  unanime,  &  de  IV 
vis  de  Puniverfité,  que  les  ace ufa tiens  de 
Michel  de  Césène  &  des  autres  fchifma- 
tiques  contre  Jean  XXII  étoient  injulles 
&  impies,  qu'il  étoit  le  feul  vrai  Pape, 
&  qu'il  avoit  juftement  dépofé  Michel. 
Puis,  afin   d'obvier  aux  chicanes  qu'il 
pouvoit  élever  contre  une  dépontion  pro 
noncée  par  le  Pape  feul, ils  le  dépoferent 
eux-mêmes  du  généralat,  &   choifîrent| 
-^  en  fa  place  Frère  Géraud-Odon,  particu- 
Kèrement  cher  au  Pape.  Terminant  enfin] 
la  queftion  de  la  pauvreté  qui  agitoit  i*or« 
dre  depuis  fi  long- temps ,  lis  concilièrent! 
les  conditutions  de  Jean  XXII ,  tant  avec 
la  décrétale  de  Nicolas  qu'avec  la  déci- 1 
fion  du  chapitre  de  Péroufe,  &  rétabli. 
rent  parmi  eux  la  tranquillité  &  la  <on* 
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m  XXII,  ■  corde.  En  un  mot  les  enfans  de  S.  François 
marquèrent  (i  bien  dès-lors  rattachement 
particulier  qu'ils  font   profeflion  d'avoir 
pour  le  S.  Siège ,  que  le  Pape  Jean  dé-    Vadîng. 
Clara  que  la  révolte  de  quelques  particu-""*  ^^^^ 
Hers  avoit  été  réparée  par  Tobéiflance  du  j^Ju  Boul. 
grand  nombre,  d'Une  manière  à  lui  faire  t.  4.   p« 
redoubler  fon  affeélion  pour  eux.   Avec  "o« 
le  temps  «  les  diefs  même  de  la  rébellion 
revinrent  de  leurjs  écarts  ,&  en  firent  un 
défaveu  authentique,  qui    fut  fuivi  de 
l'abfolution  pontificale.  Michel  de  Césène 
étoit  mort;,  mais  on  affure  qu'il  mourut 
pénitent. 

Avant  d'en  venir  là,  cet  homme, -na- 
turellement fier  &  opiniâtre,  combattit 
l'autorité  du  Pape,  avec  tout  le  dépit  & 
Temportemgnt  d'un  feélaire  condamné. 
C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  bulle,  (^w/aR""*  ««• 
vir  reprobus^  la  plus  foudroyante  &  ^^aP-  »• 
la  plus  étendue  que  Jean  XXII  eût  encore 
lancée  contre  lui.  Mais  le  Pontife  y  don- 
na une  priTe  nouvelle  au^  fubtilités  & 
aux  reproches  de  fon  dangereux  contra- 
diéleur.  Dans 4a  plus  grande  partie  de  cette 
conftitution  diffufe,  Jean  prenant  moins 
le  ton  d'un  Pape  qui  prononce  que  d'un 
théologien  qui  argumente,  s'efforce  d'é- 
tayer  fur  le  raifonnement  fes  décifîons 
précédentes  Couchant  la  pauvreté  ^t$  apô- 
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très  &  des  Fraucircains.  Afîn  dVtablIr  lu 
propriété  des  biens  qu*il  attribue  à  J.  C. 
modèle  des  uns  k  des  autres ,  U  avance 
que  le  Sauveur^  en  tant  qu'honime, 
avoit  cette  propriété,  non  feulement  fur 
les  biens  quMl  coniumoit ,  mais  en  géné« 
rai  fur  toutes  les  chofes  temporelles, 
'<:omme  étant  le  Roi  &  le  feigneur  vérita- 
ble de, tout  runivers.  Il  appuie  cette 
dodrine ,  &  fur  les  prophéties  qui  an- 
noncent le  Meflie  comme  un  lloi  à  qui 
Dieu  doit  donner  l'empire  de  toutes^  les 
nations,  &fur  les  palTages  du  nouveau  te- 
ftament  où  J.  C.  ell  qualifié  de  Roi  & 
de  feigneuf .  Le  texte  même  qu'on  a  tou- 
jours entendu  dans  le  fens  contraire  ^  la- 
voir ces  paroles  dû  Sauveur  à  Pilate, 
Jkibn  royaume  n*e/i  pas  de  èe  monde; 
Jean  XXÏI  leur  faitfighifier,  que  J.  C 
ne  tient  pas^  fa  puiflance  du  monde, 
Chryf.  mais  de  Dieu:  fubtilités  dont  S.  Jeaa 
hom.  83.  Chryfoftome  Toracle  des  Grecs ,  S.  Au- 
^"l*"^^* guftin  celui  des  Gccidentauit,  dont  au- 
*'*  °***cun  des  Pères  ne  tétait  encore  avifé.  Ils 
entendoient  ces  paroles  dans  leur  fens 
naturel,  &  enfeigndettt  par-là  que  le 
royaume  de  J.  C  ne  regarde  point  les 
chofes  terreftres,  qu'il  efl;  d'un  genre 
plus  roble  &  plus  fublime,  d'un  ordre 
iternel  &  tout  fpirituel.  Michel  de  Ce- 
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fène  ne  manqua  point  de  sMlever  encore 
contre  cette  doétrine  de  Jean ,  .&  en  at- 
taqua les  principes  avec  d^autant  plus 
d'avantage  que  lès  défenfeurs  des  prétcn* 
tiens  Rotnaines  en  tlroient  des  confé- 
quences  plus  outriées. 

Cette  année-là  même,  Alvar  Pelage^ 
Efpagnol  de  n^ilTance  &  docteur  fameux 
parmi  les  .FF.  Mineurs,  alors  péniten- 
cier du  Pape  &  depuis  évéque  de  Silve 
en  Portugal,  mit  au  jour  dans  la  ville 
d'Avignon    fon  traité   des  Plaintes   de 
TEglife.     Voici    comment  il   y   parle  :  L. 
Comme  J.  C.  eft  feul  Pontife ,  Roi  &  »3« 
feigneur  de  toutes  chofes ,  il  a  de  même 
pour  tout  un  feul  vicaire  général.  Or  en 
conférant  cette  dignité  à  Pierre ,  le  Sau- 
veur n*a  pas  .divifé  la  puifFance  dont  il 
itoit  reviêtu  ;  mais  il  Ta  donnée  toute  en* 
tlère  au  Prince  des  Apôtres,  telle  quHi 
Tavoit  lui  même.    Ainfl  les  Papes  étant 
les  fucceffeurs  .de  Pierre,  ne  font  pas 
les  vicaires  d'un  pur  homme ^  mais  de 
Dieu;  &  toute  la  terre  avec  ce  qui  la 
remplit  appartenant  au  Seigneur,  tout 
ed pareillement  au  Pape.  Les  Empereurs 
Païens ,  pourfuit  Pelage ,  n'ont  Jamais 
poITédé  juftement   TEmpire  :  car,  celiû 
qui ,  loin    d'obéir  à  Dieu ,  lui  eft  con- 
traire  par  i'idolatrie  ou  .riiéréfie  ,  ja£ 
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peut  rien  pofféder  validement.  D'où  il 
réfuitc  que  nul  Empereur  n'a  exercé 
judement  le  droit  du  glaive,  s'il  ne  Ta- 
voit  reçu  de  TEglife  Romaine;  princi- 
palement depuis  que  J.  C.  à  conféré 
à  S.  Pierre  l*une  &  l'autre  puiflance. 
14  lui  avoit  dit:  Je  te  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cieux  ;  non  pas  la  clef, 
mais  les  clefs ,  Tune  pour  le  fpirituel , 
&  l'autre  pour  le  temporel.  On  voit  ici 
un  interprète  bien  fidèle  &  bien  ingénu 
de  la  manière  dont  Jean  XXII  entendoit 
le  royaume  de  J.  C. 

La  puiflance  pontificaîe  n'eft  pas  por- 
tée à  des  excès  moins  déraifonnnbles, 
dans  la  Somme  de  la  puiifance  eccléfia- 
ftique,  dédiée  à  Jean  XXII  par  un  doc- 
teur ttès- célèbre  de  Tordre  des  ermites 
de  S.  Auguftin,  nommé  Augullin  d'An» 
cône,.  &  beaucoup  plus  connu  fous  le 
Quseft.  Niiom  d'Auguftin  Triomphe.  11  pofe  d'à- 
4»  5*  bord  pour  principe  général,  que  cette 
puiflance  eft  la  feule  qui  vienne  immé- 
diatement de  Dieu ,  &  que  toutes  les  au- 
tres font  dérivées  de  celle-là  ;  qu'elle  a 
droit  de  juger  de  tout,  &  ne  peut  être 
jugée  de  perlbnne  ;  qu'elle  eft  facerdotalc 
&  royale  tout  enfemble ,  parce  que  le 
Souverain  Pontife  lient  la  place  de  J.C. 
qui  avoit  l'une  &  l'autre  j  qu'elle  eft  tem- 
porelle 
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porelle  aufli  bien  que  fpirituelle ,  puifque 

<:elui  qui  peut  le  plas  peut  auflt  le  moins  ; 

que  le  Pape  ne  fauroit  être  dépofé  par 

perfonne ,  finon  pour  le  crime  d'hérélie. 

Mais  dans  ce*  cas ,  Tuivant  Aùgutlin  lui-  Qacft.  5» 

même,  il  peut  être  dépofé  par  le  concile  «rt. 6, 7. 

général,   &  condamné  même   aprèi»  fa 

tmort.  Il  ofe  dire  aufli, <iuoique'dans  un  ott^ 

vrage  dédié  à  celui  des  Papes  qui  a  liégé 

fc  plus  long -temps  à  Avignon ,  que  Ie<îuaf(l.aî.  • 

lieu  le  plu*  convenable  à  leur  rétldence*"*  *• 

eft  la^ille  de-Rome,  ftwt  pOtifik  préé^ 

niinenceîur  toutes  ^es  autres,  foit  parce  • 

qu'ils  en  (ont  feigneurs  temporels. 

Le  Doéteur  confidérant  cnfuite  la  puif- 
fance  poiitifîcale  dans  Tes  rapports  plus 
direéis  avecles  àU^espuiil(mC€S,dtt fansQiMeft.io. 
reftriétion  que  les  conciles  reçoiverit  leur  »9>^i^ 
autorité  du  Souverain  Pontife  ;  que  C'eïl 
ilui,  comme  chef*  de  rEglHe,  qu'il  ap- 
partient de  déterminer  ce  qui  êH  de  foi , 
&  que  perfonne  ïans  fon  ordre  ne  ^ui 
informer  de  Théréfie  ;  qu'il  peut  feul ,  par 
la  plénitude  de  fon  autorité ,  féparer  de 
la  communion  Catholique  ,  &  que  les 
évêques  ne  peuvent  excommunier  que 
parla  junfHiélion ^u'ii  leur  a  communi- 
quée,  ^  qu'il  a  dàerminée  tromtne  il  a 
voulu;  qu^étartt  feul  l'ëpoux  de  l'Eglife 
Univerfelle,  'Il  a  juri(3iélibn  immédiate 
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fur  chaque  diocèfe,  où  les  évéques  ne 
liennent  immédiatement  la  leur  que  de 
lui  ;  &  quoique  foie  plys  particulièrement 
^^véque  de  Eome,  quHl  peut  en  chaque  dio^ 
>cère  (f(  en  chaque  paroine,  tant  par  Tes  dé- 
\igués  que  par  lui-même  ^iaire-tout  ce  que 
j)euyent  les  év^ucs  &  les  curéî:.  li  ajoute 
ique  c^eil  au  Pape  à  punir  les  hérétiques, 
non  feulement  ée  peines  fpiritjuelles  mais  de 
peines  temporelles^  fayoir  de  conBfcatlon 
des  bienis,4^  banniflement ,  depriron& 
4^  chàtimens  corporels  par  le  bras  féculier. 
Le  Doéleur  Auguûin  De  fe  borne  pas 
à  ce  premier  a|:ticle  d'ufurpadon  fur  les 
droits  de  la  puilTance  temporelle  ;  il  lei 
renyerl'e  de  fond  en  coinble  vpar  les  ma- 
<)Uttfi.33,^ime5tuivantes.  Le  Pape,  dit-il  d^aburd 
jS^MO'par  rappoi^  ;à  l'Empire  ,  pourroit  élire 
P£mpereur  par  lui  même ,  fans  le  mini* 
Hère  des  éleileurs,  changet  ces  ékâeurs 
à  fon gré,  les  prendre  d^ailleur^s que d'Al^ 
lemagne ,.  &  rendre  même  Tempire  héré- 
ditaire. L'aititeur  fuppofqit  ce  qu'on 
croyoit,  fans  aucun  témoignage  des  écd- 
yains  précédens ,  que,  le J*ape  Grégoire  V, 
du  temps  de  r£mpereurOlton  lU ,  avoit 
établi  les  (ept  éieéteurs  de  TËmpire,  tels 
ffuaft.33, qu'ils,  font  encore  aujourd'hui.;  H  foùtient 
m.  6;*  aufli  gratuitement,  &  en  regardant  com- 
mue indubitable  la  donation  d^  Conlliu^ 


les  ne 

lue  de 

•ement 

je  àïor 

fes  dé- 

tceqae 

l  ajoute 

tiques, 

mais  de 

ifcatioQ 

>rifon  & 

Céculier. 

irne  pas 

\  fur  les 

e;  ii  ies 

:  les  ma- 

[d'abord 

roit  élire 
le  miiù' 
éledteu^s 

jue  d*AU 

>ire  hér^- 
B  qu'on 
des  écn- 
égoireV» 
lU , avoU 

.pire,  tels 
Ifoutieiit 
ant  com- 
Coïito 


D  £     i:.'£  G  L  t  s  B.  4tt 

tîn ,  que  le  Pape  ne  tient  pas  de  l'Em- 
pereur  fon  domaine  temr»^  "cl;  parce  que, 
félon  lui  ^v  ce  prince  ne  fît  que  reftituer  i 
rEgliCe  ce  qu^il .  poiTédoit  injuHement 
avant  fon  baptéiçe.-Ceft  par  l'jiutorîté  dU 
Pape,  pour(iiit-iU  que  rempire  a  été 
transféré  des  Romains nux  Grecs,  puis 
des  Grecs  aux  Germains^  &  il'  le  pourroît 
de  même  transférer  à  d'autres.  L'Empe- 
reur élu  doit  être  confirmé  &  couronnié 
par  le  Papé,^  ^  lui  prêter  ferment  de  fi-  * 
délité;  fans  quoi  il  né  (auroit  prendre  le 
gouvernement  de  l'empire.  Il  ne  redoit 
flus  qu'à  tirer  la  conclufion  naturelle  de 
ces  principes ,  pour  en  découvrir  tout  le 
danger'  file  nfeffraie  pas  l'intrépide  Aù-QujtCl.4e 
gullin^  qui  conclut  lui-4néme  en  fermes 
exprH,  que  \e  Pape  peut  dépofer  l'Çm- 
pereur^  &  amoudre  les  fujets  du  (erment 
de  fidélité. 

Il  va  plus  loin  ;  &  fur  les  traces  de^uefl^s, 
Boniface  VIll,  il  foumfct  tous  les  fouve-  4^  ^ 
rainsfans  exception  i  tous  les  çomman- 
demens  du  Pape ,  ^  les  oblige  à  r^cpiî- 
neitre  qu'ils  tiennent  leur  puifiancc  ten^ 
porelle  du  Souverain  Ponttfe^  revêtu^ 
félon  lui,  de  toute  jurifdiâion  au  iptrt- 
tuel  &  au  ntemporél ,  en  qualité  de  Vi- 
caire de  J.C. "Quiconque,  dit-il  du  ton 
4e  plus  général  .&  le  plus  àffirmatif  >  qui- 
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conque  fe  fent  |;reYé  par  qui  que  ce  (brt.^ 
Roi  ou  Empereur ,  peut  a(!|peler  de  ce 
jugement  à  celui  du  Pape.  Le  Pape  peqt 
corriger  tc(us  les  Couverains  quand  ils  pè- 
chent publiquement»  les  dépdfer  pour 
Julie  caufe,  &  inflituer  un  Roi  en  quel- 
que royaume  que  ce  foit.  Tirons  enfin  le 
rideau  .fur  cetlte  do4i:rine  révoltante ,  que 
nous  avonà  aflez  fait  çounôitre  pour  en 
infpirer  Taverfion  quÇelle  mérite.  La  con- 
ciufion  la  plus  limple  &  faillis  convena- 
ble qu'on  en  doive  tirer,  c'eft  qu'an  lue 
pouvoit  rendre  la  puiilhnce  des  Papes 
plus  halflà^le ,  qu*en  ta  repréfentant  avec 
cette  enflure  mpnftrueufe- 
-  Les  François^  faiislamoîiis  révérer 
que  ritalié  où  le  doreur  Triomphe  avok 
pris  naiflance,  en  avoiçntjine  idée  beau- 
coup plus  raifonnable.  Si  pour  fo.utenir 
ce  qui  faifoit  albr^  tant  de  bruit  fous 
le  nom  ^e  libertés  &  dUmmujiités  eccl^- 
fiailiques ,  ijs  employoient  quelques-uns 
des  faux  principes  à  la  mode,  quelques 
décrets  &.  quelques  hiftoiries  apocryphes , 
avec  des  applications  allégoriques  &  pure- 
ment arbitraires  derÇcriture;  cen'étoif 
qu'un  procédé  vicieux  dans  le  raifonne- 
"ment,  qui  ne  leur  faifoit  pas  confondre 
^dans  la  pratique  les  droits  également  dî- 
yins  des  deux  puiflances ,  qui  ne  leur 
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ètoit  rien  de  leur  refpeéi  religieux  pour 
leur  fouverain  ^  &  qui  prouve  unique- 
mnt  combien  cette  matlèrq.^voit  été 
brouillée  par  les  derniers  canonises.  C*e(l 
ce  qu^on  remarquera  dans  les  conféren- 
ces tenues  à  ce  fujet,  fur  ta  fin  de  Tan 
1529 ,  «n  préfence  de  Philippe  VI ,  pre- 
Diier  Roi  de  la  branche  de  Valois.  Il  éto\i 
monté  fur  le  tr^ne  le  premier  d^avril  de 
fannée  précédente,  deux  mois  feulement 
après  la  mort  de  Charte  TV  (on  coufin^ 
parce  qu^on  attendit  ta  naiflance  de  l'en- 
fant ppfihume,  dont  ta  Heine  denieuroit 
enceinte ,  &  qui  fut  une  fille. 
.  Déjà  Ton  avoit  rejeté  les  prétentions 
d'Edouard  111  Roi  d'Angleterre ,  qui  af" 
piroit  à  ta  couronne  de  France  en  qua-* 
Hté  de  parent  le  plus  proche  du  feu  Roi  ; 
Biais  qu(  ne  Tétant  que  par  fa  mère  ex- 
clue du  trône  à  raifon.  de  fon  fexe,  ne 
pouvoit  tirer  4e\cçtte  Priiicefle  nommée 
Ifabelle,  quoiqu'éile  fut  fceur  du  feu  Roi^ 
un  droit  qu^elle  n'avoit  pas  elle-même. 
Cependant  le  nouveau  Roi ,  foit  par  la 
bonté  de  fon  naturel  ennemi  des  animo- 
ûtés  &  des  diviâons^  foit  par  un  pref- 
fentiment  des  embarras  que  lui  devoit 
lufciter  la  rivalité  du  Roi  d'Angleterre, 
s'appliqua  fortement  dès  la  féconde  an- 
née de  fon  regnè.  à  rétablir  Tharmonie 
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k  la  bonne  intc1lfg;encç  entre  Tes  âWércm 
ortires  de  PEtat.  La  France  ne  s^étoit 
pas  enfiërement  préfbrvée  des  altercationi 
qui  agitolent ,  fes  voifin»,  k  Ton  dHpu- 
toit  affez  vivement  fur  la  diflmâion  des 
deux  puiflànces  &  lès  bornes  refpeftive» 
de  leur  jurifdiélîon.  Il  revenoit  fouvent 
Hes  plaintes  au  Roi,  tantôt  ât$  éVèques 
contre  les  barons  &  les  ôflfrciers  du  roy- 
aUtue,  tantôt  des  Seigneurs  &  des  Ma- 
gijflrats  contre  les  prélats  &  leurs  o£Rciaux. 
Pour  étouffer  ces  germes  de  difcorde,  P^li- 
lipjje  ordonha  aux  uiis  ^«ux  autres  de  fe 
rendre  auprès  de  lui,  aveêlésinftruiftions 
nécefïàîres  touchant  les  Innovations  & 
tés  ufurpations  quMls  Te  reprochoient  ma- 
tuellement.      * 

Les  Prélats  iê  rendirent  près  du  Roi 
au  nombre  de  y\ng^'Cmq  arc^evétjues  & 
de  quinze  éVéques^  {iarmi  lefquèls  Pierre 
Roger  éhi  archevêque  de  Sènè ,  puis  Pape 
four  le  nom  de  élément  VI,  &  Bertrand 
évéque  d'ÀUtup  furent  chargés  de  la  pa- 
role pour  le  dergé.  Pierre  ne  Cugnières, 
chevalier  &  légîlle  dans  le  goût  fingulier 
de  fon  tétops ,  fconiliie  proriioteUr  prm- 
cipal  de  Taffaîi'e  çbttti^e  la,  prëtature,  fut 
Torateur  des  laïcs^  H  ^pofà  jufqu'àfoi- 
xante-fix  articles  d'ace  ufatioh ,  qu'on  peut 
téduirc  à  trois  chefs  i'' ^ux  anticipations 


fiir  îll  puiinince  Téculière,  h  la  manière 
tbufîve  d^exercer  fa  propre  puiffance  à  la 
multiplicatfon  exceflîve  des  cenfures. 

Sur  le  premier ,  il  reproche  au  clergé  J-^"^* 
d'étendre  fa  jurifdiaion  à  des  matières  p.  j,^*," 
purement  civile*;  de  s'attribuer  toutes  ^Jc.  Bibî, 
les  caufes  qui  concernant  le  pofleflbire  PP.  t.  4. 
&  la  propriété,  de  ramener  à  fes  tribu -Ç*  *055f 
naux  les  clercs  traduits  ailleurs  pour  rai-     ' 
Ton  de  trouble  ou  de  dommage  caufé 
aux  laïcs  dans  la  poiTeiTion  de  leurs  ter« 
res;  de  confondre,   dan«  Texercice  de 
fon  droit  de  di'fenfe,  les  biens  pntrimo-* 
niauX'des  clercs  avec  ceux  qu%  tienv 
nent  de  TËglife  ;   de  }uger  des  contrats 
faits  en  cour  lalcque ,  &  pour  envahif 
foute  cette  branche  d^affàire,  d'établir  ea 
tout  lieu  des  notaires  eccléfiaftiques  ;  de 
dreflèr  les  inventaires   de  tous  ceux  qui 
mouroient  fans  f^jre  de  tcftament,  &  dô 
fe  porter  généralement  pour  exécuteurs 
tdhnlentaires.   A  ces  ufurpations  quant 
aux  fonds  des  chofes ,  on  ajoute  celles 
qui  concernent  les  perfonnes^  telles  que 
les  pupilles ,  lés  veuves ,  les  gens  morts 
fans  avoir  fait  dé  tcftament,  les  pauvr^^s    • 
&  les  malades  retirés  dans  les  hôpitaux, 
les  clercs  mariés  ou  ceux  qui  font  pris 
tn  délit  fans  porter  Thabit  clérical.  Pierre 
4e  Cugnièrcs  prétend  que  les  Prélats  éten^ 

S4 


.î 


416  Histoire 

detit  if\}uft€meàt  leur  jurifdi^on  Tur  ces  dif- 
férentes claiTes  de  citoyens  ^  qui  ne  doivent 
dépendre»  félon  lui ,  que  de  la  juftice  fé- 
Cttlière.  Il  accufe  encore  les  évéques  de 
donner  la  tonfure  à  une  infinité  de  perfon- 
nés  ,  à  des  enfans  en  bas  âgé  ,auxbattards, 
mx  ferfs ,  à  des  homotes  mariés,  abfolu* 
''ment  incapables  k  quelquefois  diffamés, 
afin  d^étendre  ù  quelqiie  prix  que  ce  foit 
leur  empire.  Un  autre  artifice ,  ajoute-t-it , 
c'dl  de  multiplier  fans  caufe  les  accufa- 
lions  d^héréfie,  de  communication  avec 
ks  excommuniés,  d'ufure,  d'adultère, 
de  tous  les  crimes  dont  ils  font  en  pof- 
lèflion  de  connoftre.     : 

1  leur  reproche  en  fécond  lieu  d'em- 
ployer dans  TexerciCe  de  -leur  jurifdiétion 
toutes  fortes  de  moyens  pour  extorquer 
de  Targentï  Tantôt  on  lailTe  en  prifon  , 
dit-il,  des  innocens  reconnus  pour  tels, 
jufqu'à  ce  quMls  aient  payé  les  frais  de 
procédure  dont  ils  font  déchargés  par 
les  loix.  Tantôt  on  cite  des  vingt  &  qua- 
rante perfonnes,  qu'on  accufe  d'avoir 
communiqué  avec  des  excommuniés,  afin 
de  tirer  quelque  argent  de  chacune  félon 
fes  moyetis:  ou  bien  Ton  fait  racheter 
les  citations;  &  quelquefois  à  de  vrais 
coupables ,  i  d'odieux  ufuriers  on  vend 
rknpunité ,  en  arrêtant ,  pour  l'or  qu'on 
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eii  tire ,  les  procédures  commencées  con- 
tre eux.  Tai^tôt  encore  c'eft  un  droit  de 
répuUureJ,  qu|^on  fait  açhetef ,  pour  un 
riche  açcufé  de  n^avoir  pas  vécu  en  bon 
Chrétien  ;  c*eil  ^h^  excommunication 
qui  n^eil  levée  qii^'au  moyen  d'une  groife 
amende;  c'efl  une  fommé  de  dix  Hyrçs 
à  payer  pour  la^  réconciliation  d*un  cime- 
tière. 

Enfin  Cugniètes  reproche  au  clergé  l'a- 
bus des.  cenfures.  Suivant  Tes  allégations  , 
on  les  fuiminoit  avant  les  monitions  de 
droit;  on  fixoit  à  la  fatisfaétion  un  terme 
auquel  il  étoit  impofiible  de  Taccomplir; 
on  fprçnit  le  juge  féculier ,  par  l'exçom- 
muniçation  même,  à  pourfuivre  les  ex- 
communiés ;  pour  de  amples  afllgnations 
de  clerc^  en  juRice  latcque  j  &  fouveht  en 
matière  civile ,  on  faifoit  fur  lie  champ 
cefîèr  l'office  divin;  on  jetoit  de  même 
riiiterdit  fur  les  terres  du  Roi,  fans  ref- 
peél  pour  les  privilèges  accordés  ï  nos 
princes  par  les  fouverains  pontifes, 

Suppofé  la  vérité  de  f es  imputations, 
dont  quelques-unes  en  effet  ne  femblent 
que  trop  fondées ,  la  judice  &  la  rânfon 
étoîent  du  côté  de  Fierre  de  Cugnières: 
mais  il  gâta  fa  caufe,  par  le  principe  trop 
général  fur  lequel  il  voulut  rétablir.  Il 
prétendit  que  tout  exercice  du  pouvoir 
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tÉtfipdrjl  'èèbit  abuifif  datiâ  le$  évéqtfe*^ 
&qo%deydieiitfe  coméfitie^  du  ^rituief 
feûl,  avec  la  pfote&èn  qufelcibtrvierairt 
kur  ac'cotiâbit  à  Cet  é^rd.  Il  donna  nîémé 
à  pénfèf  qiie  lé  ftoïvouloit  ttéfof^îerrti- 
fiîge  Contraire ,  &  rétal;ilir  la  jurièiiétioft 
fëculière  dans  toute  forr  éteh^ùe  nattirelle» 
Les  ptélatfr  qui  avoient  en  leur  faveut  une 
coutume  auifi  ancienne  «^ye  la  monarchie^ 
qui^parricon({!kutk>n  înémè^rfoftnoiènt 
îb  premier  ordre- dfe  PÈtatvt^m' tfenoient' 
lÊurs  immunités  &  leurs  prîvitë^â  v  dèi 
Çipvis,  de  Gharlepiagne,  dtS,  Loute,: 
dé  tous  les  plus  gfandis  princes  de  iàpre^ 
miëre  des  nations  Chrétiennes ,  qàf  ;^dti-^ 
voient  même  âlléguef  èh  compénfatiotl 
des  dbfis  faits  à  t'Ëglife  paf  ]es'Roist,;eîiBfd 
dès  cénteffions  de  )*ordre  i|)iritùcl  filites 
auk  feoîs  par  llSgîifëi-  les  prélats  iPraTi- 
qoh ,  munis  de  tant  d'avantages ,  ti'é'- 
toîent  pas  dliumeùr  à  céder  aux  pour* 
fuites  d*un  particulier  y  qui  à  h- vérité 
agiiibit  au  nom  dii  lùbnarque ,  mais  qui 
portoit  fes  vues  bé^aucoup  plus  loinrque 
ce  prince  fincèrement  afffeétionné  à  Pôr^ 
dre   ecdéfîaftiquey  îk  conduit  utiique-^ 
ment  par  le  défîr  de  reffèrrer  les  nœuds 
de  Pùnlon  entre  lèsdeux  ordre»  de  l'Etat. 
Soit  par  la  certitude  qu'avoir  le  clergé 
de  cette  difpofîtion:  du.  Roî^  fôît.pàr  la^ 
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eraîntr  d^  reconnoitrè  jnémp  Indireâeu 
ment  en  Matière  eccléfial&qiiet  uii  autre 
tribunal  ^  celui  4e  l^iie^  farchevé- 
fiuede  Sent  4|ur  répondit  le  premier  à 
Pierre  de  Cugiiières  j^  commença-  piM*  pro^ 
tëdei  <^  ticrat  q&  qu^il,  alioit  dfren^toit 
pas  dana  la  irue  d'obteinr  un  jugemeoe 
^uel  <)u^i)  '  pât  étrie  ^  mais  ^  uniquement 
d'édlairer  la  conCciéhce  âa  Prhice^  &  é& 
ceul:  qui  le  cbnfeilloient.  H  «n^a  au(&- 
t6t^  en  matière  :  maia  fana  fuiyre  fo» 
ântngonifie  <kn8  les  nonsbreux  irticles^ 
de  Ton  accufàiron  ;  ^  en  habile  homme ,  II: 
fu  ■''^'•tbattit  fur-tout  le  principe^ onda^ 
me  '  ^vraiment  outré.  Le  Seignetnr  de 
Cugnt^rea,  dit^'il»  veut  que  lesdreàx  )a* 
rifdi^ons  foiient  âbfohimenr  ineompati'i' 
&les>,  A  que  ci0a\  qui  a  la:  ^rkt^  ne 
puii]^  rien  exercer  ék  la  temporelle  (kn*- 
tifurpation  &  îvtns  un  défofdre^  4âoti^ 
Ôrueux,  Y  a-t-il  bien  penféP  Sont-cfe  I3r 
des  fMijiTancés  oppofêes  entï'e  elles  ?  L'une 
diffère  de  l'autre  :  mais  elle  ne  la  détAill 
pas,  O^  7  («Ion  tous  les  principe»  dii  rai^ 
fonnement ,  âQ\xà  chofes  d'efpèce  di^-r 
rente^  dès  qu'elles  ne  font  pas  contrai^ 
res*,  peuvent  très- bien  fubfîfter  enfembie. 
Les  limbes  faints  nous  fournilTent  àes  ex* 
cmples  fans  nombre  de  cette  réunions 
I!4elchUedea  étoit  tout  enfembie  Roi  de^ 
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Salem  9  Ac  prêtre  du  Très-haut  ;  Ssmtref 
feifoit  les  fonâidiis  de  juge  &  de  pontife  ; 
Efdras^  Néhémie  y  le»  Macchabées  unif- 
ibi^nt  le  ^cerdoee  avec  le  gouvernement 
politifiue.  L'archevêque  cite  encore  plu- 
fieurs autres  exemples  &  pluikurspai&ges 
qui  us  prouvent  pas  à  beaucoup  près  comme 
eeu>x  cfy  èc  qui  établiiTent  9I1  contraire  la 
poiilhnce  rpirituelle,  d'une  manière  ifolée; 
mais  ce  vice  de  ratTonnement  luiiét^t  corn- 
ram  avec  Ton  antagonille ,  quiavoiteu  la 
mal-ftdreiTe  d^employer  à  la  i^limélion  des 
deiMrpuif&nceSy  lafameuCe  allégorie  d<is 
deux  glaives  i  ce  que  Roger  n€  ftranqua 
poifit  de  tourner  avec  avantage  contre 
Cttgnières.  Car  enfin  ,ces  deux  glaives 
avoient  été  remis  Tuft  &  Vautre  au  Prince 
^s  Apôtres  ;  &  s^ils  r q^fentpient  véri- 
tablement  les  deux  jurifdiâions,  Cugniè- 
res  .ne  poùvoit  difcon venir ,  fanston^ber 
en  contradiaion,  qu'elles  n^euffent  été 
liccofdées  par  J.  C.  même  à  TEglife. 

Cependant,  Tans  trop  faire  de  fond 
fur  ce  moyen  ,  l'orateur  du  clergé  aime 
mieux  établir  le  droit  de  fa  partie  fur  les 
conceOions  &  les  reconnoiifances  des 
fouverains,  fur  une  poiïèffion  immémo- 
riale dont  les  princes ,  ainfi  que  ks  peu- 
ples^ font  les  témoins  ^  les  garans. 
C'eft  ainfi,  dit-il,  que  î'Empereux  Théo- 
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dofe  Ri  une  Ipi  qui  permettoit  aux  Chré- 
tieofl  de  porter  îeur^  difiërents  &  leurs 
procès  au  tribunal  des  évéques  ;  loi  fon- 
dée fur  les  paflàges  où  S.  Paul  exhprte, 
les  Corinthiens;  à  plaider  devant  le  moin*, 
dre  dâs  Fidèles ,  plutôt  que  devant  les 
idolâtres  ;  loi  renouvellée  par  Charle- 
raagae^  quiétoit  tput  à  la  fois  Roi  de 
France  &  Empereur*  Tous  nos  princes, 
pourfuit.y,  ont  reconnu,  confirmé,  aug- 
menté comme  à  Tenvi  les  privilège^  & 
la  rpleiideur  xle  rEglife.  Et  fi  l'on  de- 
mande pourquoi  elle  jouit  en  France  de 
diiijnétions  plus  grandes  qu'ailleurs,  c'eft 
que  nos  monarques  ont  eu  plus  de  foi , 
plus  de  piété ,  plus  d'amour  ^  de  ref- 
pe<5i' pour  la  religion  que  les  autres  fou- 
verains;  c'eft  qu'ils  ont  cru  que  la  fplen- 
deur  dç  Ir  hiérarchie  devoit  conférer  un 
des  principaux  ornemens  à  la  couronne 
des  Rois  très-Chrétier;s.  Que  fi  Ton  pré- 
tendoil  qu'ils  n'ont  pu  donner  à  l'E^ife 
cette  grandeur  temporelle ,  quelle  injure 
^e  feroit-pn  pas  à  IcAir  propre  puiflance^ 
à  leur  fageiTe ,  à  leur  équité?  On  accu- 
lera donc  de  violence  &  d'injufltce ,  on 
chargera  de  l'iniquité  la  plus  griève  le 
plus  généreux  de  ces  augudes  bienfai- 
teurs de  l'Ëglife ,  S.  Louis  placé  fur  nos 
autels  pour  l'éniineuçe  Jfi  la. pureté  de 
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fes  vertu».  Eift-ce  donc  akifi  que  Fm» 
t^^vWne  à  la  gloire  de'dos  Rois?  Eft- 
ce  àinfi  qu^oi^  aflferdiit  leur  péiHrancé, 
qii'ôh  màmciènfléùt  autorité,  qa*6h  fftit 
airt^  leur  domlnatié^P  Rien  ne  itnà 
vtn  prince  plus .  aimaHe ,  que  de  ne  point 
troubler  Tes  fujets  dàhs  kui^S  propriétés  ^ 
leurs  pofTeflîons ,  leursf  coutumes.  Ce  &- 
roît  ail  contraire  une  fourct  intariflable 
de  nwrmurés  contré  k  prihce  Vegnantv 
une  caùïé  éternelte  d^inimitîé  èc  d*antipar 
thie  entre  les  différens  niembres  de  fe» 
Etats,  s'il  fe  laiffoit  radtiire  à  renverfer 
k&  bornes  fagement  poTées  par  &s  an- 
cêtres; '  "'   ^•'   '-■■:[■■->'  i'^^ 

Avant  de  conclure ,  l'oratcbr  ^  d'urt 
ton  pathétique ,  adrelTe  it»  parole  au  Roi , 
le  rappelle  h  fa  confcienCe  &  à  fcs  pro- 
pres fëntiinèns  ,  ie  conjure  d^envifager 
cette  longue  fuite  de  religieux  monarques^ 
dont  il  eft  le  fuccellêury  h  dé  ne  point 
oublier  le  ferment  fait  avec  tant  de  f<^^ 
lemnité  le  jour  de  fon  fecre  ;  ftVôir  dte^ 
maintenir  la  paix  ^  de  défendre  le  clergé  y 
&  dé  corîferver  les  privilèges  eccléfiafti- 
^iies.  Terminant  enfin  fpn  difcours  par 
une  réponfe  fuccinéle  aux  articles  de 
Cugni^es,  il  dit  en  général  que  plu- 
flèuîrs  de  fes  prétentions  tendent  à  ren^ 
terfer  laiurifdiétioneccléfiaftique  de  fond 


en  d)itible  i  &  qtte  le»  prélats  Tont  dé^ 
téràiknés  'à<  p\\x%àt  Mfoarir  ^'à  JeSi  rccoar> 
nôicre  ;  ^Hs  nfen-font  p»  moii!»  difjpO'^ 
Çèi  k  enrfigéf  tes  «boÀ  ititrcxkntt  (Contre 
leur  IbtémkmvqaWefiilAéSv comme  i\$ 
fè  tf^nivcriè.  Ils  font  tant  pfét«  à  preo'^ 
cfre  ks  Miéfureà)  convenables  V  ^^n  dtf 
maintenir  la  cfigaifé  du  Roh  de  procu-^ 
fer  Hi  traiit]tiTfnt£  déè  peuple» ,  &  dé  fa-< 
tisniîre  à  tbus  Té^'^ttevoir^  qoe-leur  iropoTe 
la  fainteté  de  lètii' èrfhiftère.    ^ 

Cbmitie^  l?archeV^que  de  Sens  '  n'avoit- 
pas  fépûndù  en  détail  aux  piefs  de  l'ag- 
gréfleur  du  dergé,  Bertrand  d'Amuti 
éniteprit'  cet!tc  afcùfljon  11  fît  d'afcord 
ta  mèihé'pt^dtéftatloÀ  4tie  ibn  collègue  y 
au  fîijet  de  h  compétenee  ^  établit  de 
même  la  cfottupatibiHfcé  des  deux  juHfdîCfr 
tions;  puis  diffîhj^a  les  {irtieles  que  le 
clergé  vouloit  défèhdire  ,  de  ceux  qui 
poavoieut  é^  àl^fi^'^  ^  qù'<tm  étoit 
prêt  à  réfoHnèi'.'Pîlr  r^^rtà  la  matière 
de  la  jMHiaiàîdri ,  en»  vdit  que  iesi  évo- 
qués ,  èii  de  droit ,  ou*  pÀ¥  la  coutume  4. 
Où  eh'  vertu  dëà  cdncefllotts  royales  4 
s'attrlbubient  là  dëfénfe  dé  tous  les  bie»j) 
des  p'erfohties  confacrées  à  i!>ieu  y  les 
eaufes  réelles  ^  perfonnellès  ou  mixtes  ^ 
celles  dos  téftameritf,'  de*  inventaires  4. 
^  là  diflrlbtttion  (les  biens  aux  héritiers  i, 
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&  génénlement  des  contrats,  à  caafe 
du  fcnnent^  Quant  m%  per^^nef ,  ou- 
trries  clercs  mariés  &  non  ipa|7és ,  re- 
vdcaS'On.iioD  dt  Thatiit:  déripal ,  h  qpe 
le>clergé  regarda  toujours <  cpmme  jdu 
for  eccléilalltque,  il  prétendoit  avoir  en 
là  garde  les  pupilles  ,  les  veuves  ^  les 
gens  morts  fans  teilet;)  ^  ^es  pauvres 
des  hôpitaux  quand  ils  y;  étoient  pour  la 
vie.  Sun  la  tonfure/ donnée,  indifci^ète* 
ment ,  &  fur  les  accuÇafions  peu  fondées 
en  matière  dliéréfîe  *  H  d^autres  criines 
fournis  à  raninjadverfipn  4ç  ,j'/EglHc» 
Bertrand  répond  que  les  prélats,  font  fort 
éloignés  d^apprQu ver  ces  abus  ;  mais  que 
des  reproches  fi  vagues  deviennent  fuf- 
peâs  ;  quMls  font  d'autat^t  plus, Injurieux, 
qu'en  ne  m  itquant  point  les  coupables , 
on  rend  cette  fiétriiTure  commune  à  tous 
les  évéques  du  royaume. 

Sur  le  fécond  chef  d'accufation  ;  c'efl- 
2i-dir,e  '  fur  <\e  reproche  fait ,  au^  pafieurs 
de  faire  fervir  i  la ;pupidité  un :m{ni(ière 
fpirituel  &  rdivin  ,4'év^que  d'Aujiin  s'in- 
fcrit  hardiment  en  faux  contre  la  coU' 
tume  prétendue,  foit  d'exigé;  des inno- 
cens  les  fr&is  de-procédure  ^  foit  çt'aâioa* 
lier  fans  caufe  des  trente  &  quarante 
petfonnes,  &  d'iijr^ofer  4e^  peines  pé- 
cuniaires à  ^eue  multitude^,  hcKcs  if  C3^ 
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àt  contumîMe  9  foit  de  faire  racheter  les 
citations  à  des  coupables,  vrais  oa  fup- 
pofés;  foit  enfin  d'imputer  des  crimes 
après  la  mort,  pour  vendre  h  fépulture* 
Encore  une  fois,  dit  Bertrand,  QOtt< 
tiendrons  à  injure  ces  imputations,  gêné» 
raies ,  jufqu^à  ce  que  nous  ayant  rpécifié* 
par  qui  &  en  ^uel  endroit  fe  commettent 
tes  abus ,  on  nous  trouve  en  retard  pour 
la  corredion. . 

Les  deux  prélats  orateurs  avôient  prin- 
cipalement inllfté  ,  pour  la  défenfe  de 
leurs  privilèges ,  fur  les  conceifions  de  nos 
pieux  monarques  ;  &  ce  fut  cette  confi* 
dération  qui  fit  le  plus  d*impre(fion  fur 
refprit  de  Philippe  de  Valois.  Pierre  de 
Cugnières,  fi  vivement  preiTé,  répondit 
d'abord  que  Tintention  du  prince  étoit 
de  conferver  aux  évêques  les  privilèges 
autorifés  par  les  loix  &  par  àes  coutumes 
raifonnables  :  mais  il  infînua  de  nouveau  ^ 
r^u'ils  ne  pouvoient  connoître  des  caufes 
civiles;  parce  que  le  temporel  appartient 
aux  féculiers ,  comme  le  fpirituel  aux  ec- 
clcfiailiques.  Les  prélats  peu  fatisfaits  de 
ces  équivoques ,  &  fe  défiant  avec  raifon 
de  ces  zélateurs  apparcns  du  bien  public, 
qui ,  fous  prétexte  de  féconder  les  prin- 
ces, ne  fe  propofent  que  de  les  maîtri» 
fer ,  &  de  parvenir  à  leurs  fins  intér^iitcs. 
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detnahderent  avec  refpeft  une  répotifc 
ftioins  ambiguë  &  plus  iluisfaifantè.  Le 
Roi  dit  lui-méifie  qu'il  n'entendoit  point 
attaquer  les  privilèges  de  TEglile,  qu'if 
ne  vouloit  pas  qu'on  pût  reprocher  à  Ton 
'  règne  d'avoir  donné  un  ^iareil  exemple  y 
pttîs  11  promit  nettement  de  conferver 
tous  les  droits  &  les  coutumes  conftan* 
tes  de  fon  clergé.  L'archevêque  de  Sens 
\t  remercia  au  nom  dé  fon-  corps,  &  fe 
plaignit  cependant  qu'on  avoit  déjà  fait 
éertaines  entreprifes  fur  la  jurlfdîtftion  e^- 
Cléfîaftiqne.  Le  Roi  déclara  fur  le  (iharop 
qu^  les  défappirobvoit  ^  &  que ,  loin  d'a- 
toirété  faifes  par  Ion  ordre ,  elles  ri'é' 
Soient  point  parvenues  à  fa  connoiflhnce 
avant  ce  moment.  Enfuite,on  prit  terme 
'&  les  mefures  convenables,  pour  réfor- 
mer ce  qui  étoit  véritablement  abufif. 

C'eft  ainfî  ^qùe  fe  terminèrent  ces  con- 
f^éfeiices,  fi  bien  à  l'avantagé  de  l'EglifCj 
qu^'à  cette  occafibn  on  donna  le  furnom 
déferai  Catholique  à  Philippe  de  Valois, 
h  qu'on  lui  érigea  une  ftatue  équeftre  à 
fa  porte  de  la  cathédrale  de  Sens.  Elle 
fiibfîfte  encore ,  avec  une  infcription  en 
deux  Vers  Latins^  qui  atteflent  que  ce 
prince  s'étoit  engagé  pal:  ferment  à  fou- 

Rain.  an.  tçnir  les  intérêts  &  les  libertés  du  clergé. 

1 3^9.  n.  Le  Roi  fe  fit  un  plaifir  d'annoticer  lUi- 
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même  cet  heureui:  dénouement  tti  Pape  «t 
Jean  XXII ,  qui  remercit  «Six  Sérénité 
Royale  d'avoir  fbrmé  ta.  bouche  ao3&  en« 
neniis  de  rEgtKe.  Telle  Ait  In  qualification 
&  Pair  odieux  que  Pierre  de  Cugnl^es 
acquit 'aux  yteux  des  peuptès^  pur  la  vi- 
vacité ^e  Tes  pijurfuites.  On  rap{)ela  par  pnpW* 
dérifion  Maître  Pierre  du  Cbignct,  cii!J^f-^„^ 
faifant  àltifion  à  tine  figure  de  marman- 
fët  qui  fe  trouvent  anbietiiiement  dans  un 
coin  de  Wgîife  de  Notre-Dame  de  Pari». 
Ce  fut  âppaii-émment  on  confôquence 
dfé  cette  confirmation  der  libertés  ecclé-^ 
fiaftiques,  &  certainement  après  qu'dlis 
eut  été  faite  que  fe  tit>t  le  concile  de 
Marciac  datis  la  province  d'AuCch.  Car 
C*e(l  mal  à  pro$k>s  que  diffërens  auteurs  ^ 
en  Tavançant  d'Une  année ,  îont  partis 
de  là  date  qut-ft  trouve  dans  le  titre  de  ' 
ce  'concile,  &  Bon  pas  de  celle  quVn 
portent  léis  aéles»  Outre  qu'iin'eft  pas  à 
préfumer  qtiç  les  notaires  en  aient  drelTé 
&  figtTé  tes  aétes  un  an  feulement  après 
i&  célébration,  il  ctt  confiant  d'ailleurs 
<q,ué  i'^tchevéque  d'Aufch,  Guitlatime  de 
Flav^oilrt ,  fe  trdu va  atlx  conférences 
de  (^ris  Cotivbquées  poinr  le  feptième 
décembre  i^^i^,  &  par  conféqueht  qu'il 
ne  lui  fut  pas  poflfible  de  tenir  (on  con> 
cile  pSrovinei^  le  6  du  même  mois  &  de 
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la  même  imnée.  En  y  poùffuivant  fes^ 
meurtriers  de  i^véque  d^Àire,  AQxence 
de  Joyeufe,  aflaifiné .  plus  de  deux  ans 
auparavant,  on  uft  des  privilèges  fî  vive- 
ment cotlteftés  par  Pierre  de  Cugnières , 
avec  toute  l'aifurance  que  venoit  de  don- 
ner la  déclaration  du  Roi  en  faveur  de 
r£glife  Gallicane.  ;  rtf 

Depuis  un  an  que  cette  affaire  tratnoit 
en  France,  Pierre  de  Corbière  iè  tenoit 
fi  foigneufement  caché  à  Pife,  que  les 
Pifans  môme  Vignoroient;  comme  il  pf- 
rôtt  par  les  techerches  que  le  Pape  Jean 
donna  coihmiiTion  de  faire  à  leur  arche- 
vêque, ainfîqu^aux  évéquesde  Lucques 
&  de  Florence.  On  découvrit  enfin  que 
TAntipape  étoit  recelé  par  le  Comte  Bo- 
niface  de  Donaratique;  &  le  Souverain 
Pontife  le  prelTa  aulTi-tôt  de  livrer  cet 
indrument  du  fchifme.  Boniface  nia  d*a- 
bord  fortement  qu'il  Teû^en  fon  pouvoir: 
niais  révéque  de  Lucques  en  particulier 
négocia  (i  bien  cette  affaire,  &  fît  tant 
de  peur  au  comte ,  des  maux  auxquels  il 
s^expofoit  lui  &  fa  malfon ,  que  celui-ci 
convint  de  Te  défîder  de  fa  prQteétion  ha- 
fardeufe ,  y  fit*  confentir  fon  protégé ,  & 
avec  lui,  en  écrivit  au  Pape. 

La  lettre  de  Pierre  étoit  copçue  en 
ces  termes  de  la  plus  profonde  foumif- 
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fion  :  Au  très- faine  père  k,  feigneur  le 
Pape  Jean  ,  Frère  Pierre  de  Corbière, 
profterné  aux  pieds  de  Sa  Sainteté,  h 
te  reconnoilBint  digne  de  tout  châtiment. 
On  vous  avoit  chargé  en  ma  prétence 
de  crimes  fî  atroces ,  que  f  ai  eu  la  témé- 
rité de  monter  fur  le  Siège  Apollolique-^ 
mais  étant  venu  au  territoire  de  Pife, 
&  m'étant  foigneufement  informé  de", 
faits ,  j'en  ai  découvert  la  fauiTetc ,  & 
j'ai  conçue  \e  plus  vif  repentir  de  m'é- 
tre  abandonné  contre  Votre  Sainteté  aux 
confeils  des  impies.  La  preuve  en  e(l , 
que,  depuis  une  année  toute  entière, 
je  fuis  (Çparé  de  votre  ennemi,  &  ai 
quitté  ma  facrilège  prétention.  Je  fuis 
prêt  à  y  renoncer  publiquement ,  foit  à 
Pife ,  foit  à  Rome,  &  par  tout  où  Vo- 
tre Sainteté  l'ordonnera.  Il  finit  en  de- 
mandant pardon,  dans  les  termes  d'hu- 
milité les  plu«  expreflifs. 

Ils  firent  tant  d'impreifion  fur  le  Pape, 
qu'il  déchira  une  première  lettre ,  é'^Hte 
avec  amertume  pour  reprocher  au  c  c>> 
pable  fef  crimes  &  fon  audace  infenfée. 
11  en  fit  une  autre  qui  n^exprimoit  que  la 
bienveillance  &  la  eonfolation  ,  &  qui 
l'exhortoit  ,  pour  cnnfommer  ce  qu'H 
avoit  fi  bien  commencé ,  à  fe  rendre  eii 
diligence  auprès  de  lui:  ce  qui  n'empê- 
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çlia  point  que  le  Comte  Boniface,  avant 
rde  livrer  fon  protégé ,  ne  prît  fes  sûre- 
tés du  côté  de  Jean  XXII,  qui  promit 
la  vie  au  péqitent ,  avec  trois  mille. iio* 
rins  d*of  par  an  pour  fa  ftfbfiàance. 

Avant  de  partir  de  Bfe,  Pierre  y  fit 
iine  première  abjuration^  à  la  vue  de  tout 
}e  monde,  ^  fpécialement  du  Nonce 
:Baimond- Etienne,^  envoyé  d*Avignoa 
pour  l'y  ramener.  .11  confefla  fes  crimes., 
-les  égaren^ens.^  fes  .erreurs  ;,  puis  reçut 
rabfolution  des  cenfi^res  ,  le  jour  de  S. 
rjacques  vitugt^cinquième  de  juillet ,  par  lé 
-miniftère  de  l'archevêque  de  Pife  à  qui 
Je  Pape  avoit  adrelFé  cette  commiflioû. 
Le  quatrième  d'août ,  A  s'embarqua  dans 
«ne  galère  Provençale  «  avec  le  nonce  du 
Pape  5  jfe  une  .efcorte  bien^  ^rmée  que 
ce  mimlire  pontifical  avoit  à  4ès  ordres. 
Il  aborda  à  Nice,  &  de  là,  dans  toute 
rétendue  de  la  Provencejufqu'à  Avignon, 
par  tous  les  lieux  tant  ibit  peu  confidé- 
rable^  où  il  paiToit,  il  ^onfeiToit  publi- 
quement fou  crime.  Mais  l'Antipape  ex- 
^itoit  beaucoup  plus  d'horreur  que  le  pé- 
nitent t^.  donnott  d'édification.  Les  peu* 
pies,  du  plus  loin  qu%  l'apperccvoient^ 
le  chargeoient  de  malédi(^îons  Sa  d'inju- 
res ;  fur-tout  aux  approches  d'Avignon,, 
,9H  il  4i!Qfa  pa^îtrcfous  (es  Jiablts  oj:di- 
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naires  :   il  y  entra ,    déguifé  en  féculier . 
Le  lendemain  de  Ton  arrivée,  vingt- 
cinquième  d'août  .y  il  parut  en  confidoire 
devant  le  Pape  &  les  cardinaux.   Afia 
que  tous  les  afîiflans  puflcnt  le  voir ,  on 
avoit  drçiré  un  échafaud ,  fur  lequel  il 
monta  pour  faire  de  nouveau  Ton  abjura* 
.tion.  Jl  commença  par  ces^aroles  de  Wn* 
fant  prodigue  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre 
le  Ciel  &  contre  VQUS.  EnjTuite  il  confefla^ 
abjura  les  égaremens  dans  lefquels  il  étoit 
tombé ,  en  adhérant  à  Louis  de  Bavière,, 
&  en  prenant  le  titi'e  de  Pape.  Il  vouloit 
confefîer  &  déteder  en  détail  toutes  le;^ 
fautes  où  l'avoit  engagé  cette  fatale  dé- 
marche: mais  Taccablement  de  la  douleur 
&  de  la  confuiîon ,  joint  à  la  fatigue  du 
voyage ,  lui  fit  perdre  la  parole ,  avant 
qu'il  eik  achevé  fon  difcouçs,:  on  le  re- 
mit à  u^e. féconde  féance,.  Cependant  le 
Pape  prit  la  parole ,  &  s'étendit  fur  le* , 
devoirs  du  bon  pafîeur  envers  la  brebis 
égarée:   après  quoi  Pierre  defcendit  de 
l'echafaud ,  la  corde  au  eau ,  &  fondant 
en  larmes^  fe  jeta  aux  pieds  du  Pape,  qui 
le  releva  y  lui  ôta  la  corde ,  l'admit  au 
baifer  des  {^eds ,  puis  des  mains  h  de  la 
bouche  :  ce  qui  caufa  beaucoup  d'étonne- 
ment.  Le  Pontife  entonna  le  Te  Deum^ 
que  .les  cardinaux  çonitinuerent  avec  les 
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aififtans ,  &  célébra    folemnellement  la 
mefle ,  en  aélion  de  grâce. 

Le  5  de  feptembre,  le  pénitent  repa- 
rut encore,  mais  en   confiftoire  fecrtt, 
pour  faire  la  -confeflion  détaillée  des  at- 
tentats qu'avoit  entraînés  fon  fchifme.  H 
reconnut  que  ces  aétes  étoient  nuls  par 
défaut  de  puiiTance ,  les  révoqua  autant 
qu'iHtoit  en  lui  4  &  fit  fa  prdfelfion  de 
foi  ;  déclarant  qu'il  n'en  avoit  point  d'au- 
tre que  l'Eglifé  Romaine  &  fon  légitime 
pontife.  Jean  XXII  le  reç  n  à  pénitence 
avec  bonté ,  lui  donna  l'abfolution ,  &  le 
réconcilia  à   l'Eglife.    Cependant,  pour 
s'aflurer  de  la  folidité  de  fa  converfion , 
;    il  lui  aifigna  fous  la  trélbrerie  Un  apparte- 
ment, ou    plutôt  une  honête  prifon, 
dans   laquelle ,  fuivant  l'exprelTion  d'un 
îîeraard* auteur  du  temps,  il  fut  traité  en  ami,  & 
/Guld.      gardé  en  ennemi.   On  lui  donnoit  à  vi- 
Pap°"*  gj  vre,  de  la  table  même  du  Pape;  il  avoit 
au.  îa^o.des  livres  pour  occuper  Ton  Iwfir;  mais 
on  ne  pemiettoit  à  perfonn^  de  lui  par- 
ler. Il  vécut  trois  ans  de  la  forte ,  mou- 
rut pénitent  ,&  fut  enterré  avec  honneur, 
fous  fon  habit  de  Francifcain ,  dans  l'é- 
glifede  (es  confrères  d'Avignon. 

Peu  après  fa  renonciation,  l'Empereur 
Louis  retiré  en  Bavière  avec  le  refte  de 
fes  partions,  engagea   quelques  princes 
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<!'Alletnagne  à  fe  faire  fes  médiateurs  au- 
près du  Pape  Jean.  Il  faifoit  offrir  d'a- 
bandonner, i' Antipape ,  de  révoquer  l'ap; 
pel  interjeté  au  futur  concile ,  &  généra- 
jement  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le 
Pape  légitime  ;  mais  à  condition  qu'il  con- 
ferveroit  l'Empire.  C'étoit  accorder  ce  qui 
n'étoît  plus  en  fon  pouvoir  :  Jean  XXII 
le  prit  fur  un  ton  à  faire  connoître  qu'il 
fentoit  tout  fon  avantage.  11  feroit  hon-  Rsnn.  a«; 
tcux  &  préjudiciable  à  TEglife,  répondit- 1330.  n, 
il  fièrement > d'avoir  pour  Empereur,  un  3o^^^> 
homme  juftement  condamné  comme  au- 
teur du  fchifme,  fauteur  de  ITiéréfie ,  hé- 
rétique lui-même,  &  qui  tient  encore 
aftuellement  auprès  de  lui  une  troupe 
d'apoftats  &  d'ennemis  de  la  religion.  11 
offre  de  dépofer  fon  Antipape,  &  de  ré- 
voquer fon  appel  :  mais  on  rit  également, 
&  d'un  appel  qui  n'a  pu  fe  faire ,  & 
d'une  dépofîtion  qui  eft  déjà  faite.  Et 
quand  Pierre  de  Corbière  ne  fe  feroit  pas 
dépofé  lui-même ,  ce  foin  ne  regarderoit 
Louis  en  aucune  manière  ;  fût-il  aufli  vé- 
ritablement Empereur ,  qui!  fouhaite  de  ^ 
le  devenir.  Dès  là  même  qu'il  prétend 
conferver  l'Empire,  il  fe  montre  impéni- 
tent, k  par  conféquent  indigrie  d'àbfo- 
lution.  Mais  à  quel  titre  voudroit  •  il  le 
Tome  XIH.  T 
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garder?  Eft-ce  par  le  droit  qu'il  s'y  croit 
encore^  ou  par  celui  qu'il  efpère  y  ac* 
quérir  ?  11  n'y  a  aucun  droit  quant  à  pré- 
fent,  puifquMl  a  perdu  par  fa  condamna- 
tlm  celui  qu'il  pouvoit  y  avoir  ;  &  il  nY 
Câà  pjut  acquérir  de  nouveau,  puifqu'il 
eii  radicalement  inéligible ,  commç  ty- 
ran 9  comme  facrilège ,  comme  excommu- 
>  nié.  Le  Pape  conclut ,  en  exhortant  les 
princes  d'Allemagne  à  ^lire  un  autre  £m* 
Vul.x,c.  pereur.  Ils  ne  déférèrent  pas  (i  tôt  à  fes 
Ifo,  volontés  :  auparavant ,  Louis  de  Bavière 
Et  encore  bien  des  maux  à  l'Italie,  où  il 
rentra  dès  cette  année,  &  fomenta  les 
troubles  avec  affez  de  fuccès,  pour  in- 
quiéter vlyement  les  deux  premiers  fuc- 
ceffeurs  de  Jean  XXII. 

L'Eglife  &  PEmpire  de&  Grecs  n'é- 
toient  pas  plus  tranquilles  que  ceux  d'Oc- 
cident. L'année  même  où  Louis  de  Ba- 
vière leva  l'étendard  du  fchifme ,  Andro- 
nie  m  rompit  ouvertement  avec  fon  aïeul 
Àndronic  II,  furnommé  le  Vieux,  qui 
Tavoit  aifocié  à  l'Empire  trois  ans  au- 
paravant. Il  fe  plaignoit  que  le  vieil  Em- 
pereur négligeoit  les  affaires ,  oublioit  la 
majefté  de  l'Empirç ,  &  lailfoit  les  peu- 
ples expofés  aux  infultes  à^s  Barbares; 
c'eft  àdire  des  Turcs ,  qui  en  effet  avan- 
çoient  leurs  conquêtes  de  jour  en  jour , 


DE    L* Eglise.       435 

&  faifoient  des  courfes  jufqu'aux  portes 
ée  C  P.  Andronic  difoit  de  fon  côté  , 
qu'il  ne  pouvoit  abandonner  le  gouverne- 
ment à  un  jeune  homme  qui  ne  favoit 
pas  fe  conduire  lui-même,  qui  ne  s'oc- 
€upoit  que  de  Tes  chiens  &  de  fes  fau- 
cons, qui  pafToit  les  jours  &  lès  nuits 
avec  les  gens  frivoles  de  fon  âge  en  fedins 
il  en  débauches.  Le  jeune  Empereur  fe 
fit  un  part!  puiifant ,  fe  faifit  de  quelques 
villes  de  Tlûrace,  &  marcha  rapidement 
à  la  capitale.  Son  aïeul  furpris  &  preique 
abandonné^  chercha  dans  la  religion  le 
recours  quHl  ne  pouvoit  trouver  dans  les 
ai^mes  &  la  politique.  Ayant  aflèmblé  les 
^véques ,  avec  le  patriarche ,  il  leur  de- 
manda de  fupprimer  le  nom  de  Ibn  petit- 
fils  dans  les  prières  publiques,  h  de  le 
menacer  d'excommunication  aBn  de  ie 
ramener  aux  devoirs  facrés  de  la  nature 
qu'il  trahiffoit  avec  tant  d'ingratitude. 
Les  plus  vertueux  &  les  plus  éclairés  en-  1 

trerent  dans  fes  vues  :  mais  le  patriarche 
avec  un  certain  nombre  de  prélats  &  quel- 
ques autres  eccléfianiques ,  penfa  tout 
différemmctzt. 

La  chaire  patriarchale  étoît  alors  occu-  ^*^w* 
pée  par  Ifaïe,  qui  deux  ans  auparavant ,  ^"j;jj'j.çpV 
à  rage   de  plus  de   foixante-dix   ans ,  Greff.vii]^ 
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y  avoit  été  élevé,  du  rang  de  fimpte 
moine  au  mont  Athos.   Il  éioic  d  une 
ignorance  à  favoir  tout  au  î)1us  ^flembier 
f^s  lettres ,  n'avoit  rien  d' lilrcurs  de  1« 
ciignité  d*Uii  évêquc,  ctoit  chargé  ae  [  u- 
fîeurs  uccufatior^  graves,  &:  fi  bien  at- 
t<*ftées,  qu'on  1;  voit  exclus  des  faints 
ordres.   On  compte .,   dans   l'cTpace  de 
lieuf  ans,  ^ufqu'à  quïure  patriarches  de 
C.  P.  à  peu  près  du  riéme   carrière. 
^érallme  qui    avott  remplacé   IÇyiie   en 
131^4 ,  étoit  comme  lu!  un  ^vieux  moine,  j 
î^ui  n'a  voit  de  la  maturité  de  fon  âge  que 
les  infirmités  h  les  cheveux  blancs  ;  pref- 
que  entièrement  privé  du  i>ns  de  Pouïe^ 
pas  mieux  partagé  du  côcé  de  rintélli- 
gence  ,  tel  en  un  mot  quil  falloit  des 
fiijets  pour  les  grandes  places  aux  Em- 
pereurs Grecs  de  ce  temps  -  là  ,  afin  de 
ks  tenir  affujettis   fervilemcnt  _  &  fans 
Ibid.ci.  nulle  réferve  à  tous  leurs  caprices.  C'eft 
ainfî  que  s'exprime  Grégoras ,  Grec  liii- 
là.  vij.  c.  même  &  fchifmatiques.  Jean  Glycys ,  prç- 
"•         déceffeur  deGérafime,  paffoit  pour  fage 
&  favant  :  mais  c'étoit  un  homme  tout 
féculier,  chargé  d'enfans,  ayant  encore 
fa  femme,  à  qui  l'on  donna  précipitam- 
ment l'habit  de  religieufe.    Il  fut  porté 
lui-même,  fans  intervalle,  du  bureau  des 


ly  B   l'E  a  L  f  s  E.       437 

^oflesoù  il  étoit  contrôleur,  for  le  trône 
patriarchal.  Il  y  remplaça  Niphon,  chafTé 
en  13159  pour  une  avarice  qui  employoit 
à  s'enrichir  des  moyens  iniques,  ba^, 
odieux ,  facrilèges. 

Le  Patriarche  Ifaïe  voyant  que  fon   NicepH. 
avis  contre  le  vieil  Empereur  ne  prévaloitGreg.  jx. 
pas  dans  l'aiJemblée  des  évêques  ,  fe  le-  cJ^,.    * 
va  fans  rien  dire,  avec  ceux  de  fon  par-  cuzJ.  i. 
tl ,  &  chacun  d*eux  fe  retiia  chez  foi.  c  56  & 
La  nuit  fuivante,  ils  fe  raffemblerent  aufc*l« 
palais  patriarchal ,  &  avîierent  aux  moyens 
de  cimenter  leur  confpiration ,  dans  la- 
quelle plufieurs  perfonnes  de  marque  en- 
trèrent fecrètement.   Trois  jours  après , 
le  féditieux  patriarche  ayant  fait  attrou- 
per le  peuple  au  fon  des  cloches  ,  pro- 
nonça   rexcoramunicatîon  contre    tons 
ceux  qui  fupprimcroient  le  nom  du  jeune 
Empereur,  &  qui  ne  lui  rendroient  pas 
tous  les  honneurs  dus  à  la  dignité  im- 
périale.   Il  '^fa  même  excommunier  les 
évéques  qu.  avoicnt  pris  le   parti  con- 
traire.  Ces  prélats  fe  raffemblerent  en- 
tr'eux ,  &  anathémaiiferent  à  leur  tour  le 
pjtriarche ,  comme  un  chef  de  fa(5lion 
amorcé  par  Pintérét.   Ils  autorrferent  du 
canon  dix-huitième  du  concile  de  Caicé* 
doiae ,   qui  condamne  les  con(\)irations 
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des  clercs  &  des  moines  contre  les  fupé* 
rieurs  eccléfial!iques;  d^où  ils  concluoient, 
«infi  que  des  enfeignemens  clairs  &  mul* 
tiptiés  de  l'Ëcriture,  que  c'étolt  un  aN 
tentât  non  moins  puniflable^  de  fe  ré^ 
volter  contre  Ton  fouverain.  En  confé- 
quenee,  le  vieil  Empereur  fît  renfermer 
le  patriarche  dans  le  monadère  de  Man^ 
ganes. 

Il  ne  s^en  tenoit  guère  plus  alîuré  : 
fans  prendre  des  meibres  efficaces  pour 
contenir  le  peuple  toujours  amateur  du 
changement ,  ce  vieillard  foible  &  irré'^ 
folu  perdoit  le  temps  en  plaintes  inutiles 
Contre  des  prélats  fauteurs  de  rébellion, 
&  communiquoit  Ton  découragement  à 
Tes  propres  défenfeurs.  Le  jeune  Andro- 
nic  allant  d^un  pas  plus  afTuré  à  (bn  but , 
vint  camper  à  peu  de  diflance  de  C.  P< 
&  joignant  l'adreffe  à  la  vigueur ^  il  ga^ 
gna  deux  artlfans  qui  étoient  de  garde  à 
une  dés  portes.  Ils  convinrent  de  la  lui 
livrer ,  après  avoir  propofé  leur  deffein 
À  Jean  Cantacuzène,  alors  grand  dôme- 
flique  ou  grand  maitre  de  la  maifon  im*' 
périale,  &  par  la  fuite  Empereur:  mais 
la  fourbe  Grecque  voulut  avoir  Pair  de 
ne  céder  qu'à  la  force.  Les  rebelles  s'ap- 
prochèrent des  murs  pendant  la  nuit, 
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quelques  foldats  y  montèrent  avec  deux 
échelles  de  corde;  ils  firent  ouvrir  la 
porte ,  &  le  jeune  Empereur  entra  dans 
la  ville  avec  fon  armée  fans  la  moindre 
réfîftance.  Son  aïeul  entendant  du  palais 
le  bruit  des  armes  h  les  acclamations  du 
peuple  ^  courut  fe  profterner  devant  une 
image  célèbre  de  la  Vierge ,  qu^on  nom- 
moit  la  Conduélrice  ,  &  demanda*>tout 
éperdu  d'être  garanti  d'une  mort  >âo* 
lente.  En  même  temps ,  le  jeune  Empe- 
reur alTembia  les  principaux  officiers  de 
fon  armée,  &  leur  défendit  de  tuer  ni 
d'injurier  perfonne.  Il  entra  lui-même 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge  Conduc* 
tricc ,  la  remercia  de  fes  fuccès ,  falua 
r Empereur  fon  aïeul  comme  fi  rien  ne 
s'étoit  palîé,  &  attribua  îe  tout  à  la  ma- 
lice du  Prince  des  ténèbres.  Il  fe  tranf- 
porta  aufli-tôt  après  au  monaftère  de 
Manganes  ,  pour  délivrer  le  Patriarche 
Ifaïe  qui  y  étoit  encore  détenu. 

En  retournant  le  foir  au  palais,  Tan- 
cien  Patriarche  Niphon  qui  furvivoit  de- 
puis neuf  ans  à  fa  dépofition ,  le  ren< 
contra  fur  la  route,  &  lui  demanda 
comment  il  vouloit  traiter  fon  aïeul.  En 
père  &  en  Eiiipereur,  réponditJe  prince. 
Si  vous  voulez  régner ,  reprit  rimpudent 
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k,  vindicatif  patriarche ,  ôcez-lui  toute» 
les  marques  d^Enipereur^  couvrez -le 
d'un  vil  cilice,  h  le  reléguez  en  prifon 
ou  dans  quelque  déCèrt.  Différens  laies 
ne  manquèrent  pas  de  tenir  des  difcours 
fembbbles  à  ceux  de  ce  mauvais  padeur  : 
mais  le  prince  voulut  que  Ton  aïeul  con- 
fervàt  les  ornemens  impériaux  9  qu'il  eût 
de  4|uoi  fubiHier  félon  fa  dignité,  &  qu'il 
habitât  le  palais ,  (ans  toutefois  pouvoir 
en  fortir  ni  fe  mêler  de  rien.  Ce  fan- 
tôme d'Empereur  dépouilla  de  lui-même 
ces  vains  fymboles ,  prit  l'habit  mona-  \ 
llique  avec  le  nom  d'Antoine^  vécut 
encore  cinq  ans  ainfî ,  k.  mourut  fubite- 
ment  le  13  février  133a. 

Le  Patriarche  Ifaie  ne  fe  montra  pas 
moins  vindicatif  que  Niphoh.  Des  clercs 
&  des  prélats  qui  l'avoient  contredit  dans 
fa  révolte  contre  le  vieil  Empereur ,  il 
fufpendit  les  uns  pour  un  temps ,  &  in- 
teniit  les  autres  à  perpétuité.  Ce  fut  en 
vain  que  le  jeune  Andronic  le  foUicita 
lui-même  en  leur  faveur:  mais  fur  les 
confeiis  de  Cantacuzène,  il  fut  réfolu 
qu'on  tiendroit  à  ce  fujet  un  concile , 
où  Ifaïe  comparoîtroit  comme  partie ,  & 
non  pas  comme  juge.  Cantacuzène  ne 
manqua  point  de  s'y  trouver ,  &  recom- 
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manda  aux  évéques  de  garder  un  (ilence 
abfolu,  en  leur  promettant  de  parler  lut* 
même  pour  eux.  L'aigre  patriarche  fe 
répandit ,  contre  ces  prélati ,  en  invec- 
tives fort  longues  h  en  reproches  très- in- 
jurieuse. Ils  ne  répondirent  pas  une  feule 
parole.  L'emportement  s'étant  amorti 
par  cette  réferve  convenue ,  &  un  calme 
profond  régnant  de  toute  part ,  le  grand 
domeftiqùe  ,  d'un  ton  grave  &  fort 
doux ,  parla  ainfî  :  Nôtre-Seigneur  a  dit 
dans  révangile:  Si  votre  juftice  ne  fur» 
pafFe  celle  des  Scribes  k.  des  Pharifien», 
vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des 
cieux.  Cela  nous  apprend,  fî  Ton  m^a 
bien  inQruit ,  qu'il  ne  fuffit  pas  de  ne 
point  rendre  te  mal  pour  le  mal ,  mais 
que  nous  devons  faire  à  notre  ennemr 
tout  le  bien  que  nous  pouvons.  Il  nous 
eft  encore  ordonné,  &  de  cacher  nos 
bonnes  œuvres,  h  ât'en  faire  éclater  h 
lumière  devant  les  hommes;  ce  quifem- 
ble  contradiftoire.  Mais  je  me  perfuade 
que  le  premier  précepte  nous  regarde, 
nous  autres  laïcs ,  de  peut  que  PoUenta- 
tion  n'arrache  k  notre  foiWefFe  la  récom- 
penfe  du  peu  de  bien  que  nous  faifons ." 
pour  vous ,  prêtres  du  Seigneur  &  pa- 
Ikurs  des  peuples  ^    c'eft  à  vous  qu'il 
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convient  défaire  briller  vos  vertus,  pour 
la  gloire  du  Père  célede  h  rédlBcation 
de  fei  enfans.  Si  donc  vous  vous  mon- 
trez implacables  envers  ceux  qui  vous 
ont  offenfés  )  quel  exemple  nous  don- 
aes^-vous ,  h  quel  châtiment  n^attirez* 
vous  pas  fur  vous-mêmes  ?  L^orateur  fe 
prévalut  aufli ,  avec  beaucoup  d^avan* 
tage  9  de  la  généreufe  indulgence  du  nou« 
vel  Ëmperçur ,  qui  tout  récemment  en- 
core venoit  de  pardonner  à  un  particu* 
Uer  qui  lui  avoit  dit  des  injures  atroces  y, 
&  qui  s'attendoit  au  dernier  fupplice. 

Après  Ton  difcours ,  il  quitta  fa  place, 
fe  fit.fuivre  des  évéques  accufés,  h  fe 
jetant' avec  eux  aux  pieds  du  patriarche; 
pardonne2-nous ,  mon  père,  dirent-ils 
tous  enfemble,  oubliez  notre  fautis^  afin 
que  le  Père  célefte  voua  pardonne  auffî 
les  vôtres.'  Alors  Ifale,  foit  qu'il  fôt  yé* 
ritablement  touché ,  folt  qu'il  feignit  de 
rétre,  dit  à  Cantacuzène;  Vous  m'avez 
pris  dans  un  iilet  9  dont  je  ne  puis  me 
tirer  ;  non ,  je  ne  réOflerai  point  aux  fen* 
timens  que  vous  mMnfpirez/ 11  alTura  fur 
le  champ  les  prélats  qu'il  leur  pardon- 
Qoit  «  les  embraflh  l'un  après  l'autre ,  & 
leur  donna  fa  bénédiélion  en  figne  d'une 
réconciliation  parfaite.  Enfin ,  apr^s  un 
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petit  difcours  qui  ne  refpiroit  qwe  la  cha- 
rité h  la  concorde ,  il  congédia  rafTem- 
bl^e  ;  &  les  évéques  allèrent  incontinent 
remercier  TEmpereur. 

Les  Grecs  avoient  befoin  du  fecours 
&  de  la  bonne   harmonie  de  tous  les 
ordres  de  leur  empire  pour  en  empêcher 
le  renverfement  entier.  Chaque  jour  les 
Turcs  de  Natolie  ou  A fîe- mineure  fai- 
foient  fur  eux  de  nouvelles  conquêtes. 
Ces  hordes  groffières  de  Scythes,  uni- 
quement fameux   d^abord  par  leurs  bri- 
gandages, avoient  enfin  pris  le  premier 
rang  entre  tous  les  fedlateurs  de  Maho- 
met ,   &  faifoient  avec*  raifon   le  plus 
grand   effroi  des  Empereurs  de  C.  P. 
dont  elles  ont  enfin  renverfé  le  tr^ne. 
Leur  premier  fultan ,  fi  Ton  peut  lui  don-  prefcop. 
ner  ce  titre  quefonpetit-fîlsBajazetfeu-fuppl. p.* 
lement  obtint  du   calife  d*Egypte,  fJt43:  ^^^» 
Othman  ou  Ottoman,  fils  d'Ortogrul , ^f*^^P* 
qui  conçut  &  exécuta  le  projet  d'élever  ^^  *     * 
une  monarchie  nouvelle  fur  les  ruines 
de  celle  dicône,  détruite   à  la  fin  du 
fiècle  précédent.  Il  enleva  aux  Grecs  plu- 
fieurs  villes ,  dont  la  plus  confidérable  fut 
Prufe  en  Bithynie,  que  fon  fils  Ourcan  ré- 
duifit  pendant  la  maladie  dont  fon  père 
mourut  en  1326.  Ourcan  prit  enfuite  Ni* 
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comédie ,  Niçée  &  grand  nombre  de  pfa* 
ces  moins  importantes.  Prufey  quiauifi- 
tôt  après  k  rédudion  avoit  été  la  capi- 
tale de  ce  nouvel  empire ,  céda  depuis 
cet  honneur  à  Nicée» 

Andronic  le  jeune  ne  perdît  point  cou- 
rage au  milieu  de  ces  ennemis  formida^ 
blés,  auxquels  il  ne ceflâd'oppofer  beau- 
coup de  vigueur,  au  moins  depuis  quMl 
eut  appaifé  les  dividous  domefltques ,  en- 
core plus  dangereufes  que  les  attaques  du 
dehoj-s.  Il  fe  rendit  aimable  &  reipeéla^ 
Blc  à  Tes  fujets ,,  par  des  qualités  vrai^ 
ment  dignes  du  trône  r  mais  pour  réuiTir 
avec  une  nation  il  difficile ,  &  en  parti* 
culier  ft»  exercée  à  la  fraude,  il  fe  fervit  uti" 
lement  lu  grand  domedique  Jean  Canta*- 
euzcne  y  homme  des  plus  propres  aux 
affaires ,  rempli  de  pénétration  y  &  très- 
fécond  en  expédiens.  Le  Patriarche  ifaïe 
étant  mort  après  fept  ans  de  Pontificat  ^ 
&  l'Empereur  Andronic  étant  obligé  de 
s'éloigner  de  C.  P.  pour  marcher  à  Tenr 
nemi  y  ce  prince  voulut  donner  au  pa- 
triarche un  fuccefleur  qui  fût  comme  lô 
gardien  de  l'Impératrice  ^  &  le  tuteur  de 
Tes  enfans  en  bas  âge.  Le  grand  dome- 
fiique  propofa  un  prêtre,  nommé  Jean, 
aatif  d'Agrl  en  Thrace^  de  famille  ubf^ 
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cure  9  mats  dont  Thabileté  peu  commune 
lui  étoit  connue,  comme  d'un  homme 
qui  avoit  été  fon  chapelain.  Ce  fujet  ne 
fut  point  du  goût  du  clergé,  qui,  à  la 
première  propafitioa ,  le  rejeta  d'une  voix 
unanime. 

L'Empereur  ayant  remis  le  foin  de  Canta- 
cette  affaire  au  grand  domellique ,  celui-  g^^j^j/'* 
ei  aflèmbla  les  évéques  dans  Péglife  des  "^ 
Apôtres  ;  &  après  avoir  tenté  pour  la^ 
forme  la  voie  de  perfuafion  dont  il  pré- 
voyoit  rinutilité,  il  prit  celle  de  ia  diilî'- 
mulation  &  du  détour.  Ni  l'Empereur^ 
ni  moi ,  leur  dit- il,  ne  prétendons  pas 
contre  votre  gré  placer  Jean  dans  la  chaire 
patriarchale  ;  mais  il  feroit  bien  dur  pour 
un  homme  de  ce  mérite,  d;'efîuyer fans 
Gompenfatioa  un  refus  humiliant:  puilr 
qu'il  eft  irréprochiible  dans  (à  conduite  ^ 
voye^  s'il  ne  convie ndroit  pas  de  ItU 
donner  quelque  autre  fiège.  Les  prélat* 
charmés  qu'on  fe  rendît ,  comme  ils  l'ima^ 
ginoient,  à  leur  fentiment,  s'emprefle- 
rent  d'élire  Jean  pour  l'arche v,3ché  de 
Theffalonique ,  qui  vaquait  en  même  _ 
temps  que  le  patriarchat.  Cantacuzène 
leur  en  fit  (ur  k  champ  rédiger  le  décret 
par  écrit.  Quand  ill'eut  entre  les  mains  ^ 
firl'Empereur,  dit-il,,  trouve  de  la  contras- 
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dhftion  dans  vos  procédés,  voyez,  jt 
vous  prie ,  ce  qu'on  aura  de  plaulible  à 
lui  répondre.  Car  enfin,  fi  Jean  e(l  digne 
de  l^épifcopat ,  pourquoi  ne  pourroit-il 
pas  occuper  la  chaire  patriarchalé,  feioii 
les  vœux  du  Prince  ?  Le  patriarche  a-t-il 
befoin  de  vertus  &  de  fecours  d^en  haut , 
qui  ne  foient  pas  également  nécefiâires 
aux  autres  évéques?  li  n^en  ed  pas  aflu* 
rément  ainfi  :  tous  les  évéques  des  gran- 
des &  des  petites  villes  participent  indi- 
fiint^tement  à  la  grâce  :  la  différence  de 
l'honneur  ou  du  rang  e(l  nul  par  rapport  ' 
à  la  vertu.  Pourquoi  donc  choquer  TÈm- 
pereur,  par  une  conduite  iî  oblique  & 
fi  mal  palliée?  Les  prélats,  à  ce  dif- 
cours,  fe  regardoient  les  uns  les  autres 
avec  confufion,  comme  engagés  en  des 
lacs  dont  ils  ne  pouvoient  fe  débarafièr. 
Us  élurent ,  quoiqu'à  regret ,  Jean  d'Apri 
pour  le  patriarchat;  &  peu  après,  il  fut 
ordonné. 

Ràîn.an,     Deux  miflîonnaires  de  l'ordre  des  FF. 

1333»  Prêcheurs  partirent  de  C.  P.  dans  ces  en- 
trefaites ,  &  rapportèrent  au  Pape  tant 
ie  défîr  que  temoignoit  l'Empereur  An- 
dronic  de  fe  réunir  à  TEglife  Romaine, 
<jue  le  péril  où  l'Empire  d'Orient  étoit 
cxpofé ,  de  la  part  des  infidèles.  Léon , 
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Roi  di*Arménie,  avoit  déjà  envoyé  des 
ambalTadeurs  à  l^hilippe  de  Valois ,  pour 
demander  do  fecours  contre  les  Saraiins, 
h  ménager  la  confervation  du  Chriftia- 
nifiiie  dans  ces  contrées  de  l'Alie.  Le 
Pape  ne  tarda  point  à  renvoyer  en  Grèce 
les  deux  miifionnaires  Dominicains;  tou- 
tefois  après  les  avoir  fait  ordonner  évé- 
ques  ;  Tun  pour  la  \dlle  de  Vofpro ,  fîtuée 
fur  le  Bofphore  Cimmérien ,  entre  le  Pont- 
Ëuxin  &  les  Palus- Méotides  ;  Tautre  pour 
celle  de  Cherfone ,  un  peu  plus  avancée 
dans  les  terres  des  Tartares,  &  où  Ton 
croyoit  que  S.  Clément  Pape  avoit  fouf- 
fert  le  martyre,  lis  ne  rapportoient  aux 
Gregs  que  des  lettres  &  des  exhortations 
qui  n^étoient  pas  ce  qui  intéreiToit  le  plus 
cette  nation  artificieufe. 
H  y  eut  cependant  de  grands  mouvemens  cont 
en  Europe  ^  afin  de  procurer  une  nou-  Nang.  p. 
velle  croifade.  Des  amtjafladeurs  de  J^i  -  74ï» 
gués  de  France,  Roi  de  Chypre,  emme- 
nèrent même  une  troupe  nombreufe  de 
pèlerins  )  accompagnés  de  Tévêque  de 
Mende,  avec  la  fille  du  comte  de  Cler- 
mont ,  deftinée  à  épcufer  un  fils  du  R>oi 
leur  maître.  En  France,  dès  le  mois  d'oc-  Ibld.757, 
tobre  de  Pannée  1.^33 ,  Philippe  de  Va- 
lois avoit  tenu  dans  la  iàinte  chapelle  de 


44^  Histoire 

Paris  une  affemblée,  où  fe  trouvèrent  feS 
Rois  de  Bohême  &  de  Navarre ,  les  ducs 
de  Bourgogne  ^  de  Bretagne ,  de  Lorraine, 
de  Brabant  &  de  Bourbon  y  avec  diffé" 
rens  pré^tS5  &  quantité  de  noblefle.  Les 
Prélats  au  nombre  de  vingt- fîx,  y  com- 
pris Pierre  delà  Palu  patriarche  de  Jéru- 
falem,  repréfenterent  au  Roi,  qu'en  ft 
qualité  de  fils  aîné  de  l'Eglife ,  il  étoit 
rpécialement  obligé  de  la  foutenir  contre 
fes  ennemis ,  dans  les  lieux  où  elle  avoit 
pris  naiflance.  Les  barons  joignirent  leurs^ 
inftances,  &  déclarèrent  qu'ils  étoient 
prêts  à  prodiguer  pour  une  fi  belle  caufe 
leurs  biens  &  leur  vie.  Philippe  ne, fe 
fit  pas  prefTer:  il  députa  fiir  le  champ 
vefs  le  Pape  ;  il  promit  de  fe  mettre  en 
chemin  fous  trois  ans  pour  cette  expédi- 
tion, &  de  la  commander  en  perfonne, 
«'il  ne  lui  fiirvenoit  quelque  empêche- 
ment qui  fût  réputé  légitime,  au  juge- 
ment de  deux  prétets  du  royaume  défig- 
nés  par  le  Souverain  Pontife. 

Le  Pape  publia  la  croifade  en  confia 
floire ,  en  établit  chef  le  Roi  Philippe, 
&  lu!  accorda  pour  fubfide  les  décimes 
de  toute  la  France  pendant  fix  ans.  A 
ces  mêm^s  fins ,  il  réferva  pour  fix  ans 
aufii  à  l'Eglife  Romaine  les  décimes  de 
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toute  îa  Chrétienté.  Mais  c'étoit  défor- 
mais comme  un  fort  attaché  à  chacun 
de  ces  projets  de  croifade,  de  rencon- 
trer ,  au  moment  de  l'exécution  ,  un 
écueil  qui  le  fît  échouer.  L'année  même 
à  laquelle  le  Roi  Philippe,  furnommé 
jufques-là  le  Fortuné ,  avoit  fixé  fon  dé- 
part pour  la  Terre-Sainte ,  il  fe  vit.  en- 
gagé par  l'Angleterre  dans  la  guerre  fu- 
nelie ,  qui  a  fait  depuis  regarder  toute  fa 
race  ;  c'eft-k-dire  la  branche  royale  de 
Valois ,  comme  la  plus  malheureufe  qui 
ait  gouverné  l'Empire  François.  Indé- 
pendamment de  cet  obftacle,  le  change- 
ment des  idées  &  le  refroidiflement  des 
peuples  à  l'égard  de  ces  expéditions  du 
Levant ,  parurent  fuffire  pour  faire  man-  i*" 

quer  celle-ci.  On  ne  vit  plus  parmi  les 
guerriers  François  cette  ancienne  ardeur 
à  fe  ranger  fous  les  faints  drapeaux.  Le 
Roi  qui  la  confervoit  toute  entière,  crut 
pouvoir  ufer  d'une  fraude  pieufe  pour  la 
réveiller  dans  fes  fujets.  »Il  demanda  au 
Pape  qu'il  permît  aux  prélats  de  fe  croi- 
fer ,  fans  intention  de  faire  le  voyage  ; 
mais  feulement  pour  engager  d'autres  per- 
fonnes  à  prendre  férieufement  la  croix. 
Le  Souverain  Pontife  ne  manqua  point  ï^*'"  an» 
d'iraprouver  cette  propofition.  La  feinte,  ^^ ^3*  °* 
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répondit-il ,  é(l  indigne  de  la  caofe  de 
Dieu  9  qui  ell  la  vérité  mémo  ;  &  jamais 
il  ne  fera  permis  de  faire  un  mal ,  pour 
qu'il  en  arrive  un  bien.  Nous  craindrions 
au  contraire,  que  Cette  duplicité  n'atti- 
rât fur  Tentreprife  la  malédiétion  divine. 
Il  n'êft  pas  même  à  propos  que  les  pré- 
lats de  votre  royaume  fe  croifent  en  trop 
grand  nombre  :  il  en  pourroit  fuivre  de 
grands  inconvéniens  ^  pour  l'Eglife  aulTi 
bien  que  pour  l'Etat. 

Ce  ne  fut  pas  dans  cette  feule  occat 
fîon  que  Jean  XXII  refufa  de  condeP 
cendre  aux  défirs  de  Philippe  de  Valois  4 
nonobftant  la  parfaite  intelligence  qu'il 
M.am  entretenoit  avec  ce  Prince.   Philippe  lui 
i33i.n,   ayant  demandé  l'archevêché  de  Rouen 
pour  fon  chancelier  Guillaume  de  Sainte- 
Maure  ,  le  Pape  fe  prefla  d'y  transférer 
le  favant  Pierre  Roger,  archevêque  de 
Sens.   Sur  les  plaintes  qu'en  fit  le  Mo- 
narque ;  les  devoirs  de  l'épifcopat ,  ré- 
pondit le  Pontife ,  font  bien  différens  de 
ceux  de  la  chancellerie ,   qui  nous  font 
connus   par  l'expérience  que  nous  en 
avons  faite,  en  remplilTant  ces  fonélions 
fous  Charle  ?!  Roi  de  Sicile.    Qu'elles 
font   éloignées  du  miniftère  tout  divin 
dont  le  padeur  ell  redevable  à  Ton  trou- 


3a 


t)  £     L^E  6  li  I  5  £.  4$t 

péau  9  de  Pexemple  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  de  rimmolation  de  la  viélime 
facrée ,  de  Tapplication  des  mérites  de 
J.  C.  du  foin  de  repaître  les  âmes  aufli 
bien  que  les  corps,  de  la  fcience  des 
chofes  éternelles,  de  la  connoiflance  & 
de  la  guérifon  de  toutes  les  maladies  fpi* 
rituelles ,  du  difcernement  entre  lèpre  & 
lèpre ,  entre  péché  &  péché ,  de  Textir* 
pation  de  tous  les  vices,  &  de  Tencou* 
ragement  à  toutes  les  vertus  !  Prince ,  il 
peut  vous  en  fouvenir ,  je  vous  ai  dit 
en  certaine  rencontre,  quMl  ne  falloit 
pas  moins  de  capacité  pour  tes  évéqaes^ 
que  pour  les  cardinaux  :  &  tel  fujet^^e 
j'ai  fait  cardinal,  je  ne  Teufle  pofnt  àd* 
mis  à  être  archevêque.  Telle  efl  la  furé- 
minence  divine  de  l'épifcopat ,  que  les 
vues  humaines  n'ont  jamais  pu  la  faire 
méconnoître. 

Peu  après  néanmoins ,  à  la  prière  du     g^ijj^. 
Roi  Philippe,  le  Pape  Jean  promut  au  vlt,i.i.p, 
cardinalat  Elie  de  Talairand,  évêque  d'Au-  77o« 
xerre  &  frère  du   comte  de  Pérîgord  , 
mais  qui  n'étoit  pas  moins  diflingué  par 
fa  doÂrîne  que  par  la  noblefle  de  ion  ex- 
traétion.  Le  Roi  &  la  Reine  ayant  prié 
prefque  auffî-tôt  le  Pape  de  faire  encore 
un  cardinal  François,  il  répondit  en  ces 
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Raîn.  termes:  Je  dois  vous  inftruire  avant  tôwf^ 
JÎ3I.  n,  çjjQCg^  ^j,  raifons  majeures  fans  lefquel- 
les  on  ne  doit  point  faire  de  cardinaux. 
11  n'en  efl  guère  d'autres ,  que  kur  trop 
petit  nombre ,  ou  leur  impuiffancc  à  rem- 
plir leurs  fonélions.  Or  ces  caufes  ri'cxi- 
ftent  point  à  préfent  ;  ce  nombre  eft  plu- 
tôt exceffif  que  trop  petit ,  comparé  fur- 
tout  à  celui  qui  étoit  réputé  fufilfant  avant 
Clément  V.  Nous  fouhaiterions  encore 
que  vous  vouluffiez  bien  comparer  îe 
nombre  des  cardinaux  François  à  ceux 
des'  autres  nations.  Seize  de  France ,  fiix 
d'Italie,  un  feul  d'Efpagne:  voilà  cora- 
ment  vous  étea  p^^rtagés ,  entre  les  Ëtats 
Chrétiens,  par  le  père  commun  de  tous 
les  Fidèles.  Outre  le  cardinalat ,  Jean 
XXII  étoit  encore  importuné  fan*  ceffe 
pour  les  expeétatives  &  les  réferves  que 
la  Cour  follicitoit  en  faveur  de  fes  avi- 
des protégés.  Il  el\  étonnant  que  ce  Pon- 
tife à  qui  pefoient  ii  fort  les  entraves  où 
fon  prédécefleur  avoit  engagé  la  tiare  fous 
une  domination  étrangère,  ne  fongeàt 
point  efficacement  à  la  faire  rentrer  dans 
rindépendance  naturelle  dont  eiîe  pouvoit 
jouir  fur  le  trône  dit  Vatican.  Jean  pro- 
mut encore  au  cardinalat  Bertrand  d'Au- 
tun ,  né  François  ;  mais  juflemcnt  diUia- 
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gué  par  la  capacité  &  le  fuccès  avec  leP- 
qutils  il  avoit  défendu  la  junfdidion  ec- 
cléliaQique.  Cet  évéque  s^étoit  rendu  fî 
recommandable  au  Roi  même ,  quMI  lui 
fut  permis  de  mettre  une  Heur  de  lis  dans 
fes  armes. 

Cependant  le  Souverain  Pontife  publidit 
qu'il  pafleroit  dans  Tannée  en  Italie ,  & 
qu'il  s'établiroit  à  Bologne  avec  toute  la 
Cour  Romaine.  Sur  cette  nouvelle,  qui     yj,|  ^ 
fut  fuivie  de  lett-res  confirmatives  adref^x.  loi*.  * 
fées  aux  Bolonois ,  tous  les  citoyens  ha- 
bilement ménagés  par  le  légat  de  Lom- 
bardie  ,  &  flattés  des  plans  de  fortune 
que  chacun  d'eux  fe  formoit  à  fa  ma- 
nière ,  fe  donnèrent  au  Pape  &  à  TE- 
glife  Romaine  ,  fans  nulle  autre  réferve 
que  la  çonfervation  de  leur  liberté.   Ils  ^ 
lui  envoyèrent  aufli-tôt  une  ambaflade  " 
pompeufe  à  Avignon,  pour  luitranfpor- 
ter  en  forme  la  feigneurie  de  leur  ville, 
&  le  prier  d'accélérer  fon  départ.  11  les 
combla  de  careffes ,  de  témoignages  d'hon* 
neur  &  de  bienveillance,  dans  la  per- 
fonne  de  leurs  ambafTadeurs ,  accepta  leur 
foumiflion  au  nom  de  TEglife,  &  promit 
plufieurs  fois  en  conliftoire  public ,  de  fe 
rendre  immanquablement  à  Bologne,  dans 
h  cours  de  Tannée.  ,Le  légat  de  Lom- 
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bardie  qui  réfîdoit  alors  chez  eux,  &  qui 
tHoit  Bertrand  du  Poyet.  cardinal  -  tvê- 
que  d'Oftie  ,  fe  mit  auf(î  toi  à  préparer 
rhabitaiion  du  Pontife  ;  &  pour  palais , 
il  lui  Ht  bâtir  un  chAteau  va(ie  &  très- 
fort,  attenant  aux  murs  de  la  ville.  Il  en 
bâtit  un  autre  pour  lui-même ,  plus  avant 
dans  la  place.  Enfin  il  marqua  les  diffé- 
rens  palais ,  pour  les  autres  cardinaux. 
Tant  d'appareil  ne  fut  fuivi  d'aucune  réa- 
lité. L'aniée  s'écoula  toute  entière,  fans 
qu'on  vit  le  Pape  arriver  b.  Bologne,  ou 
faire  feulement  quelques  tentatives  fériée- 
fts  pour  quitter  la  France.  Une  feconcîè 
année,  malgré  les  invitations  fans  cefle 
réitérées  d'une  part ,  &  les  promefles  auffi 
fouvent  répétées  de  l'autre ,  fe  pafla  dans 
le  même  engourdiflement  &  le  même  ou- 
h\\  des  plus  preiTans  intérêts. 

Enfin ,  dans  la  femaine  de  pâque  de  !a 
troifième  année ,  les  Bolonois  n'efpérant 
plus  qu'on  ceffât  de  les  jouer,  &  fe  per- 
îuadant  que  le  légat  n'avoit  rien  fait  que 
par  artifice ,  afin  d'élever  fa  fortereffe  & 
de  fubjuguer  leur  ville;  fis  prirent  tout 
«  coup  k  parti  du  foulévement ,  répandi- 
rent une  alarme  générale  en  fonnant  les 
cloches  pendant  plufieurs  jours  confécu- 
jtlfs,  puis  vinrent  tous.enfejtnble  invefîiir 
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le  légat  dans  le  château  qu*il  avoit  con* 
liruit.  Ils  le  tinrent  ainfi  dix  jours  enter* 
mé ,  Brent  des  tranchées  de  circonvalla* 
tio.i ,  afin  de  lui  couper  tous  les  fecours  , 
&  défendirent ,  (bus  des  peines  rigoureu» 
fes ,  de  lut  apporter  des  vivres ,  ni  rien 
de  ce  qui  lui  étoit  le  plus  néceflaire  Ce* 
pendant  iiscrioient  d'une  voix  '-  van» 
table  :  Périfle  le  JLégat  Bertrani  nt 

tous  les  François  !  Ils  fe  jeterei 
chevêque  d'Embrun  nonce  du  ir^^^w,  it 
révéque  de  Mirepoix ,  fur  leur  propre 
évéque ,  au  palais  duquel  ils  mirent  le 
feu,  fur  toutes  les  perfonnes  attachées 
à  la  Cour  Romaine ,  abbés ,  clercs  , 
laïcs,  &  les  dépouillèrent  de  tout,  juf> 
qu'aux  habits  h  aux  livres.  Ils  maltraitè- 
rent fur-tout  ceux  de  la  famille  &  de  la 
langue  de  Bertrand  du  Poyet  ;  c'eft-à-dire 
les  Gafcons,  dont  plufieurs  furent  aC- 
fommés.  Le  légat  fut  enfin  obligé  de  corn- 
pofer,  &  de  fortir  avec  tout  (on  monde, 
tant  de  la  ville  que  du  château,  qui  fut 
démoli  jufqu'aux  fondemens.  Il  revint, 
dépouillé  de  prefque  tout  ce  qu'il  avoit, 
fe  montrer  au  Pape  ^  qui  fît  auiFrtôt  in- 
former contre  les  Bolonois.  La  mort  t;e 
permit,  pas  à  Jean  XXI],  de  voir  la  fin 
de  cette  procédure» 
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Avant  de  terminer  fa  carrière,  H  eût 
à  effuyer  un  autre  défagrétnent,  plus  ffcftn 
fible  ««oré  peut  être ,  êc  d^autaiit  ptuV 
inortiaant,  qu'il  s*y  étoit  plttr|?'«tuitè. 
meut  expofé.  Ce  Pontife ,  d^uné  grande 
élévation  d'ame  &  de  génie  v  par  une  de 
ces  contradi^ons  de  caraû^e^ui  fe  ren- 
contrent affet  fôuvait  dansies  meilleures 
tétéii  »  Rengagea  dans  (j^elqués  fubtitités 
d^ole  qui  avoiwit  tout  l'air  dt  la  nou- 
veauté» fe  pour  îciqodiés  il  montra  d'a- 
bord un  arange  degré  d'attachement-  i 
Baluz.vit.-Oei  t'âonée  1331,  le  jour  de  la  Touf*' 
t.i.p.78S«faintiii,  il  avoit  ttonné  à  «utetidrc^,  -que 
Rtim  «n»|es"^fâiBtt  dans  te  Ciel  ne  jouiroient  de  la 
*33'*  "•  WK)n  téâtifîquc  qu*k  jour  du  jagemtbt 
der^er.    Il  prêcha  la  nàéme  dcftrihc ,  le 
troidème  dlmàEnche  de  l'avent  vpuis  encore 
la  vdlle  ât  i^piphaée.  IM^étabpblt  fut 
une  glôfe ,  alors,  fort  accréditée ,  du  paf- 
fège  derApocalypfe^<jùSi  Jean  dît  avoir 
vu  fous  Pautel  les  âmes  dà|  ihartyrs.  Le 
Pape  Jean  prétendoit  «n  iônfé^ucnce^ 
rque  les  bienheureux  (broient  jilfqti'àu  jiïur 
du  jugement  fous  4'hûmanité' de  J.C  fi- 
gurée par  rautel  <k  Dieu ,  àqu^aîonrleur 
botiheur  confîftèroit  à  contempler  c^ttc 
faànte  humanité  ;qu^après  le  juf^ent  au 
contKdre^ils  feroient  fuir  l'autel  ;  c'éft-«- 
'  .  V   dira 
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^ireque^foutenus  par  rhumanité  du  Sau- 
veur, ils  verroient  enfin  la  divinité  &  les 
trois  perlbnnes  divines ,  telles  q[u'elles.  font 
en  elles  -mêmes.  Cette  doârine  contraire 
à  la^erfuafion  commune  excita  beaucoup 
de  rumeurs,  k  quelque  fcandale.  Les 
Fratricelles  fchi&iatiques,  furieux  contre 
ce  Pape  qui  les  avoit  condamnés,  firent 
fur-tout  grand  bruit,  &  ne  manquèrent 
pas  de  la  rangçr  parmi  les  héréfîes  quMls 
lui  imputoient.  Les  efprits  (è  calmèrent 
cependant  peu  à  peu,  &  pendant  les 
deux  années  fuivantes ,  il  n^en  fut  preT- 
que  pS5  queftion. 

Durant  ce  furfis  au  contraire,  Pani- 
fnadverfîoa  pontificale  Te  porta  contre  les 
FF.  Mir.eurs  qui  continuoient  i  foutenir 
le  fchifme  en  diverfes  contrées.  £n  Ita-Id.  1331 
lie,  en  Provence,  dans  les  dJocèfes  de 
Narbonne  &  de  1  ouloufè ,  le  Pape  fit 
dénoncer  publiquement  excommuniés,  &^ 
pourfuivre  avec  le  Tecours  du  bras  fécu-"^ 
lier,  les  Bifoques  ou  Fratricelles ,  qui  lo- 
geoient  &  mendioient  enfemble  dans  ces 
provinces,  y  tenoient  des  chapitres,  &  , 
fe  choifilToiçnt  des  fupérleurs  ,  comme 
s'ils  euiTent  profefTé  la  vie  religeuiè  (bu  s 
la  proteâion  des  loix.  Dans  la  partie  mé- 
ridionale de  ritalie ,  Tévéque  de  Melfe  & 
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les  inqu'rfiteuf s  du  canton  eurent  ordre 
de  procéder  coptre  d*autres  fe^aires,  qoi 
fe  faifoient  nommer  Frères  de  la  vie  pau- 
(Vre,  &  ^voient  pour  chefun  homme  du 
commun ,  prçfque  Tans  Içttres ,  noamé 
Ange.  Sous  ce  guide  ignorant  h  hardi,, 
forti  âe  la  .vaille  de  Spolète,  ris  ne  laif- 
foïent  pas  de  femi^r'bien.d^s  erreurs ,  & 
dInfuUer  àiaÂiéraréhie,  en  pié^iant  des 
indulgences,  &  en  écoutant  des  confef- 
fions,  quoique  tous  lafcs.  Le  Pape. Jean 
.donna  ^uffi.commiffioh  à  Jean  de  Ba- 
sais, Frère  rilineuf  &  inquifiteur  à  Mar-l 
feille,  de  pourfuivre  un  refte  deVaudois 
qui  fetrouypient  encore  dans  le  Piémont, 
lis  s^étoient  élev^)  les  armes  à  la  main , 
j  contre  ,rinquiiîteur  Pominicaîn  du  pays , 
Albert -de  Callellâirè;  Ils  avoient  tué  Un 
curé  qu'ils  fojupçonnjoient  4è  les  avoir 
fait  connoître  à  rinqùiûteur  ;,  &  ils  te- 
-noient  Pinquifiteur  lui-ipême  a^  *  é  dans 
un  château.  Le  Chef- dé  cesli.,  Jques, 
.nommé  Martin  Pallre,  dogmatifoit  en 
même  temps  contre  le  Myllère  de  l'in- 
carnatioà ,  &  contré  !a  prélence  réelle  de 
j.  C.  au  faint  facrèment.  Il  avoit  échap- 
pé à  tous  les  inqùidie^rs  qui  s'étolent 
fuccédés  en  Piémont  depuis  vingt  ans. 
^€elui  de  ^arjièiUe  fut  pIusLhçu^eux  (]si|^ 


lès  pourfuites  :  il  réulfit  à  prendre  le  ru- 
(ë  prédicant,  &  le  remit,  fuivant  fa  coni- 
miillon,  à  Tinquilîteur  da  diftridb,  afin 
d'informer  par  le  moyen  du  féduâeur^ 
contre  Us  complices  &  les^viâimes  de  la 
féduétion. 

Enfin  la  dîfpute  touchant  la  vifîon  béa- 
tifique  recommença  dans  Avignon  ,  & 
devint  plus  vive  qu'elle  n^avoit  jamais  été. 
Soit  complaifance ,  ibit  perfuanen ,  quel- 
ques cardinaux^  malgré  4e  fentiment  du 
grand  nombre  q\iï  ne  goûtoient  point  les 
iingularités  en  ce  genre,  les  mirent  ett 
avant ,  &  leur  donnèrent  des  marques 
publiques  d^approbation.  Peu  après,  Gé- 
rard Eudes,  ijénéral  àea  Francifcains-, 
j&  le  Dominicain  Arnoud  de  S.  Michel^ 
4)énitencier  du  Pape,  partirent,  en  qua- 
lité de  nonces ,  pour  aller  négocier  la  paix 
entre  les  Rois  d'Angleterre  &  d'Ecofle. 
Ils  pafferent  par  Paris,  dans  TeTpérance 
-que  le  Roi  Philippe  leur  aflbcieroit  quel- 
que député  pour  les  féconder  dans  leur 
4eifein  ;  ce  qui  paroit  par  les  lettres  de 
créance  des  4eux  nonces.  Comme  ils  ap-  ^^disf, 
prirent  à  -Paris  par  l'argent  du  Roi  d'E-  J"*  j,^^^' 
-coire,quece  prince  abfent  de  fon  roy- 
aume n'avoit  laiffé  perfonne  qui  pût  trai- 
ter <  avec  eux,  &  que  leur 'voyage  fecoît 
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inutile  ,  ils  n'altèrent  pas  plus  loin.  Pen- 
'  dant  leur  féjour  dans  la  capitale  de  France, 
lo  général  des  FF.  Mineurs,  compatriote 
de  Jean  XXII  &  fort  avant  dans  fes  bon- 
nes grâces,  entreprit  de  répleindre  dans 
les  écoles ,  touchant  la  viûon  béatifique , 
Topinion  qui  paifoit  pour  celle  de  ce  Pon- 
tife. On  ne  douta  point  quMl  n'eût  été 
envoyé  exprès;  &  comme  le  torrent  des 
doéteurs  traitoient  hautement  cette  doc- 
trine, de  nouveauté  contraire  à  la  foi^ 
le  Roi,  catholique  ardent,  conçut  de  vi- 
ves appréhendons. 

Il  raflembla  auffi-tôt  dix  théologiens  des 

plus  ellimés,  dont  quatre  de  Tordre  de 

3*  François  ;  &  eh  préfence  du  général , 

il  leur  demanda  ce  qû^ils  penfoient  de  la 

doélrine  répandue  depuis  peu  à  Paris. 

Tous  déclarèrent  fans  balancer:,  qu-ils!a 

rejetoient  comme  hérétique:  quallBcation 

bien  forte  fans  doute,  puifque  rEgiife  n*a- 

voit  pas  encore  pranôncé.  Gérard  ne  laif- 

fa  pas  de  dllfeuter  fottemen^  contre  les 

vaianJ^^oéleurs'î  mais  le  Roi  prenant  le  tort  d'un 

**'P'"^- maître  indigné,  le  traita  d'hérétique,  & 

lui  dit  que  s'il  ne  iè  rétraétoit ,  il  le  fè- 

roit  brûler  comme  un  Manichéen ,  pour 

avoir  prêché  Pliéréfie  dans  un  royaume 

qui  n'en  foufroit  aucune  ^  que  fi  le  Pape 
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lui-même  rojitenoit  dçs  poaveautés  fi  per- 
nicieufes ,  il  Je  regard^ roit  çiomme  ui^  ob^ 
iet  d^anathéme.  Vfi^,  après,  oncoQVoqui 
une  airemblée  plas  nombreufe  &  plus  dit 
Jdinguée,  au  château  de  Vinceapes.  Ou* 
tre  les  princes  ^i  les  éyéques;^  les  abbés 
&  les  principaux  magiftrats  qui  (^  trou^ 
voient  à  Paris  9;  oii  y,  appela  les  dpâeurs 
les  plus  renommés  de  la  faculté  de  tl^o- 
logie,  au  noi^re  de  vingt-quatre,  dont 
quelques  féculiers ,  mais  la^  plupart  choi^ 
fis  daps  les  diffirens  ordres  religieux.  La 
décifîon  fut  Ifi  mépi.e  que  là  première  foi^y 
du  moins^qan^  ou  fond  de  U  deârinef 
Le  général  ties  FF.  Mineurs  jugea  pour 
lors  à  propos  d'acquiefcer  au  fentiment 
des  doâçurs  5,  qjuoiqu^il  ne  lejfit  qu'avec 
un  air.  de  contrainte  >  qui  anppnçbit  an 
qioi.n$  t^iii^eJjijpçiQp  ;que  lui  coûtqit  çç 
(kcrifiçe. i   ;    f  v  .  ... 

,  ]ue  Roi  voulut  que  le  feptiment  des 
théologiens  fût  confîgné  dans  un  a^e  au- 
thentique, qui  fe  drefia  dans  une  troi- 
fième  aflèmblée  tenue  aux  Mathurins. 
Les  doébeurs  qui  euJTent  défîré  d^  pou- 
v(Mr  s'en  tenir  à  leur  idéclaraiipp  verbale , 
n'oublièrent  rien  pour  convaincre  au 
moins  le  Pontife ,  du  ^  refpeét  qui  leur  in- . 
fpiroit  cette  réferve.  Bs  protefterept  en 
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premier  lieu ,  qu'ils  étoient  les  enfans  dè-^ 
cites  h  les  Terviteurs  fidèles  du  très^Saint 
Père  Jean;  puis ^  an  fujet  de  Topinio» 
qu'ils  croyoient  devoir  rejeter,  ils  décla- 
rèrent avoir  appris  par  éçs  témoignages 
^gnes  de  fèi^  que  tout  ce  que  Sar  Sain* 
teté  avoit  dit  fbr  cette  matière,  n'a  Voit 
pas  été  par  forme  dlaffertion ,  mais  feu- 
lement par  manière  âe  parler ,  &  en  (im- 
pie récit.  Telle  fut^uffi  la  déclaration  que 
Jean  XXII  fit  lùi-nréme  en  plein  conf!^ 
floire,  &  ce  qui  eft  à  remarquer ,  avant 
qu'il  eût  pu  recevoir  ,  tant  Taéte  authen- 
tique de  la  acuité  de  Paris  ^  que  les  me- 
naces dures  que  le  Cardinal  Pierre  d*AJllt 
(bixante-feize  ans  après  prétendît  avoif 
été  faites  à  ce  Pontife  par  Philippe  dé 
Vaibîs.  De  peur  qu'on  ne  juge  mal  dii^ 
nos  (èntimens,  dit  !^  Pape,  nous  décla- 
rons &  proteftons  formellement ,  que 
dans  la  controverfè  âe  lU  vfiîon  intuitive  ,, 
tout  ce  que  nous  avons  allégué  ou  pro- 
pofé ,  étoit  par  manièr;e  d'entretien ,  & 
Hms  intention  de  rien  affirmer  ni  définir;* 
que  H  contre  notre  intention  il  nous  eil 
échappé  quelque  chofe  d'inexaét,  nôus^ 
te  r^bquons  exprefl*émcnt,  &  nous  re* 
nottçons  à  Ifr  tenir  ou  à  le  défendre ,  foit 
^our  le  préfeat),  foit.  pour  Tavenir^  Td& 
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(bnt  les  termes  originaux  de  cette  décla- 
ration ,  fur  laquelle  de  mauvais  plàilans 
n'ont  pu  incidentèr  qu'en  les  altérant '^ 
&  qui  d^aillèucs  (é  trouve  exaé^ement 
conforme ,  au  moins  pour  le  fens  y  à  celle 
des  doéteurs  de  Paris. 

Le  défaveu  du  Pape  fuflït  alors  pour 
difliper  tous  les  nuages ,  dans  refprit  do- 
cile k  religieux  dés  François.  Il  n'en  fut 
pas  ainfi  en  Allemagne,  &  fur-tout  à  1» 
cbur  de  TEmpereur  Louis  de  Bavière  ,' 
rfmpHe  de  fchifmatiqùes  Sl  de  (ujets  re- 
bettes  à  TEglife.  On  y  appela  au  futur  con- 
cile ^  de  tout  ce  que  Jean  XXII  avoit  dit 
&^  fait  dans  la  quedionde  Tétat  des  faims 
après  la  mort,  &  Ton  y  forma  de  nou- 
veau le  projet  de  dipofér  ce  Pontife  dans 
un  conciliabule  que  dé  voit  afiembler 
i^Empereur.  DéjAPon  avoîtfurpris  quel- 
ques prélats  des  plus  puiflans  ,^  &  Ton 
avoit  détaché  du  Pape' lé  Cardinal  Na^ 
poléon  des  Ûrfîns»  qui  promit  d'en  gà* 
gner  plùfîeurs  autres.  Jean  XXIf,  qui  y 
à  l'âge  d'environ  qdatre  vingt  dix  ans  ^ 
n'avoit  tien  perdu  de  la  fermeté  ni  de 
fk  viguçur  de  (on  courage  ,  s^appliquoic, 
siFvec  d'autant  plus  dlaéitvité  à  procurer 
Itéledion  d!^un  nouvel  Empereur. 

Mais  lé  Ciél  ne  permit  pas  qwe  l'Églifé 
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èi  rËn^re  euffent  à  ^fer  une  féconde 
fois ,  rpi^i  un  même  Pontife ,  nn  orage 
fi  dangereùï.  La  nuit  du  premiler  «1  fé- 
cond décembre  de  cette  tnnée  1^34 ,  le 
Pape  fe  trouva  mal  ;  k  dès  le  quatrième 
jour  du^éme  mois,  il  mourut  à  neuf 
heures  du  matin ,  aprè^s  avoiif  entendu  la 
meflè  èc  rf  ^  là  doionranion.  D  aVèit  oc- 
.  cupé  le  S.  Si^ge  plus  de  dijc-huit  ans. 
t>urant  fit  courte  maladie,  il  eut  néan- 
moins le,  tem^s  de  révoquer  toutes  les 
réferves  de  bénéfkes  qu'il  fe  reprochoit^ 
de  faire  ton  teflament ,  Se  de  confirmer 
la  rétràâion  de  toot  ce  qu'il  avolt  dit  ou 
écrit  de  contraire  à  \à  doàriné  commune 
.  touchant  l^état  âts  Bienheureux  au  fortir 
de  la  vie«  Ce  fut  ce  Pape  qui  introduis 
fit  dans  l^Eglife  Romaine  la  fête  de  la 
Trinité ,  établie  toutefois  depuis  environ 
quatre  fîècles  dans  quelques  cathédrales 
et  dans  quelques  moiMères. 

Liw.  z}.    ^"  ^  ^^^  ^^  ^"'^^  ^  ^^^  HXll ,  du 
tréfor  immenie  qui  après  fa  mort  fut  trou* 

vé  dans  le  palais  d'Avignon  ,  &  qui  mon^ 

tott,  félon  Villani ,  tant  en  joyaux  qu*en 

efpèces  monnoyées ,  à  plus/dè  vingt-cinq 

millions  de  fio;tns  d*ùr.  Mais  le  même 

auteur  convient  que  ce  Pape  ,  loin  de 

mener  une  vie  molle  &  faftueufe ,  vivoit 
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très-frugalement ,  &  veilloit  prefqoe  toate 
la  nuii: ,  foit  pour  Ja  pri^ç ,  folt  pour 
rétude^  qui  parut  fa  plui  vive  paîOoQ. 
On  doit  ajouter  à  ce  détachement  per- 
fonnef ,  la  délicatefle  qu*il  eut  en  mou- 
rant, 'de  ne  nen  léguer  de  ces  riçhefles 
è  fe^parens,  même  les  plus  proches.  Il 
fe  contenta  de  les  recommander  ï  la  cha- 
rité des  cardinaux ,  k  à  la  bienfoifance 
dii  Aoi  Ffaïlippe.  Tout  Ton  but,  en  ac- 
cumulant ces  fommeiprodigleufes,  étoit 
la  délivrance'  de  la  Terre-Sainte  ,  dont  le 
vain  efpoir  ne  ceflà  jamais  de  repaître  ce 
génie ,  d^ailleurs  fi  fupérieur  dans  Tes  vues 
à  la  plupart  de  fès  contemporains. 

On  reprocheroit  plus  plaufiblement  à 
ce  Pape,  très- homme  de  bien ,  &  au  mi- 
lieu de  tant  d^affaires  majeures  qu'il  ex- 
pédioit  infatigablement  par  lui-même ,  af- 
fez  pieux  pour  célébrer  la  mefle  prefque 
chaque  jour ,  &  donner  une  grande  par- 
tie de  Ton  temps  à  la  prière  ;  on  lui  re- 
procheroit ,  avec  une  juftice  plus  appa- 
rente ,  de  n*avoir  point  reporté  le  Siège 
ApoftoUque  au  delà  des  monts ,  où  tant 
de  leçons  frappantes  t^uroient  dû ,  & 
avoient  en  effet  femblé  plulieurs  fois  lut 
faire  fentir  la  néceflité  de  réfider.  Mais 
autant  il  avoit  été  naturel  de  ne  pas  s'ex- 

y  5 


4<Jy'  H  I  «  t  o  r  R  B' 

pofer  &  un  joug  étranger*  autant  iTétofe 
difficile  de  le  (bcouer.  Après  let  tentati- 
ves inefficacef  que  fit  ptufieurs  fois  Jeaa 
XXII  pour  fe  tirer  de  Tènclave  h  dé  là 
dépendance  dès  princes  François ,  nous- 
y  verrons  encore  une  longue  fuite  de  fes 
fucceiTeurs,  retenus  malgré  les  mêmes  ef- 
forts, &  par  la  même  habileté  dés  Puifr- 
fances  qui  avoienr  intérêt  à  les  y  fixer.. 

Ftn^dii-Tàmt  trcii^'me: 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE  ET  CRITIQUE^ 

Dépuis  PaHn.^Srjiifqu'à  Pan  i^^ 

TOME  treizième: 


t»0- 


p  A  p  £  s;- 


I 


Nhocent  IV,  compté' 
coiomunémeot' pour  le 
CLXXVImePftpe,  par- 
ce que  fon  prédécef^ 
fenr  Céleftlh  iV  ne  fM 
pan  con&aé.,  mourut' 
le  7  Dec.  1951. 

OJCXVII.AIeiandrelV, 
élu  le  13  Déc.~ii54. 
more  35  Mil     isô'i. 

eLXXVlll.Urbflift1V;i9 
Août  1361.  aOd.t«tf4. 

GLXXIX;   Clément  1V=, 

S  Fév.  1165.  zy.P^. 

1369. 

0LXXX.  Grégoire  X,  I 

Sept.  1371;  10  Janv. 

117^. 

OLXXXT.  Innocent  V, 

Il  Fév.  ii7($,  33  Juin 

i»7(V. 

6LXXX1I.  Adrien  V,  II 
Jj)Ulet  IS76.  16  Août 

l27iJ.- 


SOUVEI^AlNS^ 
B  M  p  s  R'B  U  K  r 

tSAudouittK,  dépoutf- 
lé  en  u6r.' 

Andronlc- Paléologue,  le- 
Vfeox,  1331 

Andronie-PiléologQe,  le 
J^une.  •'  •'  ••  •    •' 

En  p  RR  r  u  n"  8* 

0*0CC1DINT« 

Frédéric  It ,  mort  en^  150. 
Guillaume  d£r  HolO 

lande,.  Jias^. 

Conrad  IV,         5ï«54' 
Interrègne  dé  dix  (ept  am.  - 
Bcodoife-  de  HabkboOrgy^ 

l'ipt. 
AàxAfé  de  i^àS&tt,  dépofë 

en  i»9tH. 

Albert  I  d*Autricl]É,  1308. 
Henri  Vil  deLuxembourg 

1343*' 


TJ^  B  LE, 


PAPES.  ^      . 

CLXXXm.  Jean  XXI, 
•   13  Sept.  tii^C  16  on 

17  Mai,  IS77. 

ÇLXXXIV.  Nicolas  111, 

95  Nov.  1377.21  Àoûc 

laSo. 

CLXXXV.MarrinlV.a» 

Fév.   Ii8i4  »8  Mati 

1285. 

CLXXXVLHoooriusIV, 

1  Avril  li'Ss.  3  Avril 

ia87. 

GLXXXVII.  Nicolas  IV, 

15  Féy.  128B  4  Avril 

119a, 

ÇLXXXVIIl.  Céleflin  V, 

5  Juil.  1294. 11  abdiqaa 

lé  13  Dec.  1194. 
CLX]OCIX.BonifaceVIII 

24 .Dec.  1294  II  Oét. 

1303. 
CXC.  Benok  XL  sa  oet. 

i303.6on''Joiii)304. 
CXCf.A  Avignon, aé- 

ment  V ,  5  Juin  1305. 

30  Avril  1314. 

CXCn.JeanXXII,7Août 

1316  4  Dec.    1334. 

Antipape. 
Fierre  de  Corbière,  1318. 
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D*0  CCID  BNT. 

Louis  V  de  Ba- 
vière,  ... 
Frédéric  111  d'An- 
;  triche,  jms, 

Uois  OB  France. 

I, 

Loais  IX,  1370. 

Pliilippe  Itl,  le  Hardi, 

1185. 
PliiUppelV«IeBeI,i3i4. 
Loais  X  Hudn ,  Kol  de 

France  &  de  Navarre, 

IJ16. 

Jean  I,  mort  peu  apréi 

fa  naHlànce,  1^16. 
Philippe  V,  le  Long,  13  s3. 
Charte  IV, le  Bel,  1318. 
Philippe  VI,  de  VaMs... 

Rois  ï>*£spaonb« 

Ferdinand  111,  1351. 
Alfonfe  X,  le  Savant,  1 384. 
Sanche  IV,  1395. 

Ferdinand  IV,  1312. 
Alfonfe  XL    .... 

Rois  D*ANGLEmiItB. 

Henri  III,  1371. 

Edouard  ï,  OV)  1307. 
Edouard  II,  1327. 

Edouard  111.    .... 
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Se&aires, 

JAcob»  chef  det  Pi- 

^^doureyux,         195t. 

Les  Ffaigellani ,      i»59. 

Les  liizoquei ,  oa  Fcitri- 
,  çjàisi,^  1396. 

^éjgireile,  cbçf  da  Apo- 
Ooliqnes,  1300. 

Bégards  &  Béguines,i3 1  z. 

•Arnaud  de  ViHe-neuve , 

. .  eoncmi  du  coite  Chré- 
tien, 1317- 

^enri  de  Ceya,  chef  des 

'<  faux  réfonnés  de  l'ordre 
de  &  François,   1318. 

Valter  oa  Gauthier,  l*un 
des  chefs  des  Fratri- 
celles,.  1338. 

Ange  de  k  Vallée,  chef 
desFréres de  la  vie  pau- 
vre, 1331. 

Mardn  Pïiflre,  qui  (bute- 
noit  les  erreurs  des  Vao- 
dois,  133a. 


Perfécudons. 
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*E^(ë  extriord!naft«- 
ment  affligée  par  tes  di- 
vifions  &  tes  guerres 
intefUnes  «  dumnt  la 
plus  grande  parde  de 
Ton  troifîénse  ^e^  n*eut 
g[uéte  d'autres  viotences 
extérieures  ft  cflhyer , 
que  celles  qu<i  lés  Mu- 
(ttlmans  exercèrent  fur 
les  Chrétiens  de  ra 
rient,  ri  pardcoller  fur 
tes  ouilheureux  habitant 
de  la  viUe  de  Ptolémaî- 
de ,  quand  ils  reorent 
reprife* 
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lAtthlèQ  Paris ,  Bé^ 
nédîaioAnglois,  1x59* 
Son  principal  ouvrage 
eft  une  hiftoire ,  où  ron 
ne  trouve  à.  reprendre 
que  lé  penchant  dârau^ 
teur  pour  la  Atire.  Elle 
1  deux  partiel  ,•  dont 
la  première  commence 
k  laaéation  dii  monde, 
&  finit  à  Guillaume  le 
Conquérant.  La  féconde 
comprend  ce  qui  a*eft 
palTé  dépuis  ce' prince, 
jufqu*èn    1359*    Ceft 

V    principalement  cette  fe- 

'  oondé  partie  qui  eftefti'' 
mée  de  tous  les  fâvans, 
dont  quelqu  es-uns  dou- 
tent qu'il  foit  auteur  de 
la  première. 

£e  Cardinal  Hugues  de^ 
S.  Cher,.  1163.  Auteur 
d*une  concordance  de 
tous  les  mots  de  la  Cible. 

Le  Cardinal  Henri  Suze , 
1 27 1 .  Auteur  delà  Som- 
me  dorée,  qui  com- 
prend le  droit  canonique 
d'il,  &d*un commen- 
taire fur  les  Décrécales. 
Ses  ouvrages  Ton  fort 


C 


Oftcifè  dè-Béssien,. 
1946.  On  y  dom»  aux- 
inquifiteurs  un   régie» 
ment  détaillé ,  quf ,  avec^ 
celui  de  Narbonne  dref- 
fê  huit  àr 'neuf  ans  au- 
paravant, eft  le  fbnde-- 
mcnrdes  procédures  oi^ 
(ërvéés  depois  dans  ler> 
tribunaux^  de  l*inquifî« 
don. 

Condlé  de   T^rragone^y. 
1147.  Il  y  fut  ordon- 
né, que  les  SàraHns  quK 
dcmandoient  !Ie  bapi^- 
me,demeureroientqUel- 
qufs  jours  citez  le  rec-* 
teur  de  TËglife,  pour* 
éprouver  leur  conver- 
fion.  C*eût  été  bien  peu 
(ans  doute  que  cette  16^ 
géie  épreuve,  comme 
on  Ta  malignement  ob 
fèrvé:  mais  on  dévoit 
fuppolèr,  comme  tout 
porte  à  le  croire,  que 
ce  n*étoit  là  qu*une  der- 
nière précaution ,  prilè 
pour  des  raifons  parti- 
culières, afin  de  con' 
lirmer  toutes  les  autres* 

Concilede  Breflau  ,1  x^i*- 
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Ecrivains  Ecclé- 
fiafliquts, 

flfHmés  par  les  cano- 
BiDet. 

[Robert  de  Sorlnm ,  1171 
Du»  celui  de  iës  écries 
qui  eft  intitulé  de  la 
Gonfcience ,-  o»  voit 
quelle  étoit  de  ibntemps^ 
la  manière  donc  leclian- 
celler  eiaminoif  ceax 
qui  dévoient  ètrelicen* 
déf. 

iGuIlIaume  de ^,  Amour,. 
ii;zs  âmeux  par  fea 
écritf  contre  lei  reli*» 
gieux  mendialff. 

|Saint  Thomas  d*Aquiii ,. 
déclaré  folemnellemenc 
Doâeur  de  PËglire  par 
le  Pape  PieV,<K nom- 
mé par  la  voix  publique 
TAngederécole,  1274.. 
Ses  ouvrages,  recueillis 
en  dix  •  huit  volumes  (if- 
fpL  maislbr  tout  fa  Som* 
me  &  Tes  opu(pules  an* 
noncent  un  génie  vaile  & 
profond ,  un  jugement 
exquis,  beaucoup  de 
folidité ,  une  clarté  ad- 
mirable, £^  une  préci- 
lion  unique^  Soit  qu'il 
établifFe  les  vérités  de 
la  foi ,  foie  qu'il  réponde 
aux  difficultés,  on  voit 
litemeot  q^ton.  pjiiiTé 


Conciles, 

Gn  3^  permit  nu  Po^ 
lonoit  rujàge   de  1«- 
viande ,  jufqu'âu  mer- 
credi dé  la  Quldquagé" 
fime  ;-  leur  coutume  y, 
avant  cette   di/penfe , 
étant  de  s'en  abncnfr 
depuis  la  Septuagéfime.- 

Condle  de  Schening  ei^t- 
Suéde  ,.1x48  ou  12494 
On  y  décerna  4^  pei-- 
ses  contre  les  df^rcs 
eoncubinaires; 

Condle  deMuldoir,  1^49^ 
L'archevêque  de  Saltz- 
bourg  as  m>is  autres  évé- 
ques  qui  Gompofoienc' 
ce   condle,  voulurent? 
obliger  le  duc' de  Ba- 
vière à  fe -déclarer  con- 
tre l'Empereur  Frédéric: 
II;  ce  qu'il  refufiu  On^ 
ne  juge»  point  à  pro- 
pos de  le  pouflèr  plut 
loin  :  pour  le  tirer  d'em- 
barras, OH  lui  accorda^ 
un  délai  pour  délibérer. 

Goudle  de  Saumur,  1  a53,, 
où  l'on  condamna ^  les> 
mariages  clandeHins. 

Conoile  d'Albi ,  tenu  en' 
1155  1  qvoiqu'il  porte 
la  date  de  1154.  Il  fat 
poftérieur  à  la  mort  d'In- 
nocent iV ,  puirqu&  ce 


^"SI^ 
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Ecrivains  Ecclé" 
'  Jîaftiques,      * 

«jdâtier  à  ce  qu'il •  dit; 
ce  qui  joiot  iu  temps 
où  U  fooriiiflbic  fa  car- 
rière dans  00  chauip  à 
peine  défriché,  le  fàic 
conOddrer  avec  raifon 
comme  un  efpric  d'un 
ordre  prelque  furliumaln, 
'  &  (bicitéextraordinaire- 
ment  ^ur  édairer  l'é- 
cole, ileftbond'obfer- 
ver  que  dans^le  recueil 
des  («ovres  de  ce  S. 
DoAeur,  il  y  a  quel- 
ques éertes  qui  ne  font 
pas  de  lui.  U  en  efl  au 
conmiire  quelques  uns 
dont  il  eft  auteur,  & 
qui  n'y  ont  pas  été  in« 
férés:  mais  ils. iè  trou- 
vent imprimés  féparé- 
ment* 
S.  Bonaventnre,  cardinal 
6c  dofteur  de  l'JSgUfe, 
i»/4.  Il  nous  refte  huit 
volumes  infol,  de  fès 
ouvrages.  Ils  compren- 
nent des  commentaires 
fur  lé  Maître  des  Sen- 
tences, &  beaucoup  de 
traités  de  piéîé ,  qui  rel^ 
pirent  unefainte  onâion, 
&  ont  fait  paflfer  jufte- 
ment  l'auteur  pour  un 
des  plus  grands  isaixiQi 


Principaux 
'   CqnciUs, 

Bapey  eftqmtHfiéPf 
tife  de  bonne  mémoii 

^   Ain(roRdâitlera[ 
ter  «I  carême  de  1355 
nonobilane&date,q 
provient  de  la  manii 
ancienne  de  commei 
oer  ]!iannée«  / 

Concile  de  >i3ourdeai 

i»55.  II.  flatûe  qu' 

ne  donnera  point  d'h 

-ftiesconâfcrées  auxei 

fans  le  jour  de  pAqu 

'  mais  feulement  du 
bénit.  Ceft  que,ïi 
vaut  l'anden  ûûge  qi 
les  Grecs  ont  toujoui 
coâièrvéi,  on  dono 
l'EucharifUe  aux  ei 
fans  j  dès  qu'ils  avoi 
reçu,  le  baptême. 

Concile  deLondres,?  35 
oùfon  dreflfa  cinquani 

:   ardcles conformes, 

t  lecontionatéur  deM 
thieu  Paris,  à  ceux  poi 
lefquéls  S.  Thomas 
Cantorbéd  avoii  coi 

''  battu.      t  . 

Concile  de  Cognac,  12 
On  y  voit  que  le  pei 
pie  aflfftoit  encore  ai 
offices  de  la  nuit. 

Concile  d'Arles ,  i  t6o 
116 1«  Il  y  eH  ordoni 
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Écrivains  Ecclé- 
fiafliques* 

!  4e  l%?ie  intériietne»  F^nr 
'.  fts  oeuvres  tfaéolqgiqires» 
le  céiétrre  Gecibn  teste- 
gardolt  comiilie  çe;c|ui 
ivolc  (nru  de  tnjeHlèar 

;';en  ce'geare  ^uT^u^à  fon 
temps.  •- 

Martin ,  Dominfdtft ,'  'l^o- 
lonojj,  ircfaevéqqe  de 
Gneâie,i275.(7eâde 
lui  que  prend  Ton  nom 
Il  Chronique  Marrinié- 
tie ,  qui  codimence  à 
].  C.  &lin!t  en  ii/i. 

Albert  le  Grand ,  Domini- 
cain »  évéque  deRatif- 
bone,  u8o.  Il  eft  fur- 
tout  renommé  pour  fà 
fécondité, qui  a  fourni 
vingt  un  volumes  in  fol, 

Henri  de  Gand  j  doAeur  de 
Paris,  fumonimé  le  So- 
lemnel,i299«  Le  plus 
connu  de  tés  écrits  eft 
le  Catalogne  des  Ecri- 
vains eccléfîaftiques. 

Guillaume  Durand,  évê- 
que  de  Mende,  i»95, 
fumommé  le  Spécula- 
teur, à  caù(&  de  fon  oU' 
vrage  intitulé  Spéculum 
juris, 

Jean  Veccus,  patriarche 
deC.P.  i298.lialaiflë 
un  grand  nombre  d*é- 
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d*adffllni(lrer  &  de  rece- 
voir à  jeun  le  ûaenenc 
de  confirmftion ,  excep; 
té  pour  les  enfans  à  là 
mamelle.  Ce  qui  fait 
,  voir  qu*on  le  donnoit 

'  encore  aux  petits  enfîns, 
coftime  il  &  pratique 
même  aujourd'hui  en 
différentes  Egiifes. 

Condle^^,  35nie  de  Paris^ 
iiâ4^,(^  &  Louis  m 
publier  !^  ordonnance 
de  plus  hgoureules  con- 
tre les  bla({ihêmés  & 
les  juremens. 

Concile  de  Brème,  1x669 
contre  le  concubinage 
des  clercs,  &  la  plura- 
lité des  bénéfices. 

Concile  1 1  de  Lyon  XlVn* 
général,  1274.  11  s*y 
trouva  5do  évéques ,  70 
abbés  ,  avec  mille  au- 
tres prélats ,  &  Grégoire 
X  y  préHda  en  perfonne* 
Les  Grecs  y  abjurerenc 
leur  fcbifoie ,  fe  réuni- 
rent aux  Ladns ,  accep- 
tèrent la  foi  de  r£gliiê 
Romaine,  i  &  reconnu- 
rent la  primauté  du  Pape. 
Qn  fit  enfnite  quatorze 
conftitutions ,  dont  les 
plus  remarquables  ibnt 
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Écrivains  Eccli- 
fiaJHques. 

Crits*  couchaiu  &  trétf- 
forts  contre  1er  erreurs 
desGrecs^^ 

Jaccfiieç  de  Vbnigine«  Do- 
minicain ^rihevé(]ueâè  ' 
Gènes,  iap8»  fixxvàxt 
de  la  Légende  DcÂ'ée , 
tufli  admirée  dé  (bn 
temps  »  que  décriée  dâni 
te  fuite,  pour  lesfables^^ 
dont  ctlle  eft  remplie. 

Guillaume  de  r^angis , 
moine  de  $•  penis, 
1395.  Oui  de  lui  une 
Chronique  depuis  le 
commencement  du  mon- 
de jurqu*en  1301 ,  & 
une  vie  de  S.  Louis, 

>  avec  celle  de  Tes  fils 
Philip^  le  Uârdi  & 
Robert. 

Jean  de  Duns,< nommé 
communément  Scot  , 
Cordelier  Anglois,  1 308. 
Bsns  les  ouvrages  phi- 
toTophiquesôc  ehéologi- 
ques  qu*il  a  compofés  en 

grand  nomlsre,  il  afièéte 
e  routenirdés  opinions 
contraires  à  S.  Thotnas  : 
ce  qui  a  produit  deux 
partts  dans  Pécole ,  celui' 
desThomides,  &  celui 
ëc^Scoiiftes  Quoiqu'on 
faîi  Çtfaommé  le  Doc- 


L  Es 

Priiicïpaû:x^ 
ConciUs* 

Ift;  première  ,  pour  le 
conclave  ,  &  la  dèr- 
nfiàré  pi(>ur  arrêter  b*^ 
miiltipliditloo  des  or- 
dres religietix. 

Concile  d*Arles,  loi-j^. 
Oh  f  flatuaque,  qua- 
tre joifn  après  la  fàxtt, 
d(fs  tefhiteura  ,  les  hé^ 
ritien  feroient  avertit, 
&méme  cohmiints  par^ 
les  cenfures,  de  four- 
nir au  curé  dé  la  pa* 
roiffe  une  copie  du  te- 

^  dateur  ,  afin  de  c6n- 
nottre  les  legs  pieui? 
qu'il  renfermeroit. 

Concile  de  Complégne, 
1278.  On  y  fit  un  dé- 
cret comre  les  chapi- 
tres  des    cathédrales, 
qui  précendôient  avoir 
droit  dé  ceflèr  "^k^^^ 
diviii ,  ^  de^mettfe  la  ' 
ville  en  Interdît,  pour^ 
la  con&rvation  de  leurs  - 
privilèges. 

Conciles  de  C.  P.  r  «77  fié 
1180.  On  y  excom- 
munia ceux  qui  s'oppo- 
Jbient  &  la  réunion  des 
deux  Eglifes,  on  recon- 
nut les  fept  facreufôns  * 
avec  tout  ce  que  croit 
rE^ifeRomaine^&roa^ 
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ftïtir  Subtile^  pour  ISi 
manière  très-fiibtile  en 
eflfèc ,  de  raifooner  & 
d*écrire,  il  exprime  né> 
•nmoins  fes  penfées  &  vec 
une  clarté  éconnitue. 

Raymond  Lulle,  Corde- 
lier ,  marcyrifé  en  Afri- 
que, 1315.  Il  avoic 
compcfé  auparavant,  fur 
prefque  toutes  les  (bien- 
ces,  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  mar- 
ient pius  de  fubtilité 
({ue  de  roiidité&  de  ju- 
gement. On  le  nomma 
le  DoAeur  illuminé.  W 
ne  faut  pas  Je  confon- 
dre avec  un  auteur  du 
même  nom»  qui  iè  fit 
condamner  par  Gr^oire 
XL ,  pour  des  erreurs 
monflrueuiès. 

Gilles  de  Rome»  Domi- 
nicain, archevêque  de 
Bourges,  1316.  Au- 
teur de  plufieurs  ouvra^ 
ges  de  philofophie  de 
théologie  &  de  droit , 
qui  lui  ont  acquis  le 
fumom  de  DoAcur  très- 
fondé. 

Pante  Alfghîeri»  Tlin  de» 
premiers  &  des  plus 
«ibébres  p&ëtes  italiens,. 
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rétablit  ut)  paflTage  de  S. 
Grégoire  de  Nj^ê^qui 
porte  que  le  S.  Èfprit  eft 
du  Péw&danis,^ 
qui  avoit  été  altéré  par 
(es  Schifmariqués. 

Concile  de  Lambetb  en 
Angletenre,  1181,  oîi 
Ton  défendit  d*admini- 
Rrer  r£uchari(lie,  hors 
le  cas  de  néceifîté,  à 
ceux  qui  auroient  né- 
gligé  de  recevoir  la 
confkmation» 

Concile  de  Paris,  laSr.. 
Les  évéques  s'y  plai^ 
gnirent  des  religieux 
mendian» ,  qiol  pré- 
choient  &  coofeffbiene 
malgré  eux  dans  leurs 
diocéfes,  en  vertu  dea 
privilèges  qu'ils  difoient 
tenir  des  Papes.  Cette 
afiàire  &t  portée  à  Mar- 
tin IV,  qui,  enconfr- 
mant  ces  privilèges.,.or* 
donna  que  les  peribi^ 
nés  qui  le  conféflTeroient 
à  ces  religieux,  feroient 
tenues  de  iè  confelferà 
leurs  curés  au.  moins 
une  fois  Tan ,.  &  que  les 
frères  auroient  foin  de 
les  exliorter  eux  mêmes 
d'une  manière  effîcacc 
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iytt.  Il  avoir  un  génie  Concile  de  Melffe,ii84, 


&  des  ralens  adminblei 
pour  It  poéfie ,  mais 
avec  un  attrait  efliréiié 
pour  la  iàtire;  cequ*il 
Ta  fait  mettre  au  nom-^ 

-  bre  des  auteurs  eenfu- 
rés  par  leS  Siège  qui 
n*a  point  épargné.  L<e 
plus  confidéràble  defès 
ouvrages,  eftlepoëme 
de  r  Enfer  t  du  Purga^ 
toire  &  du  Paradis, 

Auguftin  Triomphe,  1398. 
La  Somme  de-tapuif- 
Ancè  eccléHaflique;  le 
plus  confidérable  de 
fes  oiuvrages  efl  curieuiè, 
en  ce  qu*elle  montre 
ju(<]U*où  Ton  prétendoit 


Comme  U  y  avoit  dès 
Grecs  &  des  Ladns  dans 
ces  conffées.Iea  clercs 
de  ce  dernier  rit  (è  ma* 
rioient  quelquefois  dans 
les  ordres  mineurs ,  & 
fe  fàilbient  enfuite  pro- 
mouvoir aux  ordres  fu- 
périeurs  ftns  renoncer 
au  mariage,  difint  quMIs 
voùloienc  oblèrvcr  le  rit 
des  Grecs.  Le  concile, 
par  les  peines  gvièves 
ibus  leTquelles  il  con- 
damna ces  abus,  mon* 
tra  quel  fut  de  tout 
temps  en  cette  matière 
refprlt  de  rËglife  La- 
tine. 


de  Ton  temps  étendre  la  Concile  de  Londres,  itpi, 
puilTance  eccIdïialHque.  <  pour  dmlTer  d* Angle- 
terre tous  les  Juifi ,  qui 
évacuèrent  en  effet  ce  royaume. 

Concile  de  Chiceltre,  1292,  U  défendit  de  laiifer 
pàttre  les  beillaux  dans  les  cimetières ,  &  d'ériger 
des  troncs  dans  les  égfifes,  fans  la  permilfîon  de 
févêque. - 

Concile  de  Saumurais 94,  contre  fabus  d*impoièr 
dans  la  confeffîon,'  des  ^nitences  pécuniairei. 

Concile  de  tarragone,  1194.  U  défendit  les  repas 
que  lesparoiflîens,  à  certains  jours ,  exig^ientde 
leurs  curés. 

Concile  de  C.  P.  1299.  honore  la  volonté  de  l'Em- 
pereur Androiiic  le  Vieux,  qui  prétendoit  faire  an- 
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nuUer  le  miriage  que  ton  neveu  Alexis  avoit  con- 
tnAé  (ans  fini  confemement:  ce  mariage  fut  dé- 
claré valide,  quoiqu*Aodrooic  eût  la  tutéle  d*Alexii 
encore  pupille. 

Concile  cfe  Pegnafiel  en  Caflille,  I30ft,  contre  le 
concubinage  dea  clercs  &  autres  abus. 

DilTérens  conciles  de  Paris  &  de  Rome ,  en  i3ot« 
&  1303,  touchant  les  démêlés  de  Bonlface  Vill 
avec  Philippe  le  Bel. 

Concile  de  Cologne,  1307,  contre  les  Uégards,âc 
.  contre  tous  ceux  qui  donooienc  atteinte  aux  li- 
bertés ecdénaftiquea. 

Concile  de  Tarragohe,  1307»  On  y  ordonna  que 
lea  legs  faits  aux  FF.  Mineurs  ièroient  appliqués  à 
d*autres,  attendu  qu*ils  étoient  par  état  incapables 
d'en  recevoir. 

Concile  de  Sife  en  Arménie,  1307,  pour  cimenter 
l'union  des  Arméniens  avec  r£gli(ê  Romaine. 

Concile  de  Cologne,  13 10,  qui  ordonna  de  com» 
mencer  l'année  à  noel»  fuivant  Tufage  de  TËglife 
Romaine;  ce  qui  ne  doit  s'entendre  que  de  Tannée 
eccléfiallique.  L'année  civile  fe  datoit  &  conrinna 
à  fe*  dater  de  pâque  :  c'eft  ce  qu'on  nommoic 
alors  Hyle  de  la  cour. 

X!!oncile  de  Trêves,  13 10.  Il  permit  de  Cs  confef* 
fer,  en  cas  de  nécefKté,  à  un  laïc,  au  lieu  d'un 
prêtre;  bien  entendu  que  ce  n'étoit  que  pour 
Suppléer  en  quelque  forte  au  mérite  de  la  confel^ 

,  fion,  par  une  humilité  de  furérogation. 

Concile .  de  Mayence ,  1 3 1  o ,  chargé  par  le  Pape 
d'examiner  l'affaire  des  Tanpliers.  Vingt  &  un 
d'entre  eux  fe  préfenterent  d'eux-mêmes ,  procède-^ 
rent  de  leur  innocence,  &  appelèrent  au  Pape 
futur.  On  les  renvoya ,  ans  rien  ordonner  contre  eux. 

Concile  de  Ravenne  ,  13 lo.  On  y  fit  comparoître 
cinq  Templiers:  ils  nièrent  les  crimes  qu'on  leur 
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impucoic,  &  ftirenc  tfenvayés ,  malgré  deux  (n- 
quifiteura  qui  vouloienc  qu*on  lei  mltilaquefHon. 

Concile  de  Paris  1310.  On  y  eximina  It  cauÂdes 
Templiers,  donc  les  uns  furent  renvoyés  ibfous, 
les  autres  reMchés,  apréè  qu*on  leur  eut  iiDpofé 
une  pénitence ,  &:  cinquante-neuf  condamnés  à  la 
peine  du  feu,  comme  iiérétiques  relaps,  lia  ne 
cédèrent  point  au  milieu  des  flammes,  de  pro- 
tefler  de  leur  innocence. 

Concile  de  Çalamanque,  1310.  Xes  Templiers  après 
un  nHûr  examen  des  crimes  qu*oa  leur  imputoit, 
y  furent  déclnrés  innocens. 

Conéile  de  Senlis,  1310,  où  neuf  TempRers  furent 
condamnés  au  feu,  fans  qu*un  lèul  avouât  les  ai- 
mes dont  on  les  accufoit. 

Concile  de  Vienne,  XVme  Général,  i.'^ft.  Avec 

-Clément  V  qui  préfidoit ,  il  s*y  trouva  plus  de 

300  évêques,  fiins  compter  les  prélau inférieurs , 

Ç rieurs  &  abbés    I^e  Pape  jugeant  la.  caufe  des 
'emplie»;  f>our  laquelle  les  Pères  <léflroient  de 
plus  grandes  connoiflances.,  fi^prima  cet  ordre  en 
^préfenee  du  Aoi  I%tlippe  le  Bel,  qui  avoir  cette 
affaire  extrêmement  -ù  cœur.    Le  concile  déolart 
enfulte,  conue  les  prétendons  du  Ro!  Philippe, 
que  Boniface  VMI  avoir  toujours  été  Catholique; 
mais  il  fit  un  décret,  portant  qu'on  ne  pourroic 
jamais  reprocher  Viu  Roi ,  ni  à  fes  fuccefleurs^  ce 
qu*il  avoit  fait  contre  ce  l^apc.    Il  révoqua  la 
fameufe  bulle  C/^riV^i  Jatcos  de  Boniface  ,  avec 
fes  déclanuions  &  tout  ce  qui  ^en  étoit  fuivf. 
On  décida  que  famé  raiibnnable  eft  la  forme  fub- 
^llancielle  de  notre  corps,  contre  les  flibtilités  de 
quelques  novateurs,  tendant  à  établir  que  le  corps 
ec  Pâme  dans  Thomma  ne  conflituent  pas  eflTen- 
tlellement  une  feule  &  même  perfonne ,  &  que 
-«ce  n*eft  pas  tout  rhomme,-mai8  famé  feule  qui 
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.4Dérite  &  détoérice.  Od  condamni  aufl!  les  DégaMi 
&  les  Béguines  fanatiques;  puis  on  fit  grand  nom- 
Jjrede  coaflitutions  vu  discrets,  pour  la  xlilcipline. 

•  Concïie  do  Etergame,  i:;ii.    On  y  défendit  aux^ 
clercs  <le  porter , des.  habits  de  foie»  ou  rayés  de 
diligentes  couleurs ,  &  d*y  avoir  des  bouions 
.d'argent,  ou  4*sutre  métal 

Concile  de  Nogaro  dans  1* Armagnac,  13 15.  Il  con- 
damna l*abus  de  f efufer  le  làcrement  de  pénitence 
aux  criminels  jdignes  de  mort ,  qui  le  demanduiênt. 

Concile  àt  Tarragone,,  1317.  On  y  ordonna  aux 
ctianoincsÀ.  aux  clercs, de  communier  deux  fois 
Tan.  Il  y  a  toute  apporence,  que  ce  futauflï  ce 
concile  qui  condamna  les  livres.  d'Anipud  de  Ville- 
neuve à  être  brûlés. 

^Concile  de  Ravenne,  1317.  Le  doueiéme  de  lea 
décrets  4éfend  de  dite  des  méfies  baffes  pendant 
la  grande. 

Concile  de  Sens,  1320,  où  il  eft fait  menrion, pour 
la  première  fois ,  de  TexpoOtion  &  de  la  proce^ 
(ion  du  S.  Sacrement. 

XonciIe.de  Tolède,  1394,  qui  ordonna  >aux  clercs 
de  fe faire  rafer  la  bnrbe, au  moins  une  fois  le  mois. 

^Concile  de  Londres.,  1329.  U  ordonna  de  fêter  la 

conception  de  la  Sainte  Vierge  dans  toute  la  pro* 

vince  de  Cantort)éri.    Il  eft  daté  de  l*aB  131^^ 

félon  le  flyle  Anglois  ,  qui  étoit  alors  de  çovk- 

,  jneqcer  fannée  au  35  de  mars. 

F  J  N. 
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J^  i  *    ..  .  ■  1   ,  •  ■    .  '  f 

*AI  lu  par  ordre  de  Moniibigneiir  le 
Garde  de^  Sceaux ,  le  Tome  XHI  de 
VHiftoire  de  FEgHfe.  On  recoraiohni 
dans  œ  Volume  la  neteeté,  Timpardallté, 
la  mpdéradcm,  qui  ont  déjà  fixé  les  MtZr. 
ges  du  Public  m  &veur  des  Volumes,  pré- 
cédens.    A  Paris,  ce  5  Janvier  1781. 

Duvoi$iJf« 
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